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LE RAïs EL-KHADIR GHAÏLAN

INTRODUCTlON

APERÇU HISTORIQUE DE L'ÉTAT DU MA.ROC

AU COMM..:NCEMENT DU XVne SIÈCLE

Au commencement du dix-septième siècle (12' siècle tle
l'Hégire), le Maroc était en pleine anarchie politico-reli­
gieuse, d'un côté, et en proie aux rivalités et aux intrigues
étrangères, de l'autre.

Le sultan Abou'l-Abbas Ahmed El-l\fançour Ed-Dahahi,
àsamort,-H Rebi en-Nahnoui t012(1.9 aoCit 1603)-lais­
sait trois fils: Abon Ahdallah Mohammed, Cheikh EI-Ma­
nloun, qui était en prison; Zidan, gouverneur de Fès, et
Abou Faris, gouverneur de Maroc.

Aussitôt les oulémas de Fès proclamèrent Zidan comme
sultan, tandis que ceux de Maroc proclamaient Ahou Faris.
La lutte commença alors entre les deux frères: Ahou Fa­
ris envoya une armée sous les QI'dres de son frère. El-Ma­
moun pour combattre Zidan i celui-ci, battu, s'enfuit il
Tlemcen, où il réclama l'appui des Turcs.

Pendant ce temps, el après sa victoire, El-~famoun se
ARCH. MAnoc. 1
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fit pl'Oclamer à Fès et commença par se défaire des parti­
sans de Zidan.

Cependant ce dernier, après avoir signé un traiLé avec
le sultan de Stamboul, Mourad III, qui lui assurait l'appui
des soldats turcs, s'empara, avec eux et quelques parti­
sans, de Sidjilmassa, du Draa et du Sous.

D'un autre coté, Abou Faris avait été chassé de l\Iaroc
plI' le général d'EI-:\Iamoun, son fils, Abdallah ben EI­
l\Iamoun, qui commit tant d'atl'Ocités dans cette ville que
ses habitants appelèrent à eux Zidan. Abou Faris, qui
s'était d'abord enfui du coté du Sous, se réconcilia avec
El-:\Iamoun pour marcher de concert contre Zidan, qui fut
battu de nouveau à l'Oued Tifelfelt et dut se réfugiel'
dans le Deren; mais il revint de nouveau et reprit :Maroc
avec l'appui des Del'bères et des Turcs. Le Qal"d Mustapha
Pacha bat Abdallah ben El· ·,.Iamoun et marche sur F~s.

où il entl'e sans résislancL, puis de là sur El-Qçar, où
s'étaient l'éfugiés .\bdr llah ben EI-:\Iamoun et Abon Fal·is.
qui s'enfuirent vers" aza, tandis qu'El-:\lamoun gagnait
Larache et de là l"~spagne (lOli de rHég" 1609 J.-C.'.

Zidan fut proclamé de nouveau il Fès, mais, ayantdti aller
à Maroc pour réprimer une révolte, Abdallah ben El-:\Ia­
moun et Abou Faris s'emparèrent de Fès (Rabi II 1018,
juillet 1(09) ; peu de temps après, Abou Faris était assas­
siné par son neveu Abdallah, qui avait surpris un com­
plot tramé contre lui (Djoumada 1 101S, aOlÎt 1609).

El-Mamoun, de son côté~ ne restait pas inactif; il pro­
fita de son séjour en Espagne pour demander le secours
du roi Philippe III, et un accord fut conclu entre eux par
la cession à l'Espagne de la ville de Larache, qu'elle con­
voitait depuis longtemps (lOtS Hég., mars 1610).

La cession de Larache aux Espagnols produisit un gl'os
émoi au Maroc et y provoqua de nombreux trouhles. Dans
le Sud, la population se révolta il l'appel d'un marahout
fanatique, Abou'l-.\hbas Ahmed hen Ahdallah, connu sous
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le nom d'Abou ~Iahalli, et qui semble a"oir été poussé
par les Turcs 1. Il était né à Sidjilmassa en 967 (1559-60J .-C.)
et était disciple d'Abou llekr Ed-Dilaï, chef de la Zaouïa
de Dila. La cession de Larache lui fournit l'occasion de
prêcher la guel're sainte; il réunit rapidement un grand
nombre de partisans et marcha sur Sidjilmassa, dont il
s'empara (1020 H., 1611-12 J.-C.). Ce succès augmenta son
preslige; il ne tarda pas à chaSSe!' les Saadiens du Draa,
puis il marcha sur Maroc, d'où Zidan s'enfuit à Safi.·Il
provoqua également la révolte de Tétouan; le sultan de
Fès El-~Iamoun reconquit celte ville et ravagea tout le
pays; mais il fut assassiné dans son camp à Fedj EI-Fal'ès
le 5 nedjeb 1022 (21 ao,',l {(H3).

Abou Mahalli ne devait pas jouir longtemps de ses suc­
cl's. Zidan souleva contre lui ln jalousie d'un autre mal'a­
hout tl'ès puissant, le Cheikh Yahya ben .\bdallah, de
Derada'a, dans le Del'en. Les deux marabouts m:ll'chèrent
l'un contre l'autre et une grande bataille eut lieu dans le
Djebel Djiliz, où .\bou ~Iahalli ful tué (1022 IL, 1613 J.-C,),

Pendant que ces événemen~s se passaient, Zidan était
menacé par un autre pêl'il : les Andalous qui, apl'ès avoir
élé chassés (t'Espagne, s'étaient réfugiés il Salé, où ils
eXCl'çaient la piraterie, se révoltèrent, s'emparèrent de la
Qaçba, el s'érigèrent en divan où seuls ils ayaient a('('i'8.
Les indigènes de Salé, lésés par cel étal de choses. appe­
litrent à leur aide Zidon ; les .\ndnlous reconnurent la sou­
veraineté du Sultan par un tribut annuel de quatre esclaves
et un Qaid de Zidan fut installé à Rabat. Les cOI'saires de
Salé se livrèrent alors de plus belle à la course, et les
chrétiens furent obligés de pOl'ter leurs al'mes de ce cùté
pour réprimer la piraterie.

l'n marabout de Salé alors tl'ès puissant, Abdallah ben

1. A. COUR, fÈlablilleme:l! de. dyna.tie. de. Cht,.j(. au Maroc, (1. lM.
Pal'jlJ, 190-1.
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Hassoun Es-Selaoui, de la confrérie Chadelia, envoya
Abou Abdallah Mohamed ben Ahmed EI:-Maleki" El-Ayachi
diriger la guerre sainte contre -les cbrétiens du côté
d'Azemmour; il ne tarda pas, sur la demande des habi­
tants de la ville, à en étre nommé Qaid, mais sa popularité
porta ombrage à Zidan, qui chargea Ez-Zaarouri, Qaïd
de Salé, de s'en emparer~ Cè dernier, ayant trahi Zidan,
fut tué. Alors, les Salétins appelèrent à leur secours
El-Ayachi contre les chrétiens, qu'il battit près d'EI-Hal'J
(embouchure du Sebou) dont ils s'étaient emparés.

Dès lors la popularité d'El-Ayachi ne fit que s'accroitre;
Abou Bekr Ed·Dilaï le reconnaissait comme supérieur, et
bientôt il fut proclamé sultan du Maghreb et eut l'appui
des Turcs.

A cette époque, le Maroc se trouvait au comble de
"anarchie: El.Ayachi était reconnu dans tout le Gharh ;
Abdallah ben EI-Mamoun, qui a,oait succédé à son père,
était à peine mailre de Fès, où différentes factions se dis­
putaient le pouvoir; Zidan lui-même était en lu.ette contre
les marabouts qui s'étaient levés dans tout le Maroc, et it
Tétouan le Qaïd En-N3<lsis étnit toujours indépendant.
En 1032 (1622-23 J.-C.) Abdallah mourait; son frère Ahd
el-Malek lui succéda, mais en f036 (1626-27) il mourut i,
SOli tour sans laisser d'hél,itier. Le fils alné de Zidnn,
Ahmed, parti pour se poser en prétendant à Fès, fut arrêté
et empl'isonné. La même année, Zidan mourait à "Maroc
(Mohal'rem 1037 H., -Iô27)'.

Les trois autres fils de Zidan, Ahd el-Malek, EI-Oualid
et ~foulay Cheikh, se disputèrent le pouvoir; les deux
pl'emiers régnèrent successivement et furent assassinés à
,tt",lques années d'intervnlle. Il Mulay Sidan laissa son
1'0.\ aume pacifié et unifié, mais son fils Abdelmelek, qui

l', Ira(lr~,:; Chénif'I' tRechtrrht. hi.t.Jriql/f'1I .ur tt• •Yllllrt., P;lI'is, li87,
(vol. III, p. li32). Zidlln mourulà M:lI'oc en HIS".
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lui succéda, par son ivrognerie et sa cruauté sema des
germes de mécontentement qui permirent aux factions de
se lever, et l'une d'elles plaça son frère Achmet sur le
trône de Fèz. Après un court règne de quatre ans, Abdel­
melek fut assassiné dans sa tente en 1635 et son fl·ère Mu-'
lay EI-Valid lui succéda sur le trône. Il fut troublé par
les complots de son frère Semen et, quoique considéré
comme un prince de bon et généreux naturel, on dit qu'il
I"étrangla après avoir défait ses troupes. EI-Valid mourut
de mort naturelle, en 16h7, après un règne dè douze ans.
H eut pour successeur son frère Mulay Hamet Sheck, le
dernier enfant de Mulay Sidan '. »

Après l'avènementd'EI-Oualid (10ta5 H., 1636 J.-C.), :Mo­
hammed Cheikh EI-Asghar monta sur le trône, mais il ne
chercha pas à lutter contre EI-Ayachi, qui étendait de plus
en plus son prestige en faisant la guerre sainte contre les
chrétiens (Larache 10&0 H., 1630-31 J .-C.). Ses efforts se
tournèrent contre les Dilanes, mais il fut vaincu par leur
chef Mohammed El-Hadj ben Abou Bekr, au gué de Dou
A'qba sur l'Oued EI-Abid, et fut contraint de se renfermer
à Maroc {25 Djoumada Il 1°48,3 novembre 1639).

Mohammed El-Hadj 1 après sa victoire, ne tarda pas à se
rendre maltre de Fès dont il fit sa capitale, de Mékinès et
de ses environs, de tout le pays du Tadla et reçut la sou­
mission des Berbères de la Moulouya. Cependant la popu­
larité d'El-Ayachi lui portait ombrage et sa jalousie ne cher­
chait qu'un prétexte pour rompre avec lui, prétexte qui lui
fut bientôt fourni par son rivaI: Les Andalous de Salé, mé­
contents de ce qu'EI-Ayachi avait pris le parti des Arabes
contre eux, refusèrent de lui prêter leur concours contre
les chrétiens et même auraient, dit-on, prévenu ces der­
niers de ses entreprises. EI-Ayachi les accusa alors de

1. The History of Seeond Qllun's Royal Regiment, by lieutenant-colonel
JOHN DAVIS, F. S. A. Londres, 1887; vol. l, Appendice B, pp. 278-279.
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trahison et, Il après avoir consulté les oulamas, il les mit
hors la loi et les extermina en gl'and nombre. Mais la plu­
part d'entre eux s'enfuirent il Maroc, Alger, auprès des
chrétiens, et dans la Zaouia de Dila, qui intercéda en
leur faveur 1 ». EL-AJachi aJant refusé dédaigneusement
d'écoule l' ses conseils, l\Iohammed El-Hadj l'éunit lous ses
contingents et marcha contre lui, mais il ful battu par
ce dernier. Cependant il ne renonça pas à la lutte : il
s'allia aux Berbères, commandés par Et-Taghi et Ed­
Dekhisi, et livra une nouvelle bataille à EI.Ayachi qui était
de retour d'une expédition contre les Portugais de Tan­
ger, sur la limite du canton d'Azghar. Ek\yachi fut com­
plètement défait: il s'enfuit et se retit'a chez les Khlot,
mais ne tal'da pas il être trahi et assassiné par eux à Aïn
Elqosob; sn tête fut sépal'ée du tl'onc et envoJée à Salé 2

t9 Mohal·t·em 1051,30 avril 16U). Six mois après, Moham­
med El-Hadj s'empal'ait de Fès et y étnit pl'oclamé sultan 3

et s'emparait des provinces où était reconnue l'autorité
d'EI-.Ayachi.

A Maroc, le sultan l\Iohammed Cheikh EI-Asghar était
toujours au pouvoir. Il mourut en 1064 (1653-5lt J.-C.) et
eut pour successeur son fils Ahmed El-Abbas; mais il eut
à lutter contre ses oncles maternels, chefs des Chebana 4;
il fut assassiné par l'un d'eux, Ahd EI-Kerim hen Abou
Bekr, connu sous le nom de Kroum El-Hadj, qui s'empara
du pouvoir en 1069 (1658-59 J.-C.).

Pendant que se passaient ces événements, un nouvel
élément de troubles naissait dans le Tafilet: c'était un
chérif nommé Moulny Ali, né à Yambo dans le Hidjaz, que

1. No:hal eI-IIadi, trl1d. lIoudas, p. 449.
2. Ibid., p. 400.
La mort d'EI-Ayachi est tout autrement l'acontée par le lieutenant-colo­

nel John Davis (ouvrage cilé), Voir notre Appendice n.
3. Boudour ed-Daollya, ms., p. 828.
4. No:hal tl-Uadi, "'ad. lIouda~, p, 428.



lIes p~lerills avaient ramené de la ~Iecque. Il fut nommé
roi pal' les habitants du l'afilet, sous I.e nom de ~Joulay

Chérif, et étendit bientôt sa prépondérance dans ces )·é·
gions sallal'iennes. Il eut d'abord des démêlés avec Abou'l­
Hasan Es-Semlali, dit Abou lIassoun, maUre du Sous, et
qui le fit prisonnier par sU'1)rise (163i·38). Quelque temps
après il obtint sa liberté contre une forte rançon, payée
par son fils Moulay M'hammed, qui s'empara de Sidjil­
massa et des )'égions enviI"Onnantes et força Abou Has­
soun à se renfermer dans le Sous.

Mais les marabouts de Dila ne pouvaient permettre au
nouveau Chérif d'étendre ainsi sa puissance; laguerÎ'e­
éclata Lienlot enh'e eux: )[ohammed El-Hadj battit ~Ioulay
Chérif et entra à Sidjilmassa, puis un accord fut conclu:
les régions sahariennes ct méridionales furent abandon­
nées à ~[oulay Chérif, tandis quo Mohammecl El-Hadj
conson-ait le reste avec Fès pour capitale.

Cependant Moulay Chérif ne tardait pas à s'emparel"
d'Oudjda et de la lIaute·1loulouya (16"7); il elltra même
à Fès, appelé par ses habitants qui s'étaient révoltés contre
les Dilaïtes; mais )lohammed El-Hadj l'en chassa au bout
de quelques Illois (l"' juillet 16!a9), et il s'empressa de ga­
gner Sidjilmassa.

1\Ioula)' Chél'Ïf mourut en 1.659 à Sidjilmassa, en même
temps Clue s'éteignait la dynastie Saadienne à Maroc. Il
laissa deux fils, Moulay M'hammed et Er-Rechid, qui se
disputèrent le pouvoir. Ce dernier se réfugia d'abord au­
p,'ès des marabouts de Dila. De là, après avoir vainement
cherché à se créer des partisans à Fès et à Taza, il se
rendit chez les Arabes de la plaine des l\mgad, où il inté­
ressa à sa cause les Maâkil et les Beni Iznucen 1 (lui le
reconnUl'ent comme Sultan, et il entra à Oudjda en mait)'t' .
..:\ussitot, son frère Moula)·l\l'hammed marcha contre lui:

1. E. MERCIER. m.loire de Ll{rique septentrionale, t. III, p. 2:;9,
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la bataille eut lieu dans la plaine des Amgad, et l'Joulay
M'hammed fut vaincu et tué (3 aot'lt '166ft). Moulay Er-He­
chid resta matire du Tafilet.

Après cette éclatante victoire, Rechid s'empara de Taza
(1666) où il s'installa. Il traita avec les Turcs et reçutà cette
époque la mission française de Roland Fréjus. Il Une en­
tente fut condue '\u nom du roi de Fi'ance Louis XIV et
d'Er-Rechid. Le chef de bande devenait un souverain '. »

Er-Reehid décida alors de s'emparer de Fès; il ne put
réussir dans cette tentative qu'après trois sièges succes­
sifs. Il y entra le 3 Dou'l-Hidja 10i7 (27 mai 1665), et les
habitants de Fès le proclamèrent comme sultan de tout
le Maghreb. La dynastie des Chérifs FiJala était fondée.

Au moment de sa proclamation à Fès, Moulay Er-nechid
était reconnu souverain dans le nif, la région de Taza, le
pays des Amgad et le Tafilet: mais les marabouts de Dila
étaient encore maUres du Tadla et de la région comprise
entre Salé et la Haute-Moulouya. Le Sous et le Oran étaient
sous la domination d'Ali Bou Hassoun; à Maroc et dans sa
banlieue, Kroum El-Hadj et ses Chehana étaient tout-puis­
sants et enfin, au Nord, un chef de bande nommé Ghaïlan
était obéi dans la région de Tétouan, Eeh-Chaoun, Arzila
et Qçar el-Kebir.

Moulay Er-Rechid décida de s'attaquer d'abord aux deux
compétiteurs qui lui oITI'aient le plus de dangers: aux ma­
l'abouts de DHa et à ce QaId GhaIlan 2. Il poursuivit ce der­
nier dans le Gharb, le battit à EI-Qçar et le força à sé ré­
fugier à Arzila, mais il ne put s'emparer de cette ville,

1. A. COUR, OUII. cité, p. Illl.
:J. ROLAND FRtJUS, dans 80n ouvraRe intilulé : Relation aun lIoyage (ait

dans la Mauritanie, et! Affrique, par le sieur Roland Fréjus, de la lIille de
Marseille, par ol'dre de Sa MajesU, en l'annü 1666. Pal'is, chez Gervais
Clouziel', au Palais, M. D, c. :.n, p, 168, dit qu'au moment où son ambas­
satie auprès de l\IoulayEr-Rechid, lui oyant demandé ce qu'lI souhai­
lail, le sullan lui répondit: • Hé bien, allant que lu sois de rell,"r, je lieux
alloir pris Gueylan ce réllolté conIre ma puiBBance, et demain nous par/el'ons
ensemble; cependanl, réjouis·tolJ.•
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Ghaïlan ayant reçu des secours des .\nglais de Tanger,
avec lesquels il ayait conclu un tmité de paix. En se reti­
rant, Moulay Er-Ilechid fit 10 guerre· sainle du coté de
Tanger et contraignit les ;\nglais il se renfel'nler dans la
ville,

Puis, Moulay EI'-Ilechid eut à lutter contre les Berhères
Ait Oullal du coté de ~lékinès, contre les marahouts de
Dila qu'il battit il Abou )Ieroura et contre les Deni Zeroual
dans le Rif. Au retour de cette dernière expédition, il
s'empara de Tétouan par surprise et emmena prisonnier
à Fès le gomerneur, En-Naqsis, et les principaux notahles
de la ville. Cette même année, 10i8 (1668 J.-C.I, il l'ésolut
de se défaire des marahouts de Dila. Le 8 )[oharrem 1079
(1 S juin 16(8), il battit les Dilaïtes il Batn.. er-RoIDman, les
poursuiYit jusque sous les murs de leur Zaouïa, dont il
s'empara après l'avoir assiégée: les marabouts de Dila,
obligés de se rendre; furent internés il Fès et leur Zaouïa
fut détl'tlite : plus tard ils furent envoyés il Tlemcen, En­
suite, Er-Rechid marcha Slll' )laroc, où il rell\'ersa le pou­
yoil' des Chebana et de leur chef Kroum El· Hadj. LOisqu'il
revint de cette expédition, Ghaïlan, quiayait ravagé tout
le Nord du Gharb, fut trop faible pour lui résistel' : il s'en­
fuit il Alger.

Er·Rechid ne s'arrêta pas là dans ses succès: il battit
aussi Bou Bassoun dans le Sous, mais dut le laisser gou­
verneur de Taraudant.

Moulay Er-Rechid mourut il )laroc d'un accident de
cheval (Dou'l-Hidja 1082, anil 1672) l, après s'être rendu
maltre il peu près du Maglll'eb tout entier.

Il eut pour successeur son frère Ismaïl, flui eut il luttel'
contre tous les compétiteUl's de son frère et ses propres
parents, A Maroc, son ne\'eu .\hmed ben )fahrez ben

1. D'après Ez-Ziani, )Ioula~' Er-Rechid ~eI'ail mOl'L Je jour tic J'.\ïd cl­
I\cbil' HJ83 (avril 1673).



10 ARCIIlYI::S MA\lOC'\J~ES

Chel'if (wait été proclamé Sultan. Ismaïl dut s'emparer
de celte ville de vive force pour s'y faire reconnaitl'e
(ï Safar '1083, 1J juin '16ï2), Un mois après, .\hmed hen
Mahrez, (lui était à Taza, fut proclamé à Fès il la suite
d'une rp\'olte ; mais Ismaïl y alTi\'a avant lui et les habi­
tants le proclamèrent à nouveau.

Pelulant ces troubles, Ghaïlan, qui s'était faÎt des parti­
sans, revint à Tétouan SUl' des bateaux (L\lger, .\ \'e'.: un
cel'tain nombre de volontaires turcs et des Oulad Naqsis,.
il se rendit bientôt maître de tout le Gharb, avec .hzila,
El·Qçar el-Kebir, Tétouan, et menaça la province de Fès.
lsmaïl elwoya alors contre lui une forte armée t qui le ren­
cpntra près d'El-Qçar el-KebiJ' : une hataiHe désespérée
eut lieu, mais Ghaïlan, trahi, fut tué dnns la mèlée, son
armée se débanda, ses principaux compagnons furent faits
prisonnieJ's et toutes les places «u'il avait occupées se ren­
dirent (Djoumada 1084, aoùt-septemhre 16ï3).

1. Comme on le "'erra plus loin, Mouln)' Ismnil, d'ar:'è~ certains nulcurll.
~PI'nil [llItI lui-ml~mc li EI-Ql,;l\r pour combnltl'e Ghaïlan.
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Abou'l-AbbnsAhmed EI-Khadir l ben Ali Gharlail, appelé
aussi Abou'I-Abbas EI-Khadir Ghaïlan EI-Gorfeti " ou
encore Abdallah Ahmed ben Ali Gharlan 3, « était, dit
Mouette ~,Andaloilz d~ Nation, c'est-à-dire décendant des
Maures qui sortirent d'Espagne, après la prise de Grenade;
il était fort bien fait de sa personne et son regard était
doux et affable envers tout le monde; il portait une grande
Moustache· blonde, était bon soldat et grand capitaine, issu
de l'illustre famille des Zégris, si renommée dans les
guerres civilles de ce Royaume, pour tous les différens
qu'elle eut avec les Aben-Cerrages, ses irréconciliables
ennemis ».

1. EI-Khadir, désigné dans le Coran (sourate 18, versets 66 et 67) par
l'innconu, esl un personnage mystérieux que les Musulmans regardent
comme un Prophète ayanl acquis l'immortalité en buvant de l'eau de la
Containe de la Vie qu'II avait découverte. On croil que c'esl le même que
Pincha., fUs d'~léazar, fUll d'Aaron, dont l'Ame aurait pasaé nécessaire­
ment dans le corps d'tUe el ensuite dans celui de Selnl Georges,

2. AHIIED BEN KHALED EN-NACIRI Es·RLAOUI, Kilab el-I.llqça,
8, Public rtcol'd ofllce, n' 2138. - PLAYFAIR, A Bibliography of Morocco,

no 288, En réalllé, c'est une erreur de Caire entrer dans le nom de Ghat­
lan les mata Abdallah, car ces mota, comme Abd Rebbl (serviteur de
Dieu). précèdenl toujours la signature des Musulmans.

4. Relalion de la caplluiltl du Sieur Mout/le dan. le. Royaumu de Fez el
de Maroc où il Il dtmeurtl pendllnr onze an•. A Paris, chez Jean·Cochart, au
cinquième pilier de la grande salle du Palais, nu Saint-Esprit, 1883, pp. 92-113.
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A vrai dire,les origines de Ghaïlan sont assez obscures,
et il nous a été impossible de retrouver sa filiation exacte:
~e que nous savons seulement, c'est que les Oulad Ghallan
étaient une famille de moudjahidin - combattants pour
la guerre sainte - et que le père de Ghallan, Ali Ghallan,
était très estimé dans la tri'bu des Beni Gorfet, et regardé
comme un « saint Il. Ibn Rahmoun, dans le Choudour
ed-Dahab fi Kheir en-Nasab, dit textuellement : « Le
faqih, le qadi, Sidi Mohammed ben Aisa Chérif Ech-Chef­
chaouni EI-Alami a légalisé de sa main le témoignage écrit
du Qadi Sidi Yousef ben Ali Ech-Choulli Es.Serifi, qui
habite la Zaouia de son père, Sidi Ali Ech-Choulli, dans le
Khoms des Beni Idris de la tribu Habtia du Sérif en dehors
d'EI-Qçar el·Kebir, et celui de ses parents de la méme
région, de ceux du Djebel Habib et d'autres lieux, qui décla­
rent avoir connaissance absolue que les Oulad Gha[lan des
Beni Gorfet, et ceux habitant en dehors de cette tribu les·
Oulad El-Hadj EI-Baqqal EI-Gheçaoui, d,e la descendance
du cheikh Ali El-Hadj, etc., n'ont ni les uns ni les autres
aucune origine chérifienne, qu'ils n'y ont jamais eu aucune
prétention et que ce n'est que tout récemment que les
témoins ont entendu dire que ces. gens ont prétendu ap­
partenir à la famille El-Hachmia (du Prophète). Les témoins
affirment cela en toute connaissance de cause et leur
témoignage a été enregistré après leur avoir été demandé,
dans·le mois de Dou'l-Qaada tHO. li

Le témoignage des descendants de Sidi Ali Ech-Choulli
a d'autant plus d'importance en la matière que ce cheikh
était le compagnon de Sidi Omar ben Ibrahim Ghallan,
ainsi que nous le verrons plus loin. D'autre part, l'opinion
d'Ibn Rahmoun est peut-être sujette à caution: il ne faut
pas oublier en effet que le Qald Gha[lan a lutté contre
Moulay Er-Rechid, le premier des Filala, qu'il a été tué
par Moulay Isma[l, frère et successeur de Moulay Er-Re­
chid, et qu'Ibn Rahmoun a fait son ouvrage sur les généa-
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logies des Chorfa du Maroc, sur l'ordre de Moulay Ismail.
Il est donc très possible que l'auteur en (Iuestion n'ait pas
VJulu admettre les Oulad Ghailan comme Chorfa, unique­
ment pour flatter le Sultan. Cet état d'esprit semble d'ail­
leurs être commun à la plupart des auteurs de cette époque, .
si l'on en juge d'après le peu de l'enseignements que l'on
trouve sur le fameux Qaïd dans les ouvrages arabes: cer­
tains, comme la Nozhal el-Hadi, é\"itent même d'en faire
mention.

Sidi Ahmed Ghaïlan, considéré aujourd'hui comme le
chef de la famille, nous a envoyé, sur notre demande, la
généalogie des Oulad Ghailan. On trouve dans ce docu­
ment, dont nous donnons ci-après la traduction, les traces
de l'opposition qui a été faite il la reconnaissance de l'ori­
gine chérifienne de cette famille:

l( Louange à Die'u Unique! que Dieu accorde sa héné­
diction à notre Seigneur Mohammed. il sa famille et il ses
compagnons, et ensuite: Ceci est extl'ait de l'ouvrage inti­
tulé Mourid al-A çfiya oua Machf'Ub al-A chfiya fi'l-larollfi
bel Chorara 'l-A lqiya min dOllrriali "[-Mouslara Sidouna
Alollhammad Seyyid ar-rousoul olla'l-anbiya', en ce· qui
concerne spécialement la perle de l'époque et son dia­
mant, la famille dfs Ghaïlan, pure par son origine glo­
rieuse, par sa science, par ses œU\'l'es, par sa sainteté
héréditaire, et par sa puissance miraculeuse intérieure et
manifeste. L'origine chérifienne (re cette famille est plus
évidente que l'éclat du soleil, le matin, pour celui dont
Dieu a dilaté la poitrine et dont il a ouvert les yeux il la
lumière. Quelques-uns; parmi les gens de science, se sont
opposés à l'évidence de cette origine chérifienne et ils ont
donné à leurs arguments une app:lI'ence plausible, mais il
n'a pas manqué de gens qui ont démontré l'origine de III

1. Sidi Ahmed Ghailan ne nous a pas indi1ué le nom de l'auteur de cet
ouvrage de généalogies chérlnennes.
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perle et du diamant dont il s'agit. On trouve d'ailleurs
.dans les Hadits glorieux que chaque Prophète a son Pha­
raon 1••• et si chaque Prophète a son Pharaon, à plus forte
raison, leur postérité doit avoir des Pharaons qui obéissent
à des sentiments de parti pris, d'injustice, de haine et de
persécution. Ceux à qui Dieu a donné ces déplorables sen­
timents ne peuvent faire autrement que de s'attaquer à
toute descendance pure et de la nier absolument. Leurs
agissements les rendent dignes de l'enfer; quelle affreuse
route est la leur 2 !

Il Que ceux qui aiment les Chorfa, qui leur veulent du
bien, qui les respectent et qui les vénèrent, prennent con­
naissance de la généalogie de la famille Ghallan, la perle
divine.

Il Leur ancêtre est l'Ouali Eç-Çalih, le Qotb incontestable
Abou Hafç Sidi Omar Ghal1an EI-Hasani EI-Maimouni EI­
Figuigui d'origine, EI-Gorfeti, fils de l'Ouali Eç-Çalih Sidi
Ibrahim, fils du Qotb Sidi Ali, fils du miracle évident Sidi '
Mohammed, fils de l'Ouali très connu Sidi Mesaoud, fils
du Chérif el-Baraka Sidi Ibrahim, fils de l'Ouali Sidi
Mohammed, fils du Qotb Sidi Ahmed, fils de 1'0uali Sidi
Mohammed, fils de 1'0uali Eç-Çalih Sidi Ahmed, fils du
Qotb Sidi Mohammed, fils de 1'0uali Eç-Çalih Sidi l\Ies­
saoud, fils de 1'0uali Allah Sidi Alsa, fils de Sidi Othman,
fils de Sidi Ismail, fils de Sidi Abdelouahhab, fils de Sidi
Yousef, fils de Sidi Sadak (?), fils de Sidi Ghailan, fils de
Sidi Yahia, fils de Sidi Mimoun, fils de Sidi Abdallah, fils
de Sidi Ahmed, fils de Sidi Mohammed, fils de Sidi Moulay
Idris, fils de Sidi Moulay Idris le Grand, fils de Sidi Moulay
Abdallah EI-Kamel, fils de Sidi El-Hasan EI-Moutenna, fils
de Sidi Moulay El-Hasan Es-Sebt, fils de notre m'aUre et
seigneur Ali ben Abi Taleb, que Dieu soit satisfait de lui,

1. Allusion aux persécutions dont le prophète Moise a été l'objet de la
part de Pharaon.

2. Qoran. Trad. Kaslmirskl. sourate Il, verset 120.
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et de Lalla Fatima Ez-Zohra, fille du Seigneur des pre­
miers et des derniers, l'Envoyé de Dieu, notre Maitre et
Seigneur, Mohammed, que les prières et le salut soient
sur lui, sur sa famille, sur ses serviteurs, sur son épouse
et sur ses descendants jusqu'au jour de la résurrection..
Telle est la généalogie véritable des Chorfa dont il s'agit,
et le salut 1»

Cette généalogie, qui s'arrête à Abou Hafç Omar ben
Ibrahim, fait remonter les Oulad Ghailan à Moulay Idris
et au Prophète; elle est donc en pontradiction absolue avec
Ibn Rahmoun.

De plus, le Nachr el-Afalhani, qui place la date de la .
mort de Sidi Omar ben Ibrahim en 1026 (1617 J.-~.), et le
Momalli el-Asma, qUI le fait mourir en 1027, l'appellent
tous les deux El-Andalousi, ce qui correspond à l'opinion
de Mouette, que nous avons citée, à savoir qu'Abou'I-Abbas
Ahmed El-Khadir était Andaloüz de nalÏon.

Cette origine andalouse, non seulement n'est pas indi­
quée dans la généalogie sur laquelle s'appuient les pré­
tentions des Oulad Gharlan, mais encore Omar ben Ibrahim

'y est indiqué comme Figuigui, originaire du Figuig.
Quelques lettrés supposent que les Oulad Ghailan ti­

rent leur origine de Qaiç Ghailan, l'ancêtre de tous les
Berbères: « 0 toi, qui désires connaltre nos areux ! Des­
cendants de Qaiç Ghailan, nous sommes les enfants de
la noblesse la plus ancienne. »

I( Quelques-uns prétendent que les Ghailan des Beni·
Gorfet tirent leur origine du Qadi de Moulay Idris ben
Idris, le Faqih Amar ben Mohammed ben Saïd el-Qarci,
descendant de Qaiç Ghaïlan. Les descendants de ce Qadi
auraient quitté Fès avec les Idrisites et se seraient réfu­
giés avec eux chez les Deni Gorfet, d'où plusieurs d'entre
eux seraient allés en Andalousie; Jeurs descendants se­
raient revenus chez les .Beni Gorfet après la prise de
Grenade, ,d'où le surnom d'EI-Andalousi, donné à Abou
2 •
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Hafç Sidi Omar ben Ibrahim, qui est considéré comme
le premier de cette famille, établi chez les Deni Gorfet ;
il venait sans doute d'Andalousie, comme l'indique son
surnom d'origine '. Il

D'autre part, dëS renseignements qui nous ontétéfournis
par Si Ahmed Chaouch, de Tétouan, font également venir
Sidi Omar de Figuig 2. D'après ces renseignements, les
Oulad Ghailan se diviseraient en deux branches: les Mai­
mounyin 3 etles Hadjadjyin 1. Les Maïmounyin, plus récents,
seraient les descendants de Sidi Omar ben Ibrahim, qui,
originaire d'Oughira au Figuig, serait venu s'établir aux
Beni Gorfet au dchar de Zerraq, appelé également El­
Ghaïlan!/ich r" où habitaient uniquement des Oulad Ghailan
Hadjadji, Dans la généalogie (lui nous a été communiquée,
Sidi Omar est appelé El-Maïmouni El-Figuigui. De nom­
breuses alliances auraient eu lieu entre les deux familles,
qui auraient fini par être confondues sous le même nom de

1. Eo. MICHAUX-BELLAIRE, Quelques Tribus de monl.agne de la région
du Habi. Les Beni Gorfel. Archives Marocaines, l. XVII, p. oU.

2. ft L'aieul Iles Chorfa de Figuig eMt Mohammed ben Ali Ibrahim et
Ben Mohammed ben Idris. Ils sont actuellement divisés en trois brancheR
dan!' l'oasis de Figuig: lIIohammed ben Yousouf, surnommé EI-OudRhh'i;
son frère Ahmed, surnommé Yaqoub, et Abou Bekr, dont les descen­
dants vÎ\'ent dans une Qaçba appelée Qaçba Oulad Bouker. b Archives
Marocaines, l. Il. L'opuscule du Cheikh Zemmoury, t1·ad. Salmon, p. 274.

ft Les gens de Figuig se donnent tous comme Chorfa, bien qu'ils
n'aient parmi eUl[ (lue les Qulad ben As·Soultan, (lui soient. réellement
ChOl'fa.• Archives Marocaines, t. III. Ihn Rahmoun. trad. Salmon, p. ~3i.

S. Les ChOl'fa Beni lIIaimoun. dont l'aieul est l\Iaimoun ben Ibrahim.
sont établiM au Tadla, dans la "'lIm des Beni Zemmour; on les appelle
Oulad AI-Lihyany, mais Ils tirent leUl' origine des AmrnnJin ct se raUa­
chent il Moulay Abdallah ben Idl·is.• Archives Marocaines, t. Il. L'opus­
cule du Cheikh Zemmoury. trad. Halmlln. p. 272.

ft Les Oulad Maïmoun sont au Haouz d'Aclla; ils sont i!'su!l de Mo­
hammed ben Idrill.• Aro;hives Mfll'ocaines, t. III. Ibn l\ahmoun, trad. Sol·
mon, pp. 2t8 et 202.

4. Hm Hohmonn (ouv. ciU, p. 23:1) dte des Oulnd 1I0djadj comme descen·
dant" d'Omm' ben Idris et habitant li Chefchaouen; page 237, il parle
également d'une maison de ceUe famille Ilans les ltfaçmouda.

;;. Ghallanyich. Les GhailaD, plUl'iel emplo)'é dans les monta~nes des
Ghomnrll pnur Ghal'Ianyin, comme Chnuaryic/I pour Chollaryin .. ,l/erinyich
pOlir IIle/·inyin. .
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OufadGhailan. Enfin, d'après des renseignements recueillis
à EI-Qçar, il se trouve au dchar d'Er-Remla, dans les Beni
Gorfet, le tombeau d'un Sidi Ibrahim qui, d'après les gens
du pays, serait celui du père de Sidi Omar. Il est dogc
impossible d'établir avec certitude les origines de la famille
Gharlanj ce qui est ·certain, c'est qu'elle est aujourd'hui
considérée universellement comme étant d'origine chéri­
fienne, et plus particulièrement dans les Beni Gorfet, Les
contradictions en matière de généalogie sont d'ailleurs très
fréquentes, et nous en trouvons un nou,rel exemple dans le
passage d'Ibn Rahmoun que nous venons de citer, où les
Oulad EI-Baqqal, descendants de Sidi Allal EI.Hadj BI­
Gheçaoui, sont nettement indiqués comme n'étant pas
chorfa. Le témoignage recueilli par Ibn Rahmoun est écrit
au mois de Dou'l-Hidja f HO; d'autre part, nous avons eu
communication d'un dahir de Moulay Ismarl en date du
H du mois de Djoumada et-tani de l'an tUS, c'est-à-dire
huit ans après, d'après lequel les Oulad EI-Baqqal descen­
dants de Sidi Ikhlef EI-Baqqal, areul de Sidi Ali El-Hadj El·
Gheçaoui EI-Medraceni, sont absolument reconnus comme
chorfa t.

De même que les Oulad Gharlan, les Oulad El-Baq­
qal sont aujourd'hui considérés sans conteste comme
chorfa et leur prestige est beaucoup plus considérable. A
Tanger, par exemple, où se trouve le tombeau de Sidi
Mohammed El-Hadj EI-Daqqali, patron de la ville, on serait
très mal venu à révoquer en doute la qualité de chorfa des
Oulad EI-Baqqal, qui jouissent de beaucoup plus de consi­
dération que les chorfa les plus authentiques, tels que ceux
d'Ouezzan "

Le8 confusions entre les familles vraiment chérifiennes
-et celles qui ne le sont pas, sont dues à ce fait que, parmi

1. ArchilJeI Marocaine" 1. Il, p. 800. Les daber des Oulad Baqqal.
2. cr. ArchilJtl Marocainel, t. XVII: Quelques tribus de monlagne de

a région du Habt (Première partie, pp. 69, 70).

ARCH. MAIIOC.
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les cheikhs pl'ovenant de Sidi Mohammed ben Souleiman
El-Djezouli, qui ont répandu au Maroc les doctrines cha­
dilites, les uns étaient chorfa, les autres non, et que, pOUl'
ces derniers, la chaine de leur taricla religieuse a souvent
été prise pour lem' ascendance familiale: c'est ainsi que
l'on trouve dans le Alomalli el-Asma que Sidi Ysef Et-Tlidi,
qui était le cheikh de Sidi Omar ben Ibrahim, a laissé, de
sa propre main, la généalogie suivante:

Yousouf bel·lIasan hen Ahdallah, etc" et il tcrminait
celte généalogie par Sidi :Mohammed hen Souleiman El­
Djezouli, Ses descendants prétendirent s'appuyer sur ce
document pour établir qu'ils étaient chorfa. :\lais l'intention
dc Sidi Ysef était de parler de sa chaine mystique et non
de la généalogie de sa famille. Son père El-llasan ne pre­
nait d'aull'e nom d'origine Clue celui de El· Tlidi, parce
qu'il était de la trihu des Beni Tlid et ne pl'étendait aucu­
nement au chérifat. Il faut d'ailleurs remarcluer que la
clualincation de chérif n implique pas nécessairement dans
l'esprit des Marocains l'idée d'un descendant du Prophi,tc,
mais simplement l'idée de la noblesse de caractère,
.l'allure ou de science. On dit d'un homme d'apparence et
dc conduite nobles, 'Illi villloblemenl, comme on disnit nu­
lI'crois, qu'il cst chérifmin qrldrollh Olla c!lérifmill cedrouh,
c'est-il-dire nohlc pnl' sa puissance ou nohle par ce (IU'il a
dnns sa poilt'ine, C'est ainsi qu"un gl'and nomhre de des­
cendants d'ouléma ou de cheikhs de tal'icla ont été appelés
chOl'fa, 'm.\me s'ils ne dcscendaicnt pas du Prophète, par
une sorte cie confusion entt'c l'ori~ine spirituelle et l'ori­
~inc matél'icl1c; dnns la suite, ces famillcs ont chèrché il
étahlil' IC1ll' clualité chél'ifiennc sur lcm' descendancc du
PI'0l'hùte pal' dcs ~énéalogies, (~om'aincuespeut-ètt'c elles­
mèmcs de la nohlesse de leur Ol'igine,

,,'est ('C clui est al'l'Ï\'é sans doute aux Oulad Ghaïlan,
qui comptl'nt c'nCOl'C alljom'd'hlli un grandllomhre de doc­
teurs t'l d'ouJ(!J1Ja, et dont le Ill'emiel' ancètr(' connu, Omar
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ben Ibrahim, faisait partie de la pléiade des cheikhs cha­
dilites du dixième siècle de l'Hégil'e. Il était, comme nous
l'avons dit, compagnon.de Sidi Ali Ech-Choulli Ech·Ched­
dadi, de la tribu du Sérif, et tous les deux étaient disciples
d'Abou Hadjadj Sidi Youser Et-Tlidi, (lui a son tombeau
chez les Akhmas, près de la tribu des Beni Ysef. Ce You­
sef Et-Tlidi était lui-même disciple d'Abou Mohammed
Sidi Abdallah EI-Ghazouani qui ayait une Zaouia qui
existe encore aujourd'hui chez les Beni Zekl<ar; ce del'­
nier, mort en 935 Hég. (t528 J.-C.), est enterré à Merrakech;
il était lui-même élève de Sidi Abdelaziz Et-Tebba, dit
El-Harrar, qui était disciple de Sidi Mohammed ben Sou­
leiman EI-Djezouli. Par Youser Et·Tidli, Abdallah EI-Gha­
zouani et Abdelaziz Et-Tehba, le premier ancêtl'e connu des
Oulad Ghallan, Omar hen Ibrahim, se rattache donc à la
grande confrél'ie chadelia de Sidi Mohammed ben Abder­
rahman ben Abou Beker hen Sliman EI-Dje7.0uli Es-Sem­
laH.

Connu s~us le nom de Mohammed ben Sliman El.Dje­
zouli, ce cheikh, qui est l'auteur des Dalaïl el-Khairaf, et
qui est mort entre8iO et Si;' Hég. (1665-iftiO J.-C.), a con­
tribué pour la plus grande part à répandre au l\faroc les
principes du chadilisme; c'est de lui que procèdent tous les
cheikhs chadilites qui, au dixième siècle de l'lIégire, ont
réplmdu dans tout le Maroc les doctl'ines du mysticisme
musulman, doctrines (lui ont elles~mêlllesdonné naissance
à un grand nombre de Zaouias.

l.e mouyement religieux de ces cheikhs a été d'une part
facilité, sinon engendl'é, par la surexcitation des eSl'l'its
deyant l'occupation et la pénétration des POI'tuga.is nu )10'

roc, et a pel'mis d'autl'e part l'organisation de la l'é:o;istance
contre cette invasion. Dans les montagones du NOI'<1 MUI'o­
cain, les doctrines chadilites ont été d'autant mil'ux
accueillies que c'étaient celles du gl'aml cheikh djih{'li
l\foulay Abdesselam ben Mechich, descendant de )foulay
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Idris, mort en 625 Hég. ét enterré chez les Beni Arous.
Les doctrines mystiques des Soufis avaient été apportées
d'Andalousie à Moulay Abdesselam par Choalb Abou Me­
dian, Anterré à EI-Eubbad, près de Tlemcen. Laissées
pal' Moulay Abdesselam à son disciple Abou'l-Hasan Ali
Ech-Chadili, qui leur donna son nom, ces doctrines furent
adoptées par EI·Djezouli et répandues par lui. Dans les
tribus Ghomariennes des Djehala, où Moulay Abdesselam
est considéré non seulement comme un grand saint, mais
comme le Qolb de l'Occident, le représentant de l'Islam
marocain et le défenseur du territoire, les doctrines cha­
dilites apportées par les cheikhs, disciples de Djezouli,
furent reçues avec un grand enthousiasme, et les groupe­
ments qui se formèrent dans toutes ces tribus autour de
ces cheiks formèrent autant de zaouias: Zaouia de Sidi
Abdallah EI-Ghazouani, chez les Beni Zekkar; Zaouia de
Sidi Ysef Et-Tidli; chez les Beni Tlid, fl'action des Akh­
mas, et à Ech-Ghaouen; Zaouia de Sidi Allal El-Hadj, à
EI-llaraïaq dans la lI'ibu de Ghezaoua; Zaouia des Oulad
Ben Ralsoun ou Rarsounyin, à Talerout en Beni Arous;
de Sidi Ali ben Ahmed au Djehel Çarear, etc... Dans
la tribu des Beni GorCet, la doctrine chadilite fut ensei­
gnée par Omar ben Ibrahim Ghallan et tine Zaoura consi­
dérable se Corma au dchar de Zerraq où habitait ce cheikh
et où se trouve aujourd'hui son tombeau. CeUe Zaouia
existe encore et les habitations de tous les notahles des
Oulad Gharlan sont considél'ées comme des Zaouias.

Comme nous l'avons dit, les prédications des cheikhs de
la Tariqat el-Djezouliya, qui cort'espondaient avec l'occu­
pation d'une partie du territoire marocain par les Portu­
"gais, trouvèrent d'une parties esprits plus disposés à les
accueillir par le fait même de ceUe occupation et, d'autre"
part, servirent à groupel' entre elles les difféfo~ntes tribus
afin de combaure et de chasser l'étranger.
" (Jn gl'and nombre de ces cheikhs se trouvaient avec la
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population qui les avait suivis à la fameuse bataille de
l'Oued el·Mkhazen. qui eut lieu en 986 lIég. (loiS J.-C.).
entre autres. Sidi M'hammed ben Ali ben Raisoull, Sidi
Ali Ech·Choulli, Sidi Vousef El-Fasi. et bien d'ault'es. ,

Les autellrs arabes ne parlent pas de la présence à cette
bataille de Sidi Omar Ghailan. mais étant donné la proxi­
mité des Beni GorCet du lieu de la bataille. et l'âge que
devait avoir à cette êpoque Sidi Omar, qui est mort en
1617 (t026 Hég.), il est probable (IU'il a dCl y prendl'e part
nec les Oulad Ghallan' et les contingents de la tribu.
Comme nous J'avons dit, la rébellion d'EI-Khadir contre
Moulay Er-Rechid et ~Ioulay IsOlail a empéché les histo­
riens qui ont écrit sous le règne des Filala de citer le nom
de Ghallan; mais les Oulad Ghallan étaient des princi­
paux moudjahidin - combattants de guerre sainte - et le
père d'EI·Khlldir lui-même, Ali Ghallan, était moqaddem
de Djihad pour la région du Habt, du fameux Moudjahid
Mohammed EI-Ayachi EI-Malki '. Ce même Ali Ghaïlan
était gouverneur d'Arzita et a fait la guelTe aux POl'tu­
gais de Tanger en 1.638 2•

Un autre membre de la famille des Oulad Ghallan, Sidi
Ali ben Ahmed, de Carçar. et qui est mort la même année
qu'Omar ben Ibrahim, en 1.027 Hég., a joué un rôle con­
sidérable dans l'histoire religieuse du Maroc. Disciple de

.Sidi Alsa bel-Hasan EI-Miçbahi, il a été le cheikh de Mou­
lay Abdallah Chérif, fondateur de· la maison d'Ouezzan.

1. D'après le Nachr el·Mathani, ce serait EI-Khadlr lui-même qui llurl1lt
élé le moqaddem de Mohammed El_Ayaebi; mals, d'après 1eR da les (morl
d'EI-Ayaehi, 16(1 ; mort de Ghllilan, 16731, il nou" parait vraisemblllble
que ce doit être là une erreur. et que c'éln!L son père qui élalt le moqlld­
dem en question.

2. FERNANDO DE MENEZES. Ri.forta de Tanger, p. 158.
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ORGANISATION DU GOUVERNEMENT DE GHArLAN

Si nous n'avons pu avoir des renseignements positifs et
plus précis sur l'origine de Ghaïlan, en revanche, nous
:avons pu recueillir, grâce à l'obligeance de Mo Il ° E. White,
'Chargé d'Affaires de Sa Majesté Britannique, à Tanger,
des documents très intéressants et très détaillés sur la
personne de Ghaïlan et sur l'organisation politique de son
gouvernement et des territoires et tribus qui se trouvaient
sous sa domination f.

Abou'l-Abbas Ahmed EI-Khadir ben Ali Gharlan était le
fils d'un homme qui, par sa piété et sa haine à l'égard des
chrétiens, avait acquis une grande réputation dans la
tribu des Beni Gorlet, dont il était le chef héloéditaire;
il était, disent les auteurs anglais, moqaddem de guerre
sainte du fameux cheikh Sidi Mohammed El-Ayachi et fit
contre les pOl·tugais de Tanger plusieurs expéditions,
dans l'une desquelles il finit par trouver la mort. Son fils
EI-Khadir ne devait pas tarder à lui succéder à la tête de
sa tribu: après le meurtre d'El-Ayachi, Abdallah ben Abou
Bekr l'emmena en otage; mais au bout de quelque temps
il lui permit de retourner chez les Beni Gorfet pour se

1. \'oit' nos 8!IJ!cntlicel'l,
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mal'Ïer: Ghaïlan avait alors vingt-trois ans. Les Beni Gor­
fet reportèrent sur le fils l'estime et l'amour qu'ils avaient
eus pour le père et lui demandèrent de reprendre sa
place à leur tête; les tribus environnantes ne tardèrent
pas à imiter l'exemple des Beni Gorfet et lui jurèrent
obéissance, si bien que Ghaïlan se trouva bientot à la tête
d'un contingent assez fort pour se l'endre indépendant et
se mettre en lutte ouverte avec Mohammed ben Abou Bekr,
meurtrier d'EI-Ayachi, rami et le compagnon de son père.

Ghaïlan, disent les chroniqueurs du temps, avait une
apparence au-dessus de sa condition; (1 son regard est
perçant et franc, mais sa nature fermée et réservée; il
est hardi, mais mélancolique; vaillant, mais sachant fuir
au besoin; turbulent, mais peu bavard; vigilant et sen­
suel ; soigné et désordonné; une contradiction en nature.
Il avait naturellement cette tristesse qui convient il un
« prêtre )1, car, à l'exemple de son père, il affectait une
très grande piété, mais aussi il avait acquis les allures
condescendantes d'un Prince. Ses deux grands défauts
étaient la perfidie et la cruauté; ses serments lui servaie~t
à mieux tromper et ses flatteries cachaient toujours quel­
que méchanceté. Ses pensées, il ne les exprimait jamais
clairement, de façon à pouvoir les retoUl'Der au mieux de
ses intérêts, selon les circonstances, sans que ses amis
puissent se tromper sur ses intentions, ni ses ennemis
surprendre ses projets; quant à ces derniers, il ne trai­
tait jamais avec eux que s'ils étaient trop forts pour pou­
voir être vaincus; il disait en parlant de l'un d'eux: « Il
esl vain pour lui de songer à la paix, tanl qu'il ne sera pas
devenu lui-mime terrible. Il Ses ambitions primaient toutes
les autres considérations et, en dehors de ses intérêts, hon­
neur, foi et conscience n'étaient que de vains mots. )

Il avnit organisé son gouvernement il la façon d'un sou­
verain: il avait sa cour, ses revenus, sOIl armée et une
politique tout à fait personnelle,
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Sa cour comprenait un conseiller en chef, un secré­
taire, un trésorier, un chambellan, son garde du sceaù et
un maUre des cérémonies, le capitaine de sa garde et les
gouverneurs des différentes cités qui se trouvaient sous
sa dépendance; à ceux-ci, on peut ajouter les chefs de
provinces et ses collecteurs de tributs. Il avait une garde
composée d'une troupe de cavalerie légère de 500 hommes
et il ne sortait jamais qu'avec un certain cérémonial
réglé d'avance. Cependant il était toujours très simple­
ment vêtu, par contraste avec les riches équipements de
son entourage.

Pour s'assurer des revenus, Gharlan avait organisé un
système de contributionR fixes et d'impôt personnel, que
lui payaient ses vassaux et ses tributaires. Il recevait le
dixième des récoltes et le vingtième ou les deux ving­
tièmes des prémices; il percevait aussi « un ducat et
quart» 1 pour chaque attelée de labour, et tout homme
ou 'femme était astreint à une taxe personnelle d'un
ducat et quart également. De plus, son trésor était encore
alimenté par les taxes et les droits coutumiers des villes
qui étaient sous sa domination, car les indigènes payaient
2 p, 100 et les étrangers 10 p. 100 de la valeur de leurs
marchandises à leur entrée dans une ville; et par les
revenus des moulins, qui lui rapportaient environ un
douro 2 par fanègue de blé moulu. Enfin, il tirait sa der­
nière source de revenus des successions; il était en effet
l'héritier de tous les QaIds et de tous les gens qu'il pen­
sionnait, et, à leur mort, tous leurs biens lui revenaient,
à moins qu'ils ne laissent des enfants derrière eux : dans

1. C'est-à-dire un mltqal et quart, ce qui représente 12 ouklas (onces)
et 2 mouzounas, c'est-à-dire environ 2 douros ou 10 francs à cette époque.

Cf. ED. MlcHAllX-BELLAIRE, J'Organisation des Finances au Maroc. Ar­
chive. Marocaine., vol. XI, nO l, p. 201, noIe 1.

2. Le douro est une unité monétaire qui correspond à noire pièce de
5 francs, qui vllut aUJourd'hui S fr. S3 et qui valait, à l'époque dont nous
parlons, en monnaie marocaine, environ un demi-mllqal, ou 5 oukla...
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ce cas, et si ces derniers étaient aptes au service mili­
taire, il leur remettait les biens de leur père; mais s'ils
étaient trop jeunes, il se chargeait de leur éducation; il
élevait les fils jusqu'aux années de service, et les fill( 8

jusqu'à ce qu'elles se marient.
Agadir', f;.arache et Tétouan étaient ses seules forte­

resses un peu importantes; d'ailleurs, il plaçait les forces de
ses États dans son 8l'mée et principalement dans Ra cavale­
rie. Cette armée comprenait des contingents permanents,
et d'autres qu'il levait suivant les besoins du moment et
dans les différentes tribus qui lui étaient rattachées par des
liens de vassalité. Parmi les contingents permanents, qui
formaient ce que l'on pourrait appeler son armée r~gulière,

on comptait 2.700 cavaliers et 2.000 arquebusiers, un corps
de cavalerie de 6.000 gentilshommes richement équipés,
montés sur d'excellents chevaux, auxquels il donnait, outre
des provisions pour ettx et leurs familles, des gages an­
nuels de 70 à 100 onces d'argent, et enfin ce que l'on pour­
rait appeler ses « leudes » pOUl' employer une expression
du moyen âge, c'est-à-dire ses fils, ses frères, et toutes les
personnes éminentes des princes arabes auxquels il con­
cédait les bénéfices de grandes seigneuries et « tenures »)

pour s'assurer le recrutement de sa cavalerie. Il fournissait
à ses soldats des vêtements, des armes et des chevaux, et
leur payait à chacun, suivant leur qualité, de 24 à 30 onces
d'argent par ap. A côté de cette àrmée se trouvaient les
contingents formés par les Arabes des douars, mais qui
étaient considérés plutôt comme des voleurs que comme
de véritables soldats, et les milices locales des villes ou
villages; toutefois, par crainte des insurrections, il ne leur
remettait des armes et n'avait recour~ à elles que lorsqu'il
s'agissait de combattre les chrétiens.

1. Ces renseignements sont tirés de A De.cription of Tangiers (cf. Ap­
pendice Al, mals il semble que· l'auleur se soit exagéré l'Importance de
Ghailan au poinl de le confondre avec le SuUan.

3
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John Davis t donne, d'après Addison, le dénombre­
ment des effectifs que les différentes tribus sous sa domi­
nation apportaient à Ghailan et évalue le nombre de ces
troupes à 17.500 hommes, tant cavaliers que piétons, aux­
quels il faut ajouter les quatre tribus qui sont à l'ouest de
Salé et d'EI-Qçar, bien que ces tribus ne lui aient jamais
été soumises à proprement parler.

Ces soldats, Ghaïlan les avait pliés à une discipline
très sévère; dans le camp, ils ne devaient pas prononcer
un mot à haute voix, et en campagne, ils ne devaient pas
marcher en groupes, mais à la file, et suivant un ordre
déterminé que personne ne devait rompre sous peine de
mort. Ces soldats ainsi entralnés excellaient dans les
guerres d'embuscades, sachant à merveille profiter de
tous les plis du terrain et de la moindre touffe d'herbe
pour se rendre invisibles. D'ailleurs, Gharlan se battait
rarement à découvert, il préférait réduire une ville par la
famine que de la prendre de vi\"e force, et se contentait,
après en avoir établi le siège, de dresser tout autour des
embuscades où venaient tomber ses ennemis. Quand il
était obligé de livrer bataille, il lançait en avant sa cava­
lerie, qui avait pour mission non de combattre, mais d'at­
tirer l'ennemi sur son infanterie et le gros de son armée,
de l'envelopper et d'arriver ainsi à le battre plus facile­
ment. Enfin, pour mieux s'assurer de la fidélité de son
armée, il avait choisi la plupart de ses principaux offi­
ciers parmi ceux qui lui étaient attachés par des liens de
parenté ou d'alliance.

1. The llistorll of the Second Qlleen's Royal Regimenl (cf. Appendice B).



III

LES LUTTES DE GHAïLAN, SA CIIUTE ET SA MORT

Telle est la personnalité de ce Qard fameux, qui a joué
dans la deuxième moitié du dix-septième siècle - onzième
siècle de l'Hégire - un rôle si considérable au Maroc,
que les Anglais ont été jusqu'à l'appeler Il Prince de 'Vest
Barbary et Usurpateur du royaume de Fez Il,

Aux qualités que GhaIlan avait héritées de son père Ali,
le courage, l'habileté, l'apparence d'une très grande piété
et la haine des chrétiens, s'ajoutait encore une excessive
ambition, à laquelle il put donner libre cours grâce à cette
anarchie qui troublait le pays sous le règne des derniers
Saadiens.

A peine fut-il proclamé gouverneur de sa tribu des
Beni Gorfet, qu'il songea aussitôt à se libérer du joug
d'Abdallah ben Bou Beker. Il mit à profit une révolte qui
avait éclaté contre deux frères de Ben Bou Beker pour
marcher sur EI-Qcar où il avait nppris que se trouvait Ali
ben Ahmed, le meurtrier d'EI-Ayachi; il le rechercha,
s'en empara et le tua de sa propre main, faisant ainsi
hommage à la mémoire de son père en vengeant le
meurtre de son maître et ami. Ben Bou Beker, à cette
nouvelle, réunit une armée et marcha contre Ghallan; ce
dernier, encore trop faible pour résister, se réfugia à Ar-
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zila, OÙ il fut reçu à bras ouverts. Bou Beker fit en vain
le siège de la ville, il ne put s'en rendre maUre et, en
désespoir de cause, il fut contraint d'offrir à GhaIlan le
gouvernement d'Anila et de sa tribu, à la grande joie de
ce dernier qui n'osait espérer une telle solution.

Mouette donne un autre récit de ces événements : « La
ville d'Aleassar n'est eon8idérable qu'à cause qu'elle a
servi de séjour au Prince Gayland qui l'avoit usurpée avec

. toute la Province, sur Ben-Buear, Roi des Zaouias, son Sei­
gneur. Il ayoit été son général d'Armée contre les Bar­
bares des Montagnes de ToutoOan qui s'étoient rebellez
contre lui. Et desqu'elles, après les avoir Yaincus et désar­
mez, Gayland s'en fit reconnoistre Roy.

« Ben-Bucar ayant sçu l'infidélité de Gayland, partit des
Zaouias avec une Armée pour venir contre luy. Il ar­
ri·va en peu de jours sur les bords du fleuve de Sebou où

.,il rencontra Gayland, qui étoit campé de l'autre costé, et
qui l'attendoit de pied ferme. Ce qui obligea Ben-Bucar
de s'en retourner sans rien faire 1. ))

Gharlan I;estait donc gouverneur d'Arzila et de sa tribu
des Beni Gorfet, mais ce pouvoir ne suffisait pas à ses
vastes ambitions, et dès que Ben Bou Beker se fut retiré
avec son armée, il entreprit aussitôt d'étendre '8a puis­
sance sur toute éette partie du nord du :Maroc comprise
entre les villes d'Arzila, d'El-Qçar el-Kebir et de Tétouan,
et de s'y tailler une sorte de royaume. Sa tâche fut faci­
litée par l'anarchie qui divisait le pays, et par le renom de
sainteté qu'avait laissé son père. A l'exemple des Beni
Gorfet, les tribus environnantes se rallièrent à lui; mais
Ghallan voulut se les attacher plus fortement que par de
simples liens de vassalité. A cet effet, et comme la loi llIU­

sulmane lui permettait d'épouser quatre femmes, il con-

1. Relatiun de la capliuiU du Sieur Mouelle dan. le. Royaumu de Fez tt
de Maroc, 1688, p. 91 et BU\V.
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tracta mariage avec des filles de Qaïds puissants, tels que
le moqaddem de la tribu montagnarde des Andjera, qui
lui assurait l'appui des Berbères, le Qaïd d'EI-Qçar el·
KeLir, le Gouverneur de Tétouan.

« Dès 1063 (1653 J.-C.), dit Com, c'est-à-dire onze à douze
ans après la mort d'El-Ayachi, Ghilan avait conquis le
Fal.Is de Tanger. Il songea à s'emparer du Gharb et atta­
qua Q~ar el-Kebir, appelé quelquefois Q~ar Ketama. Les
habitants de cette ville voulurent lui résister et vinrent
au-de\'ant de lui pour le combattre, mais ils furent défaits.
Ghilan les poursuivit l'épée dans les reins jusqu'à EI-Ql;Iar,
prit de force cette ville et massacra un grand nombre de
ses défenseurs. La plupart des habitants s'enfuirent il Fas.
Ghilan fit de Qr;;ar el-Kebir son quartier général. Pendant
plusieurs années il ne cessa point de faire des incursions
contre les sujets du marabout de Dila ou d'inquiéter la
hanlieue de Fas. En 1609 (1658-9 J.-C.) le marabout Abou
Selham ben Keddar, abandonnant le parti des Dilailes, sor·
tit de Fas avec ses gens et vint se joindre il Ghilan; ce
mal'about était de ceux qui avaient tt'empé dans le meurtre
d'E1-Ayachi; Ghilan fit d'abol'd taire son ressentiment,
mais, dès que l'occasion se présentn, il s'empara du mara­
hout et l'emprisonna à Acila. Au bout de peu de temps, il
s'en servit contre ses adversaires 1. ») •

En même temps qu'il assurait sa domination sur le
(;harb, Ghaïlan cherchait aussi il s'attirer les bonnea
gl';\ces de tous les Musulmans en prêchant la guel're
sainte contre leschl'étiens, Espagnols et Portugais, établis
dan!'\ quelques villes de la cote, et les incita à tenter quel­
ques entreprises conh'e eux, en leur disant que les chl'é­
liens étaient les ennemis de leurs lois et de leur religion,
qu'il était de leur devoir de les chasser du pays, et que la

1. A. COUR,OUVI'. cm, pp. 190-191.
Nachr e1-Ma/hani, de SIDI MOIIAM)IED DEN ET-TAlED EL-QA!lIR', Lith. à

,.......;. linO, l. [, p. 228.

3 *
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mort qui les frapperait en combattant les infidèles les
conduirait tout droit au Paradis.

Dès l'été 1651, il commen\~a la lutte contre les Portu­
gais de Tanger t et vint établir son camp en deçà de la
rivière des Juifs, ce que les Musulmans n'avaient jamais
osé faire auparavant. Le gouverneur: Baron d'Aluito, en
juillet, envoya deux hommes mettre le feu partout où il y
avait des moissons: Ghaïlan aussitôt expédia plus de
2.000 cavaliers, divisés en deux groupes, dont l'un devait
éteindre le feu, et l'autre attaquer les Portugais en brCtlant
tout ce qu'ils rencontreraient sur leur passage; mais ar'ri­
"és aux fossés, les Musulmans éprouvèrent de sérieuses
pel'tes, causées par l'artillerie, et durent se retirer.

Cependant, jusqu'en 1653, la garnison de TangE'r eut
quelque répit, Ghadan étant occupé à assurer sa domina­
tion dans ses propres territoires. C'est ainsi que le géné­
ral D. Rodrigo de Lencastre apprit en 1653, de deux infi­
dèles venus vendre à Tanger quinze taureaux, un che"al
et une mule, que la famine et la guerre régnaient dans le
pays, Ghallan ayant à lutter contre le gouverneur de Té­
touan, qui ne voulait pas avoir un voisin plus fort que lui.
Mais, en juin de la méme année, deux cavaliers vinrent
avertir le général des intentions de Ghaïlan. Ce dernier,
de"eilU plus puissant après la mort du gouverneur de Té­
touan, son ennemi, ava,it résolu d'attaquer la,garnison;
cependant, s'étant présenté le 7 juillet, il demanda à faire
des négociations pour protéger le commerce des Arabes
avec la ville; il ne voulut pas' y prendre part personnel­
lement et envoya à cet effet ses moqaddems, afin de bien

1. Le récit des événements survenus autour de Tanger entre Ghailan
et les Portugais a été extrait (avec le gracieux concours de M. A. de Sam­
Jlayo, directeur de l'Oi! Vacuum ComJlony à Tanger) de l'Ili~foriade Tan­
gue, escrlta pOl' D. FERNANDO DE MENEZES, Conde de Ericerla, do (;011­
eelho de Eslado e Guerra deI Rey D, Pedro Il, Regedor dos Justiclas e
Cllpitào General de' Tangere. Lisbonne, 1782, pp. 191, 193, 196, 191', ~03,

207, 213,219, 228, 229,237,249 el sq.
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montrer ainsi son poU\'oir et sa supériorité sur lps autres.
Les négociations conclues furent signées par le général
et les mOfJaddems, puis ensuite par Ghaïlan, auquel le gé­
nérai envoya en cadeau lies conntures et un harnais brodé,
ainsi que d'autres présents pour les mQqaddems, qui s'cn .
retournèrent très contents.

Toutefois, malgl'éces démonstrations d'amitié, Ghaïlan ne
renonçait pas à son pl'ojet de s'emparer de Tanger et d'en
chasser les Portugais. Le 22 novembre il réunit une grande
armée, s'avança du coté d'Aidea et arriva jusqu'à l'em­
bouchUl'e de l'Aimarge,. les Portugais lui firent face et
une petite escarmouche eut lieu entre eux. L'( Adail »
était d'avis d'attaquer les ~Jaures,qui ne devaient pas com·
prendn~ plus de 200 cavaliers; mais le génél'81 s'y refusa
de peur d'avoir aITaire il un plus fOl,t parti; plus tard il
(ut informé que les Musulmans n'étaient pas plus de deux
cents et que Ghaïlan avait été mis presque en déroute;
mais la perte de ces bonnlls occasions est due aux incer­
titudes de celte guelTe qui obligeaient les Portugais il la
prudence.

Au commencement de1û511, le gén~ral fit explorer les
montagnes, et tandis que ses soldats y travaillaient, ils
furent att1lflués par des Arabes, qui tuèrent un homme et
se retil'èrent sans pertes. Le général ne tal'da pas il til'er
vengeance de cette attaque: ayant été informé par des
Musulmans venus il Tanger vendre du bétail ct pal' ses
espions qu'i!.~ avait une proie facile à Benemagras, il
y enroya l' « Adait» avec 150 cavaliers; ceux-ci revinr('nt
avec quatre prisonniers, un grand nombre de chevaux et
du bétail. Dans le désir de se venger à son tour, Gharlan
réunit des partisans et, donnant l'attaque aux Portugais,
pénétra dans leurs retranchements et arriva jusqu'à la
tranchée sgiveirinha, mais il fut repoussé et obligé de
hattre en retraite (10 mars).

En 1656, au gouverneur de Tanger, D. Rodl'igo de Len-
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~astre, avait succédé D. Fernando de ~Ienezes, comte de
Ericeira; voyant la puissance de Ghaïlan augmenter de
jour en jour, et étant silr que, pour en faire montre, il vien­
drait défiel', la garnison avec toutes ses forces, le comte
fit les pi'éparatifs nécess~ires pour le mettre en dëroute à
la première occasion et inspirer ainsi dans la suite la crainte
à ses partisans.

Le 23 mars, ses éclaireurs vinrent lui faire savoir
que Ghailan était en vue: le comte-général fit sor­
tir ses troupes, les plaça au PalmaI' et fit encombrer les
chemins avec des ronces et des épines; dans les tl'anchées
de la Sy/r1eirinha et de Cha(aris qui étaient des plus im­
portantes, il fit placer des boites en fer chargées de gre­
naille, avec des hommes pour y mettre le feu et des cava­
liers pour les protéger; pu:s, ayant ainsi pris ses dispo­
sitions, le général s'im.llla au Rebelim avec ce qui
lui restaï't de cavalerie, puur porter secours où besoin s'en
ferait sentir. Peu ap ès, les Musulmans arrivèrent du côlé
<le l'A lalaynha ave; 500 cavaliers et de nombreux fan­
tassins; Gharlan s'étant Hrrété f1ve(' 2.000 cavaliers en
arrière lie l'infanterie. L'alarme donné(~, les éclaireurs el
(luel<lues cavaliers qui étaient dehors s'ahritèrent dans les
tl'anchées et occupèrent les postes qui leur avaient été in­
diqués. Les Musulmans commencèl'ent l'attaque avec toute
l'énergie dont ils étaient capahles, tombèrent dans les
ronces et les épines, qui If'ur causèl'ent de grflnds dom­
mllges, mais, se détournant du chemin, ils arrivèl'cnt il la
tranchée Nova où on ne leur offrit exprès qu'une faible ré­
sistance. I1S)- entrèrent en grand nomb.'e ft la poursuite
Jes Portugais et arrivèrent près de la Sylveirinha où l'une
des boites en fer à laquelle on âyait mis le feu causa de
grands ravages dans leurs rangs; ct comme ils se dispo­
saient néanmoins il poursuivl'c Jeur chemin, ils furenl
accueillis par la mousqueterie et l'Ilrtillerie de rAlco1'iir",
qui les contraignit à se retirer en grand désordr(', 8:1:1:-



\nl' illl,\I'i"fII'~ ,J,." r"l'lilklllion~ dl' Tandjal .'I-nlllill.
'1':11'0' il la 1111'1',1
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méme tenter d'entrer par la tl'anchée de Chafaris pal'
crainte d'avoir à subir une pareille résistance. Cependant,
cela ne les empêcha pas de renouveler des escarmouches
contre la garnison, sans toutefois oser, l'~nthousiasmedu
premier moment passé, renouveler un second assaut, Ils
subirent de grandes pertes et eurent un grand nombre
d'hommes et de chevaux tués et blessés.

Quelques jours après, Gharlan envoya des émissail'es
saluer le général, lui souhaiter la bienvenue et rait'e des
négociations; le comte y acquiesça et lui répondit avec
beaucoup de courtoisie qu'elles aient efTet de suite. Dans
ce but, le général, en armes, et accompagné de tous ses
chevaliers, descendit jusqu'à la partie qui donne SUl' la
càmpagne, ordonnant à tout le monde de se tenil' pl'êt en
cas de besoin. Cependant, les moqaddems al'l'ivèrent, et
parmi eux Abdu/cadet' Ceron, secrétaire de Ghaïlan, natu­
rel d'Andalousie, et plus intelligent que ne le sont d'habi­
tude les Barbares j en même temps, le « Contador » (chl1rgé
des Finances) Duarte da Franca et d'autres chevaliers pas..,
sèrent dans le camp de Gharlan comme otages. Le géné­
ral attendait les Maures, revétu d'armes noires incrustées
d'or et d'u'n vêtement de velours écarlate orné de brode­
ries, avec une culotte à bandes vertes et à boutons d'ar­
gent, boUé et éperonné, Il était assis dans un fauteuil de
velours cramoisi, avec son secl'étaire à ses côtés; pOUl'
les Arabes et autres qui devaient assister à l'assemblée,
on avait disposé des bancs d'un côté et de l'autre.

Céron, comme plus intelligent et sachant mieux le cas­
tillan, lui fit savoir, de la part de Ghaïlan, que ce dernier
estimait beaucoup son arrivée, et déclara en son nom et au
nom de tous les moqaddems qu'il désirait faire certaines
conventions pour assurer le commerce. Le général lui
répondit très courtoisement qu'il n'était là qu'à cet efTet, et
les conventions se firent, comme c'était l'usage sous le
gouvernement des généraux antérieurs; le comte ayant
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jugé nécessaire Je faire quelques clauses, elles furent si­
gnées par lui, les notables et les moqaddems; ensuite,
elles furent tl'ansmises à Ghailan, qui les signa à son tOUl',
Puis, après que le comte eut envoyé, suivant la coutunH',
des cadeaux à Ghailan et aux moqaddems, on fit à nouveau
l'échange des otages.

Au mois de mai, une escadre anglaise, commandée par
les amiraux Robert Blac et le marquis de Montagu, vint
faire de l'eau à Tanger, non sans causer une grande inqui~­

tude tant aux Portugais qu'aux Musulmans: le~ premiers
furent rassurés sur l'affirmation que ceUe escadre ne mouil­
lait dans le port que pour s'approvisionner et aller faire la
guerre aux Espagnols. )Iais ce voisinage causa une grande
émotion à Ghaïlan, qui envoya Céron offrir ses services au
comte en cas de besoin. Ce à quoi le comte réponJit,
tout en le remerciant, que les Anglais n'étaient venus que
pOUl' combaUre les Castillans et que, s'ils avaient reçu
d'autres instructions, il ne lui manquerait pas de quoi se
défendre. Puis, satisfait de voir les Maures si craintifs, il
pel'mit aux .\nglais de débarquel' assez loin de la ville;
cependant, le résultat fut que quelques cavaliers les aUa­
quèrent subitement, en tuèrent quelques-uns et en emme­
nèrent trois pri3onniers. Mais Ghailan les restitua plus
tard sans demander de rançon, par crainte des Anglais,
qui lui envoyèrent pour plus de soieries et aull'es articles
(lue les prisonniers ne valaient.

En 1657, après la mort du roi de Portugal Jean IV,
Ghailan forma de nouveau le projet de s'emparerde Tanger.
Il réunit 25.000 hommes d'EI-Qçar et de Tétouan et vint
l'assiéger pendant la semaine de Pâques. Il dressa ses
tentes tout autour de la ville dans l'intention de la me­
nacer pendant ces jours de téte les plus solennels. Le
comte-général disposa aussiMt la défense pour le mieux
avec les cinq régiments qui gardaient les fortifications:
chacun de ses hommes devait rester dans son régiment
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et ne pas le quitter, même si un autre régiment était en
danger. Pour être fixé sur les intentions des Musulmans,
il envoya à Ghaïlan son interprète, Francisco Lopez, pour
l'entretenir au sujet d'un Arabe captif. L'interprète crpt
comprendre que Ghaïlan préférait un accord à son avan­
tage plutôt que de poursuivre le siège: Gharlan le renvQya
avec cette proposition et lui demanda de revenir prompte.
ment. Le général ne lui permit pas de retourner, mais lui
fit écrire à Ghaïlan qu'il avait reçu sa proposition et qu'il
lui faisait dire que les généraux de Tanger n'avaient l'ha­
bitude de répondre en de telles circonstances que par la
voix des canons et qu'ensuite, s'il désirait quelque chose,
-on lui répondi'ait alors comme bon lui semblerait.

Gharlan, voyant que la ruse ne lui servait pas, voulut
faire appel à la force, et les Musulmans commencèrent à
attaquer la ville de tous côtés, mais avec plus de hruit que
de mal; cependant, comme ils ne cessèrent ni jour ni nuit
de harceler la ville, l'inquiétude et le travail de la garni­
son étaient continuels, les soldats ne pouvant S'éloigner
de leurs postes, parce que peu nombreux; on répondait
aux Arabes par de continuelles décharges d'artillerie et
de mousqueterie et quelquefois de mortiers chargés de­
mitraille qui produisaient de plus grands ravages dans
leurs rangs; quand ils s'approchaient des fossés, on leur
lançait des grenades, mais on avait soin auparavant de les
tromper par des fusées qui ne causaient aucun dommage;
les Arabes croyaient alors que les grenades étaient aussi
inoffensives jusqu'à ce que l'expérience leur ent cruelle­
ment prouvé le contraire. Le général et les officiers
accouraient jour et nuit de tous côtés, particulièrement
là où le combat était le plus acharné. encourageant ainsi
tout le monde el faisant preuve d'une bravoure qui rani·
mait le courage des soldats, courage fortifié encore par
les distributions d'argent et de nourrit~re qui leur étaient
faites; enfin, les offices religieux de la semaine furent
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faits avec la même solennité que de coutume, ce qui était
encore la meilleure façon de se défendre contre les enne­
mis de la Religion.

Les Maures continuèrent pendant quelques jours leurs
assauts, occupant le poste de fAlcOI'do où ils creusèrent
des tranchées pour mieux se protéger contre l'artillerie. Le
comte envoya alors Fernandez Lopez demander prompte·
ment des secours au Roi et au comte Val de Reys, gou·
verneur de l'Algarve (sud du Portugal), qui dépêcha aussitôt
un voilier chargé de vivres et de munitions. La demande
de secours arriva à Lisbonne juste au moment où l'on ve­
nait d'envoyer des renforts à Olivença (frontière) que les
Espagnols assiégeaient avec une grande arhlée; la reine
ne put diriger sur Tanger qu'un voilier avec 200 soldats,
des munitions et des armes, voilier que le mauvais temps
empêcha d'ailleurs de partir tout de suite. Cependant les
l\Iaures continuaient toujours leur siège, et comme ils y
mettaient plus d'acharnement, le général fit sortir dix
cavalier's pour parlementer. Ces derniers échouèrent dans
leur tentative, et rentrèrent après une sérieuse escar',
mouche, où ils ne subirent heureusement aucune perte.
Les escarmouches se multiplièrent alors de plus en plus,
mais comme les Musulmans virent qu'ils n'en tiraient
d'autre profit que d'avoir des morts etdes blessés.et comme
ils commençaient aussi à manquer de vivres, ils résolurent
de se retirer, ce qu'ils firent après avoir bl'lîlé lem camp.
Le siège avait duré vingt jours,

Le,s jours suivants, le général sortit et alla au camp
abandonné; il vit que les Musulmans avaient fait des tra·
vaux pour priver d'eau la ville en coupant les canalisations
et en détruisant l' li Arca grande 1 »; mais par d'autres

l, On peut encol'e voir aujourd'hui, ou·dessus de la Rh-1ère des Juifs,
"ur so rh-e gouche, les restes de cet aqueduc, 'l"i conduisait l'eau de la
mont8~ne 1\ la Qaçba,

M. Tisf'ol, dans ses nerherchtl .ur la Géogl'aphie romparée dt! la Mauri-
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canalisations secrètes, telles que la fontaine d'Assacaya,
qui était très abondante, l'eau du Château et quelques
autres puits, il restait encore de l'eau en suffisance à
Tanger.

Ensui~e, Cassime Ghailan, Alfaqllerque d'Arzila " entra
dans la ville pour voir les dommages que les siens avaient
causés, et voyant que tout le monde était gai et que l'eau
coulait en abondance, comme auparavant, il partit honteux
et confus.

Peu de temps après, Ghaïlan, avec 250 cavaliers et autant
sous les ordres d'Elghazouan Bembllcar, revint à la charge,
mais il fut arrêté par les Portugais et obligé de se retirer
avant d'avoir pu apr:rocher de la ville.

Irrité de cette nouvelle défaite et du peu de crainte que
les Portugais avaient de ses armes, il résolut d'attaquer la
ville avec des forces plus considérables et s'allia dans ce
but à EI-Ghazouani, gouverneur de Tétouan. La vil1e fut
investie au commencement de mai, et aussit6t les Musul.
mans entreprirent de couper l'eau. De la ville, on né pou­
vait les apercevoir; alors, le général fit sortir une caravelle
armée de deux petits canons de bronze qui tirèrent sur les
Maures; ceux-ci furent réduits à élever des bastions de
terre pour se protéger et, travaillant jour et nuit, termi·
nèrent leurs travaux, mais sans résultat, parce que les
canalisations qu'ils avaientcoupées ne servaient plus depuis
longtemps. Après huit jours de siège, les Maures se reti­
rèrent, très peu satisfaits de Gharlan, qui leur avait assuré
que lorsqu'il aurait montré au général son pouvoir, celui­
ci serait obligé de parlementer et de promettre de ne pas

lanie Tingilane, Paris, 1877, p. 46, dit l ce sujet; • L'aqueduc qui ame­
nait à Tanger les eaux du Djebel en franchissant la coupure de l'oued
AI-Iboud el qui passe pour une construction portugaille est, au contraire,
une œuvre romaine et représente évidemmenl l'aqueduc dont parle
El-Bekr\. "

EI-Bekri, p. 248 : • On y trouve beaucoup de monuments anUqu~, lels
que des chAteaux, des roules, des cryptes, un bain, un aqueduc, etc.

1. Sans doute un frère d'EI-Kbadir 6haïlan.
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brt)ler les récoltes. Dans cette affaire, les Musulmans per­
dirent environ deux cents hommes, parmi lesquels un ser­
viteur d'EI-Ghazouani qui voulait voir de près une ville
chrétienne, ce qu'il n'avait encore jamais vu..

Cette guerre d'escarmouches continua autour de Tanger
jusqu'au commencement de 1.658. A la fin, cependant,
Gharlan envoya, au comte général, Céron et quelques
autres notables, avec des lettres, par lesquelles. il lui fai­
sait savoir que Céron était son homme de confiance et qu'il
pouvait traiter avec lui comme avec lui-méme. Céron pro­
posa de suspendre les hostilités de part et d'autre pendant
deux mois, mais ajouta que Gharlan n'assurerait que la
route du Charf, Meimouna, et la campagne située entre la
rivière de Tanger Bali et celle des Juifs, en faisant exclu­
sion de la montagne où il pouvait y avoir des voleurs qu'i1
ne connaissait pas. Le comte réunit son Conseil et lui
exposa les conditions des Musulmans; on conclut alors
qu'une trêve dans des conditions si inégales n'était pas
acceptable et que, si Gharlan voulait la paix, il devait as­
surer la campagne, la montagne en deçà du Cap et tout le
Charf, qui serait occupé par une garde; de plus, les éclai­
reurs devraient pouvoir faire leur service en toute sécu­
rité; à ces conditions étaient ajoutées quelques clauses et
déclarations nécessaires à garantir une plus grande sécu­
rité pour la place. Si les Musulmans ne voulaient pas ac­
céder à ces revendications, alors qu'ils ne fassent pas la
paix.

Cette réponse fut transmise à Céron ; celui-ci déclara
qu'il ne pouvait rien signer si ce n'est dans la forme qu'il
avait proposée, mais qu'il transmettrait ces propositions
à Gharlan et que, pendant ce temps, les hostilités devraient
être suspendues, ce qui lui fut accordé.

Au bout de huit jours, Céro~ revint, disant que Gharlan
n'avait pu contraindre les Musulmans à assurer la mon­
tagne, à cause des inconvénients qui en résulteraient si
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les chrétiens en connaissaient les lieux secrets, car ils
en prendraient si bien connaissance qu'il ne leur reste­
rait plus où se réfugier i et puis il n'était pas sûr que
les Arabes observeraient cet ordre et il ne voulait pas que
la faute de quelques voleurs lui soit imputée. Donc la paix.
devait être signée avec les éonditions déjà proposées, ou
bi~n l'ancien état de choses serait maintenu. En cas
d'acquiescement, les Portugais pourraient dès le lende­
main sortir en pleine sécurité dans la campagne et pren­
dre du bois fi Tanger Bali, et .l.ui, Céron, ainsi que les
autres resteraient en otages.

Le comte répondit qu'il concéderait la trêve demandée
pour leur faire une faveur, mais que, sans l'assu.rance de
la montagne et de tout ce qu'on leur demandait, la paix
ne lui convenait pas parce que les conditions ne seraient
pa$ égales de part et d'autre: eux, Arabes, ayant tout
assuré de sa part, et lui, n'ayant qu'une toute petite partie
de la campagne, partie brOlée et dévastée, qu'il pouvait
obtenir comme il voulait parce qu'ils n'avaient jamais pu
l'empêcher de le faire; quant à la permission de prendre
du bois, il ne l'admettait pas non plus, parce qu'il irait en
chel'cher lui-même sïl en avait besoin. S'ils ne voulaient
pas la paix, on ferait donc la guerre, ce dont ses cheva·
liers seraient très contents. Il répondit ainsi à Gharlnn,
tout en le remerciant de sa bonne volonté et en lui offrant
sa protection quand il en aurait besoin; puis, avec quelques
cadeaux, il renvoya les parlementaires qui n'étaient pas
t1'ès satisfaits de cette résolution. Le comte, ensuite, pour
leur montrer qu'il n'avait pas besoin de leur permission
pour aller dans la montagne, s'y rendit, y mit le feu et
emporta du bois en grande quantité pour la ville.

Quelque temps après, en octobre, on apprit que Ghar­
lan s'était rendu à EI-Qçar avec toutes ses forces parce
<lue Den Bou Beker venait de s'en emparer; après des
pourparlers et le paiement d'une certaine somme d'argent,
4
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Ghallan réussit à le détourner de son entreprise et s'en
fut à Arzila.
. Peu après, les Arabes furent embarrassés par les
guerres qui éclataient de plus en plus nombreuses entre
eux; Céron revint alors dire au comte que Ghallan vou­
lait avoir une nouvelle entrevue avec lui, pour traiter de
choses importantes. Ils décidèrent que cette entrevue
aurait lieu au Rebelim avec des éclaireurs autour des tran­
chées; Ghaflan viendrait avec quelques cavaliers seule­
ment, les autres s'arrêteraient au Palmar, et les Por­
tugais, en échange, enverraient un nombre égal de
chrétiens comme otages. Mais Céron, entre autres choses,
voulait que les Maures, hommes et femmes, qui avaient
été baptisés, soient appelés en public et y déclarent dans
quelle loi ils voulaient vivre, et que, s'ils choisissaient la
loi musulmane, ils s'en aillent avec eux. Cette demande
ne fut pas accordée; alors Céron s'en alla et la venue de
Ghaflan n'eut pas lieu. .

Let er mars t660, un voleur arriva à Tanger avec six bœufs
et une jument et donna à la garnison des renseignements
sur ce quise passait dansla Barbarie. Il déclara que Ghallan
était parti pour EI-Qçar avec tout son monde parce que
les gens de Salé, excités par Céron et ayant pris pour
chef le fils du marabout Laexe (EI-Ayachi), s'étaient sou­
levés contre Ben Bou Beker (Ed-Dilal) et avaient assiégé
dans sa Qaçba son fils Abd Allah. Les gens de Fès
s'étaient révoltés également à la mort du fils de Ben Bou
Beker et s'étaient tous réunis à Ghallan.

Un peu plus tard, le comte apprit que Ben Bou Beker,
irrité des insultes de Ghaflan à son égard, avait marché
contre lui avec une armée considérable, que l'on affirmait
dépasser 6.000 hommes; Ghaflan l'avait attendu avec une
autre armée de plus de &.000 et ils s'étaient livrés bataille
auprès de la rivière d'EI-Qçar el-Kebir, à peu près à l'en­
droit où avait eu lieu la bataille du I"oi Sébastien; les troupes
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de Ben Bou Beker, batlues, s'étaient retirées en désot'elre
et après avoir subi de forteli perles.
. D'après Mercier t , «Ahmed, fils du maraboutde Dila, étant

mort à Fez, R'arlan vint faire une razzia sur les Cheraga
à l'est de cetle ville et leur enleva tout le bétail qu'ils pos-·
sédaient 2 (i 559-1560). L'année suivante, l\lohamed El­
Hadj, voulant venger cette insulte, envahit la province de
R'arb à la tète de nombreux contingents de Berbères,
chassant devant lui R'ailan et ses adhérents, qui se réfu­
gièrent dans le Fahs et purent se retrancher dans la
Koubba du cheikh Abou Selham (au sud de Larache).
Mohammed El-Hadj entra alors à Fez, puis à Dila. Il

Cette nouvelle causa au comte une certaine inquiétude:
il craignait le voisinage de deux ennemis si puissants: ou
bien ils pouvaient se mettre d'accord, ou hien Ghallan
victorieux pouvait tenter une,attaque contre la vme. Pour
mieux se rendre compte des renseignements donnés par
les Maures, le comte envoya les moqaddems Domingo
Fernandez et Domingo Gomez examiner cc qui S6' passait
sur le Guadaleon (Oued el-Lian) dans l'Andjera, et voir de
quelle façon ils pourraient prendre langue.

Plusieurs engagements eurent lieu, qui causèl'ent aux
Maures quelques pertes. Dans un des derniers engage­
ments, Luiz Robalo perça de sa lance un Maure et fit
preuve en celte occasion de sa vnleuraccoutumée, de même
que tous les autres chevaliers, etle comte général eut beau­
coup de peine à les faire revenir, tant était grand leur désir
de conquête; mais si, suivant leur envie, ils n'étaient pas
revenus, ils auraient tous été perdus: en effet, Ghailan,
qui n'attendait que cela, tenait la campagne avec tous les

1. E. MERCIER, Hi.lo1re de l'Afrique .eplenlrlonalt, t. III, p.258.
2. Naehr el-Malhani, p. 228 :« Au nombre des événements -de ceUe

année 1071, Il Y eut la déraite des Chernga parle commandant de l'armée,
EI-Khadlr Ghailan. A la sulle de celle-cl, Ils entrèrent à t'ès, après a\'oir
été dépouillés de ce qu'ils avaient, et cela vers le milieu de Djoumada 1. •
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Almocadens et plus de 4.000 chevaux, ainsi qu'on le dé­
couvrit du haut des tranchées deu~ jours plus tard.

Ensuite deux Maures vinrent parlementer, disant que le
frère de Ghallan et les Almocadens voulaient s'entretenir
avec le comte général afin de rétablir les relations qui
avaient été interrompues pour de nombreuses raisons et
e:l particulier par la guerre que les Maures s'étaient faite .
entre eux. Le comte général leur fit répondre qu'il était
disposé à les entendre, s'ils voulaient venir immédiate­
ment, ou à remettre la chose au lendemain matin puisqu'il
était déjà très tard. Il envoya, avec les deux Maures, Fran­
cisco Lapez, interprète, chez les Almocadens pour savoir ce
qu'ils décideraient. Ce dernier, comme réponse, rapporta
qu'ils remettaient le rendez-vous au lendemain matin; il
ajouta qu'il avait vu également Ghallan qui était un peu
plus loin et qui en avait profité pour lui demander comme
une faveur de vouloir bien hii envoyer trois Maures que
le comte avait fait arrêter sur la demande de marchands
auxquels ils devaient certaines marchandises que Ghaïlan
ne leur avait pas permis de payer; il les lui renvoya immé­
diatement, accordant à un Maure plus de confiance qu'il
n'en mérite, ce dont les deux premiers Maures qui étaient
venus témoignèrent une grande reconnaissance 1 ils pro­
mirent de nouveau que Gharlan viendrait sans faute.

Le lendemain de bonne heure, le comte sortit avec tout
son monde. A une certaine distance, il rencontra les deux
parlementaires maures, qui lui dirent que Ghallan allait
venir, qu'il fallait l'excuser de son retard causé par la dif­
ficulté qu'il avait à réunir ses gens, que le manque d'eau
l'avait forcé à disperser, et qu'il demandait au comtegé-.
néral de lui envoyer l'interprète Francisco LOJ,ez pour
revenir avec lui traiter certaines affaires. Le comte gé­
néral le lui envoya et avec lui le capitaine Francisco
Lapez pour rendre visite à Gharlan de sa part et lui dire
quel prix il attachait à sa Yenue et que, si les obligations
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de sa charge ne l'en empêchaient, il sel'ait allé au-devant
de lui et lui aurait épargné la peine de la route.

Les envoyés al1êl'ent jusqu'à une certaine colline, où ils
trouvèrent Ghailan avec pc', de monde et ne cherchant
en aucune façon à expliquer ce qui l'arrêtait là. Lorsqu'ils.
lui eurent communiqué le' message dont le comte les
a~ait chargés, il leul' répondit qu'il ne pouvait venir
avant d'être assuré pal' eux que les :Musulmans et les
Musulmanes qui avaient été baptisés viendraient au-de·
vant de lui et des A lmocadens., "et que si quelques-uns
d'entre eux voulaient revenir à leur religion, on les lui
laisserait emmener en payant leur rançon. Il lui fut ré­
pondu ((u'on lui avait plusieurs fois déclaré que cela
était impossible, qué c'était en contradiction avec les
principes de notre religion et que les envoyés eux­
mêmes ne pouvaient traiter une semblable ({uestion
avant qu'il soit bien établi qu'il n'y aurait de t1'OOl­

perie ni d'un c~té ni "de l'autre. Mais, GhaIlan ne don­
nant pas d'autre réponse, les envoyés se rendirent
compte qu'il manquait à sa parole et craignirent qu'il ne
voulût également les retenir; il emoya avec eux les deux
premiers parlementaire~et un autre homme de l'Andjera ;
ceux-ci retournèrent bientôt sur leurs pas, craignant d'ètre
traités comme le méritaient les procédés de GhaIlan.

En recevant la nouvelle apportée par ses envoyés, le
comte général fut assez irrité de cette inf6me conduite et
1'('gl'eUa d'avoir relâché, sur la demande des Almocadens,
les Maures dont la mise en liberté avait été le seul objet
de la venue de Ghailan. Lorsqu'ils furent en liberté,
Ghailan n'hésita pas à "ioler sa parole, ce dont les Maures,
en tant qu'infidèles et barbares, ne font aucun cas.

Tanger, à cette époque, manquait beaucoup de blé et
l'inquiétude causée de ce fait augmentait, puisque 1'011

avait vu passer une carav.elle au milieu de plusieUl's na­
vires que l'on supposait être turcs, Le comte général
4 •
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avait envoyé avec une barque Manoel de Moraes au porte:'
fanion Thome Tavares; cette barque avait Ml en quelques
heures arriver à Tavira et, passant de là à Faro et à Villa­
Nova, en cinq jours, revenir avec une caravelle chargée
de blé, qui était suivie de pl'ès par une autre. On était dans
l'obligation de constater que la caravelle que l'on avait vu
passer se dirigeait sur la ville, qu'elle avait été prise par
les Turcs et que l'autre, pour leur échapper, était entrée
dans le port de Santa-Maria.

Pendant ce temps, les Maures cherchaient de nouveaux
moyens pour se venger des pertes qu'ils avaient subies;
ils envoyèrent un voleur a"vec un cheval et une jument
suivie de son poulain pour dire au comte général qu'un
frère de Ghallan tenait la campagne avec beaucoup de
monde et qu'il prenne des précautions. Il s'en retourna
très satisfait, après qu'on lui eût fait promettre de conti­
nuer ses renseignements et ses vols. Peu de jours après,
il tint parole et il revint avec un compagnon; ils amenaient
une vieille jument et un cheval boiteux. Ils affirmaient
tous les deux que Bembucar (Ben Bou Beker Ed-Dilar) avec
des gens du Sous, du Tafilet et de Maroc marchait contre
Ghallan, qui déjà avait tout le monde contre lui; ils ajou­
taient que, si on les payait bien, ils feraient faire un riche
butin et ils stipulaient, pour donner plus de confiance,
que s'il y avait de leur part quelque trahison et que, si
l'on trouvait quelques difficultés dans la campagne, 011

pourrait les brtîler immédiatement.
Ces avis plurent au comte général, qui les récompensa

largement, témoignant ainsi qu'il n'avait aucune intention
d'exercer son autorité en Barbarie, mais qu'il se conten­
tait de pouvoir s'approvisionner en sécurité. Il résulte
des exemples qui se trouvent dans cet ouvrage que les
plus grandes pertes faites en Afrique ont été causées par
le crédit donné à de semblables avis. Ainsi le comte or·
donna de sortir dans la campagne pour profiter de ces
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avis, srins aucune crainte, et il vit seulement quelques éclai­
reurs maures qui pal'aissaient suivre à la piste deux vo­
leurs qui ressemblaient à ceux dont il avait reçu le rensei­
gnement..... Mais, mnlgré toutes ses ruses, Ghailan, grâce
à Dieu, ne put réussir dans ses entreprises contre la ville.

Après sa défaite, Ben Bou Beker s'était retiré dans sa
Zaouïa, tandis que Ghaïlan eri. ayait profité pour affermir
sa domination sur le Ghat'b, en se faisant abandonner, par
les tribus {lui s'étaient réunies contt'e Ben Bou Beker, le
gouvernement d'El-Qçal' et cl'Arzila i seules les. villes
de Tétouan, qui luttait pOUl' son indépendance et dont il
devait se rendl'e maltre quelqucs années plus tard, et de
Salé, qui avait été conset'vée pat· un fils de Ben Bou Beker,
.\bdallah, occasionnèl'ent encore de nombreuses années
de guerre contre Ghaïlan.

le Je ne sais jusqu'où s'étendaient les tCl'dtoires de
Ghaïlan, dit un nuteUt' anonyme du temps, mais je suis st'tt·
{fU'il possédait tout le pays qui s'étend entre Telluan et
son clulleau d'A rzilie, mais il n'y n quc' deux ou trois années
'Iu'il devint maître de Tétouan, dont il s'cmpara pal' sur­
p"isc. Il y nvait alot,s dans la l'ivièt'e deux barques appal'­
le'nant à 1Jfarseilie qui, en voyant une al'mée de 15.000 à
20.000 hommes s'approcher d'dies, n'nlten'dai<,nt rien
moins que la ruine et la destruction i mais elles furent
stll'priHes cilland Xeqlle Gailiand leut· envoya dire dl' n'avoit,
aucune crninte parce qu'il était résolu il encourager Je
commerce il Telluan. Apl'ès (lue la ville fut prise, ils )·e·
montèrent la rivière et expédièrent IC\II's afl'aires. La ville
('st à environ six milles de la cole et d(' la l'oute et a une
petite J'Ïvièl'e dllns lacfuelle peuwnt pénélt'cl' des bat'­
'lues de pt'tit tonnage, mais non sans difficulté t. Il

1. JI Itlltr in anSII'tr fo divtrs Curious Qlltsfions conrerning fh/' Jltfigion,
.llamltrs and CUR/oms of /ht Cllllnfl'YS of .Ullley Ar.rid, Jling of l'a!i/dfel, br
:\(OnR. A... who Iivetl 2/) yenl'!! in the Kingdom of Sus lmd Mororco, A...
Engli8hed out of french. LO/lllon, IG11.
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D'ailleurs Tétouan, vers cette époque, était à son apogée;
elle avait une flotte de corsaires d'une vingtaine de fré­
gates qui ne cessaient de sillonner le détroit, et depuis la
brouille des corsaires salétins et algériens, Tétouan était
devenue le lieu de vente des captifs que l'on n'osait pas
vendre au bezestan d'Alger. Les chrétiens auti'es que les
Espagnols et les Portugais y étaient bien reçus; ils y por­
taient des armes et de la poudre en échange d'autres den­
rées, et Ghallan lui-même assurait les transactions commer­
ciales à deux banques de Marseille. En dehors de Tétouan,
GhaJlan avait deux autres ports pour commercer avec les
Européens et leur acheter des armes et de la poudre:
c'étaient Arzilla et EI-Qçar es-Seghir; il était surtout appro­
visionné pa~ les Français, ayantfait tout d'abord une guerre
sans merci aux agents de l'Angleterre t et principalement
lorsque S. 1\1. Britannique eut pris possession de Tanger.

En effet, en i66t, avec le mariage de l'infante Catherine
cie Portugal avec Charles II, Tanger était passée à la cou­
ronne d'Angleterre comme partie de la dot de la jeune
reine. la Régence de Portugal étant lasse d'entretenh' dans
le Nord de l'Afrique des garnisons coûteuses et qui ne lui
rapportaient en somme aucun profit. Mais « le peuple Por­
tugais a toujours eu l'âme plus sensible que ses souverains.
La cession de Tanger fut vivement ressentie; elle ne se
fit pas sans protestation. L'amiral anglais, comte de Sand­
wich, venu pour en prendre possession, éprouvait de
grandes difficultés, quand le malheureux gouverneur por­
tugais, étant tombé dans une embuscade tendue par
R'ailan, périt avec presque tous ses soldats. La tâche des
Anglais se trouva ainsi très facilitée 2 ». .

D'après l'Hil/oria de Tangere, Don Fernando de l\fe­
nezes, malgré les promesses qui lui furent faites, .refusa

1. A. COUR,OUII. clU, pp. )t18-189.
2. Général FAURE-BIGUllT, /li.toire de l'Afrique .eptentrlonate .ou. la

dominalion mu.utmane, p. 848.
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de faire la remise de la ville, qui fut faite par Don Luiz de
Almeida, nommé à cet effet.

Il nous faut faire remarquer que, lorsque les Portugais
remirent Tanger aux Anglais, la situation de cette viDe
était loin d'être brillante. En effet, l'influence portugaise,
qui s'étendait autrefois jusqu'à EI-Qçar el-Kebir et dans
les montagnes entre celte ville et Tanger, et dont plu­
sieurs marchés, tels que le SE1bt des Beni Zekkar (Léon
l'Africain), étaient ouverts aux Européens, n'existait
plus. Malgré ses luttes 'contre la Zaouia de Dila, Ghal­
lan avait étroitement renfermé les Portugais dans la
ville même de 'Tanger, d'où ils ne pouvaient plus guère
sortir: non seulement la ville ne faisait plus a~cun

commerce avec l'intérieur du pays, mais elle ne pouvait
plus même s'approvisionner par terre, et toutes reln­
tions avec les indigènes avaient cessé depuis longtemps.
Telle était l'œuvre de Gharlan, qui avait détruit tout
le travail de pénétration des Portugais en rél'eillant le
fanatisme religieux. D'autre part, la flotte des corsaires
turcs d'Alger, en croisant dans le détroit, empêchait le
ravitaillement de la place par mer et s'emparait des cara­
velles qui y apportaient du blé. Dans ces conditions, loin
d'être de quelque rapport, Tanger était devenu une charge
très lourde pour les Portugais, et c'est ce qui explique que
la· Cour de Lisbonne n'ait pas hésité à la donner en dot à
l'infante Catherine lors de son mariage avec Charles Il.

En résumé, l'établissement des Turcs dans le Maghreb
central et la création des Régences, d'une part, la défaite
de l'Oued el-Mkhazen et le renoU\'eau du fanatisme causé
par les doctrines chadilites répandues par les disciples
de Mohammed ben Sliman EI.Djezouli, exploité et dirigé
par Gharlan, d'autre part, enfin l'occupation de Cellta et
(le Larache par les Espagnols sont autant de facteurs qui
modifièrent complètement la situation de Tanger, en la
plaçant dans un isolement absolu qui aurait nécessité pour
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son entretien et son développement des sacrifices consi­
dérables, L'Angleterre elle-même, après une occupation
d'une vingtaine d1années, fut forcée d'abandonner Tanger
en cédant aux mêmes considérations qui avaient engagé
les Portugais à s'en défaire.

Les Anglais, en prenant possession de Tanger, allaient
hél'iter en même temps de l'inimitié que Ghaïlan avait pour
ses prédécesseurs. A peine ce dernier en eut-il fini de ses
démêlés avec Ben Bou Beker, qu'il vint camper à une
lieue de Tanger avec une armée de 10.000 hommes
(22 mars 1662). Lord Peterborough, qui était alors gou­
verneur de cette place, lui envoya aussitôt des parlemen­
tait,cs pour conclure une paix de six mois, du 27 mars au
2ï Rèptembre, et délimiter le terrain sur lequel les Anglais
pourraient faire du fourrage, Après entente, la paix fut
siKnée de part ct d'autre, mais elle ne semble pas avoil'
été bien sincère de la part de Ghaïlan, car les Anglais ne
pouvaient pas, en petits groupes, faire un pas hors de la
ville sans tomher dans quelque embuscade ou avoir à subir
quelque escal'mouche. C'est ainsi (Iu'une petite troupe
commandée par un certain Baker, s'étant dirigée, pour
faire une reconnaissance, sur une petite colline non loin
de Tanger, mais sans avoir pris de précautions suffisantes,
fut total"ment anéantie, sauf un seul homme; c'est ce qui
valut à cette colline le surnom de Il Daker's Folly », que
les Anglais lui donnèrent pendant longtemps.

Ces escarmouchcs continuelles commencèrent à décou­
rllKer la garnison, mais ce qui mit le comble à son abatte­
ment fut la vaine et désastreuse sortie du colonel Fines,
(lui, avec 500 hommes, se laissa auirer dans une grosse
emhuscade où il perdit beaucoup de monde (3 mai). Dès
lors et pendant un certain temps, les Anglais, n'osant plus
sOl,til', se cantonnèrent dans la ville, dont ils laissèl'ent les
)'ortes constamment fermées et sous bonne garde.

Voici ce que Don Fernando de Menezes, dans son His-
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ioria de Tangere, raconte au sujet des pl'cmiers temps de
l'occupation anglaise de Tanger: « Les Anglais commencè­
rent à s'occuper de la construction d'un môle en pierre qUI
devait étre garni d'artillerie pour protéger les opératious
de débarquement de leurs navires. Ils entourèrent la ville
de fortifications du côté où il n'y avait que de simplestran­
chées, qui ne servaient qu'à arrêter la cavalerie, et, en
dehors de ces fortifications, ils élevèrent un fort voisin de
la montagne et capable de contenir 500 hommes et de
l'artillerie; ils en élevèrent un autre à A/corcla et creu­
sèrent des tranchées de formes régulières avec des tours
de guet et garnies d'infanterie, sous la direction d'un gou­
verneur qui se considérait comme un grand ingénieur ayant
à lutter contre la puissance de BJ'rbarie. Ils augmentèrent
le nombre des maisons dans la ville et, au château prin­
cipal dont les fortifications étaient construites dans le
rocher, ils ajoutèrent des fortifications en général mal
comprises. A toutes ces précautions, il faut ajouter une
flotte dans le détroit, commandée par un chef indépendant
de celui qui gouvernait Tanger, afin (l'empécher les Turcs
de naviguer dans le détroit. Le gouverneur sortit quelque­
fois de Tanger avec des escadrons bien rangés: sa cavalerie
se composait de chevaux anglais, plus forts que légers.

Il Cependant, Ghallan, qui craignait beaucoup tous ces
préparatifs, voyant que les Anglais n'avaient pas d'espions
dans la campagne, ni d'informateurs, espéra que leur con­
fiance causerait leur perte définitive. .

Il Après les avoir laissés sortir une fois dans la campagne
sans aucun empêchement, une autre fois qu'ils s'éloignè­
rent davantage, il tomba sur eux à l'improviste avec plus
de 3.000 cavaliers, choisis tous parmi les tireurs, et
un grand nombre de fantassins, et entoura de toutes parts
l'escadron, qui complait 500 soldats i la cavalerie an­
glaise, qui ne comptait que 100 grands chevaux peu rapi­
des, fit une faible résistance; alors il chargea de tous côtés

ARCH. MAROC. f
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l'infanterie et la cavalerie avec une telle furie que les dé­
charges des fantassins faisaient peu d'efTet; l'escadron fut
décimé dès les premières décharges et presque tous les
hommes qui le composaient restèrent morts dans la cam­
pagne. "

C'est vers cette époque que Ghailan alla faire le siège de
Tétouan. S'il ne s'en empara pas de vive force, il la fit tout
de même rentrer sous sa domination; son gouverneur
Abdelkerim En-Naqsis craignant, d'une part, de ne pas
recevoir les secours attendus de Ben Bou Beker, et pensant
d'autre part que, s'il faisait la paix avec Ghaïlan sans avoir
été vaincu, il pouvait sauver de la destruction la ville et ses
trésors, proposa la paix à ce dernier. Ghailan y consentit
à condition qu'on lui fournisse des soldats et qu'on lui
permette d'avoir un goùverneur adjoint à Naqsis (juin
i662).

Ces arrangements conclus avec Tétouan, Ghatlan revint
faire des négociations de paix avec Tanger, mais ses ou­
vertures lurent reçues avec beaucoup de circonspection
par les Anglais, qui se souvenaient de son manque de foi
dans son dernier traité, et qui lui firent répondre que, s'il
désirait une paix quelconque, il devait venir la négocier
lui-même.

Entre temps, Ghaïlan eut à combattre Abdallah ben Dou
Deker, qui était venu dans les envÏl'ons de Salé pour le
châtier; mais ce dernier fut vaincu et contraint à se réfu­
gier dans la Qaçba.

Telle était la situation lorsque Lord Rutherford, comte
de Teviot, arriva à Tanger le .e. mai 1663, en remplace­
ment du comte de Peterborough. Il trouva la garnison tout
à fait découragée dans une ville hermétiquement close:
son premier soin fut aussitôt de faire ouvrir les portes de
la ville et de commencer la construction de quelques forts,
et d'une ceinture de retranchements et d'ouvrages avancés,
qui assureraient aux Anglais la possession d'une certaihe
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quantité de terrain, indispensable pour la sustentation de
leur bétail. .

Mai,s ces travaux ne laissèrent pas d'inquiéter Gharlan,
qui comprit tous les dangers qui pouvaient en résulter
pour lui s'il n'y faisait pas opposition. Ayant donc réuni
une assez forte armée, soutenue par toutes les forces du
gouverneur de Tétouan, il résolut d'attaquer Tanger sans
plus tarder.

Le dimanche 1la juin, entre midi et une heure, alors que
les officiers et la plupart des soldats étaient à déjeuner,
les Musulmans, divisés en trois corps, donnèrent soudain
l'assaut des lignes. La rapidité et l'impétuosité de celte
attaque avaient au premier abord tellement surpris les An­
glais que les soldats, ayant abandonné les tranchées,
s'étaient repliés en désordre vers la ville et que les trou­
pes de Gharlan étaient déjà dans leurs lignes et avaient
planté leurs drapeaux sur les retranchements. Mais, le
premier moment de stupeur et de confusion passé, le
comte rassembla ses troupes et opposa une si chaude ré­
sistance aux Musulmans qu'ils durent bientôt abandon­
ner le terrain et se retirer à la hâte, sans même avoir le
temps d'emporter avec eux et selon leur coutume un
grand nombre de leurs morts, qui restèrent sur le champ
de bataille.

Le soir même du combat, le comte envoya un message
à Gharlan pour le remercier, assez ironiquement du reste,
de la courtoisie qu'il avait mise à lui souhaiter la bien­
venue et l'assurer qu'il trouverait toujours en lui les
mêmes sentiments et dispositions qu'il avait lui-même,
qu'il s'agisse de paix ou de guerre. Celle lettre fut le dé­
but d'une correspondance 1 en termes assez amicaux
échangée entre Ghallan et le comte, correspondance qui,

1. On trouvera dans nos Appendices le récit détaillé des relaUons dl!
Ghallan avec la Rarnison de Tanger, ainsi que la traduction de la corres­
pondance échangée entre eux.
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malgré quelques petits engagements, devait aboutir le
23 août 1663 à la conclusion d'une paix de six mois entre
Ghaïlan et l'Angleterre. Elle devait durer jusqu'au 22jan.
vier t66A et assurait le libre commerce entre Tanger et
l'intérieur du pays, mais à ia condition que les Anglais
n'éléveraient pas de fortifications !tutour de Tanger.

A ce moment, le comte de Teviot retourna en Angle­
terre et Ghaïlan le chargea d'une lettre pour le roi Char­
les Il, lettre dans laquelle il exprimait sa joie d'avoir con­
clu la paix et faisait l'éloge du comte, dont il demandait
le prompt retour.

Cette paix de 1663 fut assez bien observée de part et
d'autre, malgré les intrigues de l'Espagne, qui ne "oyait
pas d'un bon œil les progrès des Anglais à Tanger et qui
fit des avances à Ghaïlan pour essayer de les en chasser.
Le 10 septembre, il y eut méme, entre Ceuta et Tétoulln,
une entrevue entre Ghatlan et un envoyé espagnol, Don
Diego Felippe de Palma, qui se rendit ensuite à Ar­
zila \.

Mais, malgré ces machinations et l'absence du comte
de Teviot, Ghaïlan conserva de bonnes dispositions il
l'égard de l'Angleterre, et comme la paix touchait à sa fin,
il consentit à la prolonger de deux mois, jusqu'aux pre­
miers jours d'avril, sur la demande du colonel Fitzgerald,
qui gouvernait provisoirement Tanger. Malheureusement,
cette prolongation, basée sur les clauses initiales de la paix,
allait à l'encontre des instructions que le comte de Teviot
avait reçues du roi d'Angleterre. En effet, Teviot, à son
retour, le 11& janvier 1664, tout en envoyant ses remer­
ciements à GhaYlan pour cette prolongation, lui fit savoir
que le roi son mattre lui avait donné l'ordre de continuer

. les fortifications de la place et que, sans cette licence, il
n'était pas en son pouvoir de continuer plus longtemps la

]. cr. AI,pendlce n, 1Jj,'oire du Stcond Régiment Rogat de ta Reine.
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paix. Ghaïlan lI'ayant pas voulu y consentir, disant CluC
(( les lois musulmanes ne pouvaient lui permeUI'e de don­
nel' aux Chrétiens le droit de se fortifier en ;\friCfue, li les
hostilités recommencèrent bientôt, aidées par les ma­
nœuvl'es des Espagnols qui mettaient tout en reune pOUl'
fail'e opposition aux Anglais: ils considél'aient toujoUl's
Tangel' comme une possession portugaise et essaJaient
pli' tous les moyens d'empêchel'les Anglais de la fortifie l',

notamment en faisant pendl'e tous ceux que l'on sUl'pre­
nait il transportel' de ia chaux à Tanger.

La repl'ise des hostilités devait aboutir il la funeste jotll·­
née du 3 mai, où le comte de Te,viot et les principaux
officiers de la gal'l1ison tombèrent dans une tl'ès fOI' te em·
buscade en voulant explorer un bois qui se trouvait au­
dessus de la rivièl'e des Juifs, et y perdirent la "je, li La
ville manquant de bois, le général décida d'en prendl'e
dllns la montagne, avec des fOl'ces qui lui pl.lI'aissaient in­
vincibles j il sortit avec plus de 900 hommes d'infanteri~,

les cavaliers qui lui restaient et une baUel,ie de six pièces
lI'artillel'Ïe pour les placer dans le fOl,t qu'il avait fait
construil'e plus loin. Il alla jusqu'à l'endroit appelé ( le
vieux phare ", qui, ainsi que nous l'avons dit, se trol1\'e
au-dessus de la rivière des Juifs et d'une petite- plage qui
la réunit à la mer. De l'autre côté de la rivière commence
à s'élever la montagne que l'on avait l'habitude de n'abor­
deI' qu'après s'être assuré avec beaucoup de peine et de
lll'écautions que l'on pouvait y pénétrer sans danger. Au·
cun MaUl'e ne paraissait ni sur ln montagne, ni dans les
environs; le général ordonna aux soldats, après qu'ils
éllrent déposé leUl's armes, d'aller avec des haches couper
le plus de bois qu'ils poul'I'aient, disant que, si ({uelqueg
~lnures venaient il pal'altl'e, il défendrait ses troupes avec
s:>n artillerie et obligerait l'ennemi il se relirel'.

l( Ghailan tenait l'occasion qu'il désirait: il donna l'or­
dl'e que 3.000 fusiliers, chaussés d'espadl'illes el m'Illés d('
5



ARCHIVES MAROCAINES

bons fusils, tombassent à l'improviste sur les Anglais dé­
sarmés. Lui-même aida ce mouvement dans la plaine avec
3.000 cavaliers; et le général en personne ayant tenté, avec
quelques troupes de réserve et son artillerie, de défendre
son monde s'engagea tellement qu'il fut tué avec tous les
siens qui étaient près de 900. Gharlan avait donné ordre
de ne faire quartier à personne ni de s'embarrasser à trai­
ner l'artillerie, sauf dans le cas où les Anglais revien­
draient pour la prendre, car il pensait qu'ils avaient bien
mérité de la perdre.

cc Gharlan s'enorgueillit de cette victoire car il n'avaitja­
mais pu en remporter de semblable contre l'habileté et la
valeur des généraux portugais, qui étaient toujours exac­
tement renseignés par leurs espions sur ce qui se passait
dans la campagne, si les Maures s'y trouvaient en force,
ou s'ils étaient partis, occupés, ~oit par les guerres, soit
par la garde de leurs troupeaux ou par leurs labours, de
telle sorte qu'ils faisaient, ainsi que nous l'avons dit, de
grandes prises de bétails et de captifs 1. l)

Aucun engagement sérieux ne suivit cette désastreuse
journée; cependant la garnison resta dans une situation
assez précaire, voire même dangereuse, par les escar­
mouches qu'elle avait à subir de la part des Maures. Ces
derniers d'ailleurs étaient toujours activeinent poussés
par l'Espagne: le duc de Medina avait promulgué un édil
défendant sous peine de mort le transport à Tanger de
tous matériaux de construction. De plus, les Espagnols
fournissaient des armes et munitions à Gharlan, l'avaient
décidé à élever une forteresse en face de Tanger sur l'em­
placement du lieu dit cc Vieux-Tanger 2 Il à l'extrémité de

1. n. FERNANDO DE MENUES, Hi.loria de Tangere, pp. 278·279. Bien que
Menezes ne cite pas le nom du général dont Il parle, Il semble bien que
ce récit soit celui de la mort de Teviot, si l'on s'en rapporte aux détails•.
cr. Appendices. .

2. Les ruines du Vleux.Tanger exlslent encore aujourd'hui. sur la
plage, de l'autre côté de la rivière: elles entourent une petite colline,
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la plnge, et lui avaient promis de la garnir de canons
et de tout l'approvisionnement nécessail'e pour tenir en
échec les Anglais, Plusieurs fois des préliminaires de paix
furent tentés, mais tous échouèrent~ grâce auxmanœUHes
du duc de Medina.

Cependant cette apparente amitié qui semblait exister
entre l'Espagne et Ghailan ne tarda pas à prendre fin après
la tentative que fit ce dernier contre Larache.

« Le Prince Gayland, dit Mouette l, ayant appl'is d'un
Soldat que la maladie et la famine étoit dans L'Arache et
que plus de la moitié des soldats étoient à l'Hopital, ne
voulut pas davantage en différel' la conqueste. POUl' cet
effet il envoya sommer les habitants de Toutooan et d'Ar­
zile avec tous les Arabes de la Province, de se trouver en
armes dans huit jours à Alcassar où ils se l'endirent au
nombl'c de vingt mille. Gayland voulant emporter la Place
d'assaut, fit faire plusieurs échelles fort hautes et fort lar­
ges et sans doute que son dessein auroit infailliblement
réüssi si la Providence Divine qui veilloit à la conserva­
tion de cette Place n'eust disposé le même Soldat pour y
retourner.

« Le jour de l'aUa(lue étant pris, le Soldat partit la nuit
qui précédoit le jour dont on devoit attaquer la ville et
quoyque la campagne fût couverte d'une quantité d'Arabes
qui venoient à celle expédition, il fut si heureux que 'per­
sonne ne luy demandoit qui il étoit ny où il alloit. Es­
tant arrivé aux Portes et ayant demandé grâce, il entra de­
dans aussi tôt; il déclara sur le champ les préparatifs qu'il
avoit veus à Alcassar, pour attaquer la place le lendemain.

sur le sommet de laquelle se trouve un plateau jonc.hé <Je débris de
murailles et que les indigènes appellent Dar Gharlan, Maintenant, doit-on
voir dans la forleresRe élevée par Ghailan l'origine véritable <lu Vleux­
Tanger? C'est ce que nous ne pourrions é\.ablir, bien que nous n'ayons
pu trouver il ce sujet aucun renseignement antérieur il l'occupation
anglaiRe.

1. Re/alion de la captivité du Sieur Mouelle, pp. 230 et suiv,
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Il Le GoUyerneUl' à l'instant Jonna h's Ol'dres néces­
saires afin {lue chacun fit bien son devoit·; on chargea
l'Artillerie de ferrailles de chaines de fer, et de balles
menues: de mesme que quantité de Pierriet's, de boistes
et de pots à feu, On emplit plusieurs DaI'ils de poix, de
souffre et de gt·enades. Dom naphaël sc chat'gea d'y mettl'c
le feu, pour jetter sur les assaillans lors qu'ils monte­
l'oient à l'escallade.

Il Toutes choses étant disposées en 1?on ordre, on envoya
dix Soldats de renfort dans une Bat'que Génoise qui était
arrivée le mesme jour avec quel{lues provisions de bouche
et vingt-cinq soldats exilez. Le Patron de la Barque afin
de ne point tirer son al,tillerie en vain; fit remorquer sa
Barque qui était demeurée il l'entrée de la Bane, vis-à­
vis des fossez par où on la devait im'estir. Et après avait'
mis en bon ordre huit pièces de Canon, avec trente Piet'­
riers, il fut à la Place vers le Gouverneur, pOUl' recevoit,
les ordres qu'il devait observer.

fi Gayland fit défiler ses Troupes au commancement de
la nuit, lesquelles se trouvèrent assemhlées devant la Place
à la pointe du jour, et en mesme temps fit comhler les ros­
sez de fascines et de sacs de laine, fit dr(!sset' des échelles
contre les ~Iurs, et commença de faire donner l'assaut de
la Ville.

(1 L'artillerie de la Place fit une décharge qui fit un
grand effet et la Dat'que, qui avait chat'g6 la sienne de
chaines, de sacs, de balles, de clous et de dez commen~'a

il faire un tel feu que dès sn première hOl'déc, elle néto)'a
les échelles...

• Gayland, qui était sur le bord de la Rivière, pour voir
combattre plusieurs Chaloupes, (lui étoient venuës d'AI­
cassaI', pour investir les Génois, en vit plusieurs, qui fu­
rent brisées et mises en pièces, pat' les Canons de la Bar·
que. Il retourna ensuite vers la Place, où il vit un grand
nombre de ses gens morts, et les autres qui se retiraient
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en dés~rdre; ausquels il fit reproche de leur lâcheté et
les menaça de les faire tous périr, s'ils abandonnoient cette
entreprise. Il leur remontra que les Chrétiens a"oient si
peu de monde qu'ils se lasseraient bien-tOt de se deffendre,
et ne pourroièt les empêcher d'entrer dans une place,.
qui immortaliseroit leur Mémoire. Les Maures, encou·
ragez par ces paroles et par l'exemple qu'îlleur donna en
marchant le premier à leur teste, retournèrèt à l'assaut,
avec plus de vigueur que la première fois. Mais les Espa­
gnols et les Gennois ayant faitde seconds miracles en firent
un plus grand carnage qu'ils n'avoient fait au premier
assaut.

Il Ce Combat, qui dura depuis l'aube du jouf jusqu'à
deux heures après midy ne coûta que quinze Chrétiens,
et du côté des Maures il en resta plus de deux mille dont
la Barque seule defit plus des deux ~iers. Après qu'ils se
furent retirez, Gayland fit mestre un Estendart blanc au .
bout d'une Lance pour parlementer. On luy accorda la
permission d'énlever ses Iports, moyennant deux cens
bœufs qu'il envoya dans la Place avec autant de mou­
tons; cecy arriva en J'année 1664 )).

Cette défaite irrita et hlessa profondément Gharlan, qui
se tourna alors du côté des Anglais et conclut avec Lord
Bellasyse, le successeur de Teviot, une paix dont nous don­
nons plus loin les articles f.

Cette paix, conclue le 2 avril 1666, était beaucoup plus
avantageuse pour l'Angleterre que la précédente, en ce
qu'elle était sans réserves et pour toujours et consistait
en une sorte d'alliance défensive entre Ghailan et la gar­
nison de Tanger. En effet, de même que Gharlan devait
parler secours à Tanger contre tout ennemi chrétien
qui l'attaquerait, de même les Anglais devraient assister
Gharlan, soit par terre, soit par mer, toutes les fois que ce

l. Voir Appendices. IliBioire du Beconl! Réqimenl de la Reine, rbap. v.

5 •
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dernier en aurait besoin. En outre, elle concédait à l'An­
gleterre toute l'étendue de terrain comprise entre la
rivière des Juifs et celle du Vieux-Tanger, sans qu'au­
cune garde lui soit imposée, garde dont le maintien
coûtait annuellement cinq cents livres au comte de Te­
viot; seulement, lorsque la garnison voudra couper du
bois, Gharlan sera tenu de fournir, contre rémunération,
~es gardes qu'on lui aura dèmandés, pendant que le bois
sera coupé et transporté à Tanger.

Quant aux fortifications, si les Anglais n'ont pas le droit
d'en construire de nouvelles, ils conservent celui de répa­
rer et de continuer celles qui sont déjà commencées; de
plus, ils pourront chercher des pierres pour la construc­
tion du mole où il leur plaira, depuis le cap Spartel jus­
qu'à l'extrême pointe de la baie, c'est-à·dire jusqu'au
cap Malabata. Enfin, tous les navires stationnant dans la
baie de Tanger seront inviolables de la part des Maures;
l'approvisionnement de la Cité sera fait par les soins de
Gharlan et libre commerce ouvert aux caravanes. Gharlan,
de son coté, s'assurait par ce traité l'alliance des Anglais
qui devaient, de plus, lui fournir deux cents barils de
bonne poudre, cinquante livrables à la signature des arti­
cles et cinquante autres tous les trois mois, tant que du­
rerait la paix.

Les affaires de GhaJlan cependant n'allaient pas tarder
à se gâter: son pouvoir portait ombrage au nouveau sul­
tan de Fez, Moulay Er-Rechid, qui ne pouvait voir d'un
bon œil url compétiteur aussi puissant et aussi dangereux,
et qui résolut de l'attaquer et de le réduire à l'obéissance.
Dans cette intention, il réunit une armée de 40.000 hommes'

·1. CHtNIER, Recherche. hi.torlque••ur les .Vaure•. Paris. 1787, "01. III,
pp, StS·St9. ft Ce souverain (Moulay Er-Rechid) désirant aller soumettre la
province d'Algarbe (du Gharb), qui s'élend sur la c(He occidentale, depuis
l'embouchure du détroit jusqu'à la Mamore, fit appeler, avant de parUr,
les plus riches marchands de Fez et leur ordonna de faire conslruiJ'e
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et marcha sur' EI-Qtar el-Kebir où se tenait alors le nou­
vel allié des Anglais.

L'expédition de Moulay Er-Rechid deyait obtenir plein
succès grâce aux défections, qui se firent nombreuses IIU­

tour de Gharlan, et principalement il la trahison du gou- .
verneur des Beni Arous, que les Anglais, appellent Lasin
EI-Phut l et qui, irrité de n'avoir pas été appelé à pl'endl'e
part à l'accord conclu avec les Anglais, livra au sultan !e
passage des montagnes qui prottigeaient l'accès des posse~­

sions d'EI-Khadir, Celui-ci, apprenant le désastre, accou­
rut aussitôt d'El- (Içar où il se trouvait auprès de son beau­
père Coger, mais après s'être désespérément battu, il dut,
abandonné de presque tous les siens, se réfugier à EI­
Qçar, d'où il s'enfuit à Arzila, toujoul's poursuivi par Er­
Rechid, qui ne put cependant s'empaI'er de celte ville,
arrêté qu'il fut par les troupes anglaises, que le succes­
seUf de Lord Bellasyse, le colonel NOfwood, suivant le
traité d'avril, avait fait parvenir à son allié 2 (mai 1.666).

Les auteurs arabes ne donnent que peu .de renseign&­
ments sur cette bataille, se contentant seulement de signa­
ler la défaite de Ghaïlan en quelques mots : ( Moulay

dans la ville neuve une maison chacun pour y logllr ses soldats à son
retour.

• CePrlnces'étanlml1 en marcheavecquarantemillehommes qu'il avait
déjà SOUI ses drapeaux, il se fil reconnoltre des peuples qui habitent
la partie orienlale de la oprovince qu'il aHoit conquérir. L'Alcalde Ga~'­

land, homme de courage, qui gouvernait dans celte contrée, fit d'lnu­
liIes elTorts pour s'opposer à ce conquérant; abandonné de ses troupes,
il ruL contraint de s'enfermer à Arzille, d'où il se rendit., par mer. à Alger,
pour se dérober à la férocité de ce Prince.•

1. J. DAVIS, OUI1. dU. Nous n'avons pu reconstituer le nom de ce per­
lonnage : peut-être est-ce El-Hasan EI-Felouh ?

li. A. COUR, OUI1. cm, p. 190 : « Moulay Er-Rechid résolut de le défaire
de Ghllan. Il le poursuivit dans le Gharb, l'aUelgnlt, le baltlt - grAce à
la trahison d'un ofllcler de Ghilan, qui livra le passage du côté de Q~ar

El-Kebir - et après un combat acharné, entra dans la vill('l. Des Turcs
furent trouvés parmi les morts. Er-Rechid voulut poursuivre Ghilan
Jusqu'à Arzlla, mals Il ne put en faire le sièp;e; Il fut repoussé par des
canonniers anglais que le luccesseur de Bellaslze, le colonel Norwood,
avait prêtés à Ghllan••
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Errechid nomma Si Hamdotin El-Mezouâr QaeJ.i de Fès,
puis il se rendit dans le Carb à la poursuits d'EI-Khadir
Gél1ân, qui était en révolte dans la région d'El-Hibt et se
trouvait alors à Qfilar Ketâma. Errechid le poursuivit,
mais GhéllAn étant enfin en déroute à Afilélla (Arzila) le
Sultan rentra à Fez 1 (premiers jours de Rabi.. 1er t07i). Il

Nous trouvons d'autre part dans le Nachr el-Malhani2 :

cc Ensuite Moulay Er-Rechid sortit avec une harka pour se
rendre dans le Gharb, où il mit en déroute le chef des
rebelles. EI-Khadir Ghaïlan, et ceux qui étaient avec lui;
il les poursuivit jusqu'à ce qu'EI-Khadir fflt entré à EI­
Qçar. Il en sortit ensuite pour se rendre il Aciln. Quant il
Moulay Er-Rechid, il sortit d'EI-Qçar et revint l'assiéger. "
Il Y a là une erreur, sinon une omission volontaire. Er-Re­
chid sortit en effet d'EI-Qçar, mais pour poursuivre Ghaï­
lan jusqu'à Arzila, où il rencontra les canonniers anglais;
c'est alors qu'il retourna vers El·Qçar, qui, pendant son
absence, avait fermé ses portes, et qu'il en fit le siège 3•

Mais si, du côté arabe, les détails manquent, en revanche
les auteurs anglais et français parlent assez longuement
de cette premièl'e rencontre de Ghailan avec les Filala.
Voici ce que dit Mouette à ce sujet 4 : « Le Roy ayant com­
posé son Armée de huit mil chevaux et de trente-deux
mil fantassins, se mit en campagne pour aller contre
"Abdelcader Gayland, lequel régnoit dans les Algarbes
(le Gharb) qui est le terroller situé depuis Toutooan
jusqu'au fleuve de Sebou, ou Mamora. Il prit la route
d'Alcassar (EI-Qçar el-Kebir) mais Gayland, qui ne de­
mandoit pas mieux que de signaler son courage en

1. Kilab el-l.liqça. Trad. Fumey, t. l, p. 47.
2. Naeh,. el-Mathanl, p. 262.
8. A. COUR, ouur. cil~, p. 190.. Il fut obligé de revenir assiéger Q,ar

el-Kebir, dont la garnison menaçait de lui couper le ,·etour.•
~. lIialol,.e de. Conqu~tea de Mouley Arr.hy, Roy de Tafilel, et de Mouley

l.mart ou Semern, .on rr~re el.on .uccea.eur, à pr~.ent r~gnant. Paris, 1783,
pp. 88 et leq.
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pareille occasion, luy vint à la rencontre avec une Armée
de vingt-six mil hommes. Et (fautant que ses soldats
estoient bien instruits dans le métipr de la guerre, pour
cstre accOlÎtumez à combattre les Chrétiens, contre le,s­
quels il faisait souvent sur les costes des escarmouches,
il espérait un bon 8uccés de la bataille qu'il se disposa
de luy donner. Ils arriverent en peu de temps à la veuë
du camp l'un de l'autre. Gayland distribua ses troupes
pal' bataillons, selon la maniere qu'il avait veu prati(luer
aux Chrétiens, et sOlitint le chocq avec une vigueur
incro)'able, exhortant ses soldats à la deffence de leur
patrie contre l'usurpateur de l'AfTric}ue, et les encoura­
geant par sa parole, il chercha l'occasion de se rencon­
trer seul il. seul avec le Roy pour le combattre. Mais ne
le pouvant appercevoir, il vit que les siens commençaient
il ployer. Le combat dura cinq heures entieres et la vic­
toire fut du costé de Mouley Archy, qui poursuivit le
vaincu jusques dllns les portes d'Arzille où il He renferma.
Il en sortit quelque temps aprés pour se retirer à Alger
où il avait auparavant fait conduire ses biens et sa familIe.
Les villes d'Alcassar et de Toutoüan se mirent aussi·tôt
sous l'obeIssance du Roy; et Sallé, qui estait une Ville
libre aima mieux implorer sa clémence et se soumettre à
luy, que d'attendre qu'ill'allast visiter. )

Bien que Moulay Er-Rechid n'ait pu s'emparer d'Arzila,
la situation de Ghallan était loin d'être brillante, car les
troupes du Sultan étaient toujours dans le pays et le for­
çaient à rester cantonné dans cette ville, d'où il dut assis­
ter, impuissant, aux progrès rapides du nouveau matire
du Maroc. Son dernier espoir, il le mit dans les Anglais,
auxquels il écrivit pour demander aide et protection. Le
colonel Norwood lui répondit qu'il observerait fidèlement
les articles du traité et cette assurance redonna un peu
plus de courage au chef déchu, qui essaya, mais en vain,
de réorganiser ses forces.
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Moulay Er-Rechid, qui, après avoir été arrêté à Arzila,
avait dù retourner faire le siège d'EI-Qçar, dont les habi­
tants menaçaient de lui couper le retour, et qui était
rentré à Fès, comprit tout le danger que pouvait présen­
ter l'alliance des Anglais avec Ghallan et entreprit dès
lors d'en détacher ce dernier. « Il fit parvenir à son adver­
saire le corps d'un jeune Turc tué dans l'affaire d'EI·Qliiar
el·Kebir et qui était fils d'un des principaux auxiliaires
de Ghilan; en même temps, il lui offrit de le maintenir
dans son commandement moyennant un hommage de vas·
salité, Ghilan ne voulut écouter aucune proposition de ce
genre: il envoya aussitôt des ambassadeurs à la Porte
'offrir des présents, faire acte de vassalité et demander de
nouveaux secours 1. »

Cepend&nt tous les efforts de Ghailan pour reconquérir
son indépendance et sa puissance furent vains, et il dut
bientôt céder à la force et abandonner ce pays où il avait
régné en maître. En effet, Moulay Er-Rechid marchait de
succès en succès. Après avoir contraint les Anglais à
s'enfermer dans Tanger et s'être emparé par surprise de
Tétouan, dont il emmena prisonnier à Fès le gouverneur,
Ahmed En-Naqsis, parent et ami de Gharlan, et un cer­
tain nombre de notables et de Turcs, après avoir réduit
les marabouts de Dila et détruit leur Zaouia (8 moha­
rem 1079) et avoir chassé les Chebana du Maroc, il décida
d'en finir avec Ghailan, marcha contre lui et le bloqua
étroitement dans Arzila. EI-Khadir qui, pendant l'absence
d'Er-Rechid, avait fait cfuelques incursions dans le Gharb.
et avait espéré un moment reconquérir' son pouvoir, ne
put résister davantage : deux ans après sa défaite d'EI­
Qçar', en 1079'2 (juillet 1668), il abandonnait Arzila pour

1. A. COUR, OUI1. cil~, p. 100.
2. Kifab e/-l.'iqça. Trad. Fumey, p. 61. En 1079, EI-Khadir Gheilan

abandonna A~eïla et s'embarqua pour Alger.
Nachr e/-Malhani, t. l, p. 273. EI-Khadlr Ghailan alla par mer à Alger

en abandonnant Arzila, 1079.
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s'enfuir à Tanger avec 360 de ses compagnons et tous ses
biens; de là il s'embarqua pour Alger, où il demeura
comme une personne privée jusqu'en 1672 : pendnnt ces
quelques années, ayant armé une frégate, il vécut là-bas
des produits de la course et mit à profit son séjour pour
contracter des amitiés et alliances avec les Turcs.

Les auteurs arabes, ainsi que nous l'avons dit, sont pres­
que absolument silencieux sur Ghaïlan. De ses longues
et continuelles luttes contre les Chrétiens, de son rôle
de moudjahid et de défenseur du territoire de l'Islam
contre les Infidèles, il n'est rien rapporté. Il a eu le tort,
en effet, après s'être un moment partagé le pouvoir sur le
Maroc avec les gens de la Zaouïa de Dila, après les avoir
empêchés d'étendre leur autorité dans le Nord du pays,
qu'il s'était résené, de ne pas reconnattre la puissance des
Filain, vainqueurs de celle Zaouïa. Après avoir demandé
aux Anglais leur appui contre Moulay Er-Rechid, il
demanda le secours des Turcs contre Moulay IsmarI et
fut vaincu et tué par lui près d'El-Qçar, Sa mort est briè­
vement relatée par le Nachr el-Mathani t en ces termes:
Cl Le dimanche, 20 de Djoumada-el-Aouel, de l'année 1086,
EI-Khndir Ghaïlan fut tué. » Le Kilab el /sliqça 2 dit
qu'après avoir chassé Ben Mahrez de Taza, Moulay Ismail
se dirigea sur le pays du Habt pour aller combattre EI­
Khadir Ghaïlan, qu'il atteignit et tua le lundi 20 Djou­
mada el-Aouel1086.

Les auteurs européens français, portugais et anglais,
qui n'ont pas les mêmes raisons de garder le silence sur
un personnage aussi considérable, donnent heureusement

John Davis (OUII. cm) est le seul Aparler de son passage A Tanger, pos­
llage qui provoqua d'ailleurs dans la suIle une réclamalion de la J1ar~ de
Ghai1an, qui prétendit que le colonel Norwood lui avait pris. de 1'01', de
l'argent, des bijoux et autres valeurs, qu'II spéclOersit plus tarll, qUllnd
1\ aurait reçu ses papiers d'Alger .,

1. Naehr eI-Mathani, t, l, p. 15.
. 2. Trad, Fumey. Archi~. Maroeainea, t. Il, p. 62.
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sur Ghallan des renseignements et des détails qui ont per­
mis de reconstituer en grande partie sa vie et le rôle qu'il
a joué dans l'histoire du Maroc dans la deuxième moitié
du dix-septième siècle. On trouve le récit de la mort de
'Ghallan dans les deux ouvrages de Mouette : Relation de
sa captiviM t et HiBloire des Conqu~tes de Mouley Archy
et de Mouley /smaëf2.

Après avoir rapporté comment Gliailan, ayant été vaincu
par Moulay Er-Rechid, s'était réfugié à Alger, il ajoute:
« Il y receut des lettres des principaux des Algarbes qui
le prioient de retourner prendre possession du pais qui
aviot esté usurpé sur luy, l'asseurant qu'ils seroient pour
luy, s'ils avoient les moindres forces pour en chasser ses
ennemis. Gayland, voyant le temps propre pour recouvl'er
ses terres, monta au Divan des Turcs, et les supplia de
l'aider de quelques vaisseaux pour le conduire en sa
patrie, où il alloit se faire reconnoistre pour Souverain; ce
qui ne luy fut point refusé. Ils armerent douze vaisseaux
pour l'escorter jusques à Toutooan. (Tétouan), où le
peuple, à son arrivée se rendit à luy; Arzille, et Alcassar
(Arzila et EI-Qçar el-Kebir) et tout ce qui dépend des
Algarbes ~e Gharb), firent la même chose. Mustapha

. Reys et quelques autres Capitaines Turcs, accompagnez
de leurs troupes, ne l'abandonnerent point qu'ils ne
l'eussent fait recevoir par tout; aprés quoy il leur fit
quelques présens et ordonna au surplus que leurs vais­
seaux fussent rafrafchis de toutes sortes de provisions"
puis ils prirent congé de luy.

l, Relation de lacaplium du Sieur Mouelle dan. le. Rogaume, de Fez el
de Maroc, p. 92.

2. Billoire de, con1ue,IU de Mouleg Archy, connu 'ou. le nom de Roy de
Tafllel, el de Mouleg ,mali ou Sem~ln, ,on frire el ,on ,ucce"eur, Il pr~'enl
r~gnanl, lou, deux roi, de Ftz, de Maroc, de Tafllel, de Sou., elc..., par le
Sieur MOUETTE, qui y a demeuré capUr pendant onze années. A Pari!'!,
chez Edme Couderod, rue Saint-Jacques, au bon Pasteur, 1683, pp. 136.
et seq,
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« Le Roy étoit devant Theza (Taza) lorsqu'il apprit cette
nouvelle et quoy qu'elle le surprit beaucoup,. elle ne le
découragea point. ...

... (l: Ceux de Fès-Bellé (Fès el-Bali) firent de grandes
réjoilissances lorsqu'ils apprirent la venuë de Gayland, et
au son de leurs instrumens barbares, ilsprodamererit
Roy Mouley Hamet ' ...

... « Les courses de ceux de Gayland, qui ravageaient
par. tout, interrompirent le commerce de Fez et de Salê,
qui estoit déjà tout prest à se declarer pour luy; mais ln
prudence de LehAche-Abdelcader-Marino, qui y gouver­
nait conjointement avec 'Lehâche-Séiverdo empeschèrent
ce dessein.»

« Le Roy écrivit de son Camp de Theza à Mo~ley Achem,
qui gouvernoit pour luy à Fez-Gedide de faire partir inces­
samment l'Alcayade Cherquy-Benydrie (Ben Idris) avec
deux mille chevaux et quelque infanterie pour aller contre
Gayland. Cherquy oben aussi·tost à ces ordres, et se pro­
mettoit facilement la déffaite de Gayland, qui eut avis de sa
venuë et l'alla attendre au passage du fleuve de Sebou.
Cherquy nouveau Capitaine et peu expérimenté, croyant
que son ennemy, qui paroissoit avec peu de gens, n'avait
pas le courage de passer le fleuve, hazarda de le passer.
Gayland se retira quelque peu, feignant d'avoir peur, pour
luy donner le temps de passer à moitié, et vint touU coup
fondre sur ceux qui estoiet déjà passéz; il tua Cherquy
d'un coup de lance qui luy tra"ersa le bas-ventre, et pas
un n'échappa de tous ceux qui estoient passéz; ceux qui
estoient de l'autre costé du fleuve prirent la fuite inconti-

1. • Le Mardi, 2 de Redjeb 108." (1678 de J.-C.), arriva à Fès un courrier
d'EI-Khadir Ghailan annonçnni son arl'Ivée à Tétouan avec les Oulad
Naq!.lis, sur plusieurs navires d'Alger. » (Nachr el-Mathan;, ouv. cité,
LII, p. 10.)

• En même temps arrivait il Fez un courl'Ier d'EI-Khadlr Ghailan annon­
çant qu'il était venu d'Alger par mer et avait débarqué il Tétouan, où la
famille Ennnqsis, qui était mnltrel!Be ~"Ia ville, avait entralné son parU. •
(Kitab el-IRfiqça, trad. Fumey, ouv. CIté, p. 62,)

AflCII ••'''flOC,
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nent, et po~·tèl'ellt à Fel. celte nouvelle qui fut em'oyée au
Roy. Il témoigna beaucoup de regrets de la perte de cet
Alcay(te qu'il aimoit et qui a'-oit tOlijours esté l'lm de ses
plus fiùeles, et résolut d'aller IUY-Inême contre Gayland "

l( Le noy leva le siege de Theza sur les derniers jours du
mois de Juin.,. Il al'fiva en peu d.e jours auprès d'Alca,ssar
avec douze mille hommes, et surprit Gayland qui avoit
envoyé une partie de ses troupes couper leurs bleds, ct
avec ce qui lu)" estoit resté de soillats, il se présenta pour
l'ecevoir la bataille que le Roy venait lui donner,

« Estant donc sorty d'.\lcassar, et ayant ordonné ses
troupes du mieux qu'il luy fut possible, il fit tous les
devoil's d'un brave soldat et d'un expérimenté CapitnilH',
mais les siens ne luy gal'dans pas la fidélité qu'ils luy
avoient promise, soit qu'ils eussent esté corrompus pm'
le Roy, soit par leur lâcheté naturelle, ils l'abandonnerent
la pluspart pendant que les autres estoient aux mains, Il
cherchoit par tout le Roy pour le combattre, mais il Iny
fut impossible de le trouver, et s'nspercevant du desordre
de ses soldats, qui IUJoient presque tous, il leur cl'ia :
( Lasches et perfides que vous estes 1 est-ce ainsi que
vous abandonnez un Prince qui, persuadé de votre fide-

1. D'après quelques auteur.., Moulay Jsmail ne se"ait pns allé lui­
même comballre Ghaïlon lt EI-Qçor, CCIII. oinsi qu'Ez-7.loni, dans El·
Tordjman d-,lIoal'ib, Il'ad, lIoudas, (J, 20, dit: • Le Icndemain, Jsmail,
qui venait d'apI1I'I'ndre par un courI'ier la mort d'EI-I\hldr Gheilan, nt
son enlJ'ée dnns la fès neuve -,

Il semble (lue ces auleUl's confondent l'expédition du Qald Ech-Cherqul
ct celle du Sullon lui-même, ce qui leur permet de ne parler ni de ln
défaite du Qald par GhAilan, ni de sa mort. L'expédition de MouIlly
Ismailalaissé dcs souvenirs dons le pays même, Sur la "ive gauche du
Lckkous, à peu de dlslance d'EI-Qça,', se Irctn'e une colline qui s'oppelle
encore aujourd'hui. Qoudiat Moulay Jsmail -, C'élalt là, d'oprès les geDf~

du pays, que le Sultan a"alt élabli son camp 10(';lqu'II vint combaU.'e
Ghaïlan, L'endr'oit (lu camp de Moulay Jsmail est occupé aujourd'hui par
les deux douars Tliq de Bel ~I'hachem et de Srlma,

D'après Coun, ElabU..emenl de. dyna.tie. de. Chlrl(. au Maroc,
• l\Ioulay Ismoil enlJoya contre Ohailon une forle armée qui le renconlJ'o

prèR d'EI·Qçar, Une balaille désespél'ée eut lieu. et GhailaD fut lué pm'
trahison, dit-on, dans la mêlée, •
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lité et touché de vos miseres, a quitté le repos d~ sa
maison pour vous remettre en liberté? Je seray content
de mourir si le vainqneur vange sur-vous l'ostre perfidie.
Ne croyez pas qu'il triomphe de moy, ce Tyran, je com­
battray jusques à la mort, et personne ne pourra dire que­
Gayland, qui a esté en son 'temps:l'honneur de l'Afrique,
ait fuy pour la seconde fois la rencontre d'un Cherif. Il)

Achevant ces paroles que chacun pût entendre, il se
tourna vers les ennemis qui le poursuivoient et, la lance à
la main, s!estant meslé parmy eux, il en fit un carnage
incroyable. Quatre che,-aux furent tuez sous luy, et il
n'eut pas si-tost monté le cinquième, qu'une balle, qu'il
receut au costé gauche le rellveran par terre. Il se rele,'a
et lie défendit encore courageusement, le cimeterre à la
main, lors((u'un Noir du Ro)', qui l'apperceut couvert du
sang qu'il perdoit en abondance, luy trancha la teste et,
l'ayant plantée au bout de sa propre lance, l'alla presenter
à Mouley Seméin, qui f1'lt fasché de sa mort si prompte,
qui ne luy avoit pas donné le loisir de luy faire déclarer où
estoient ses richesses. Le vainqueur poursuivit les fuyardlt
jusques à Alcassar, en aJant laissé plus de trois mille
morts sur la place et autant par les chemins. Les Talhes
(les tolbas) de ,la Ville sortirent aussi-tost, accompagnez
des petits enfants, portans des drapeaux blancs pour.
implorer sa clemence au nom de tous les habitans, ce ({u'il
n'osa pas dans la conjoncture de ses affaires leur refuser 1.

Il envoya à Fez la teste de Gayland pour réjoüir son frère
et ses amis de cette victoire, et pour donner sujet ame

1. La mansuétude de Moulay Ismail ne l'empécha pas de raire quel'lUeg
exécutions. On retrouve en effet à EI-Qçar les tombeaux de Sidi EI­
Uasan EI-Gharib, au gué des Benaltyin, sur la rive gauche du Lekkous,
et de Sid! Abdallah EI-Madloum près de la ville sur la roule de Soudd,
qui, tous les demt, ont été décapilés par Moulay Ismail. Le Sultari, tout
en épargnant la ville, a détruit ses murailles et a rait disparaltre toutes
les traces des dynasUes précéd~ntes. C'est ainsi qU'II a rait enlever l'In,,­
cripllon sur marbre qui se Irouvait sur le tombeau du Reis Achqiloula.
cr. Arrhille. Marocaine., t. Il : EI-Qçar el-Kebir, pp. 25,29, 30, 117 et 189

1
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révoltez de penser à eux. Mouley Achem la fit voir [là!'
toutes les ruës el places de la Ville et puis la renvoya au
Roy; qui la fit enterrer ho~rablementimprés de son corps,

. doutant que ce Prince esfOlt en grande veneration dans le
Pais pour avoir totijours fait la guerre aux Chrétiens, qui

. occupent des Places' sur les frontieres, et même pour
avoir donné· ce fameux assaut à la ville de Larache en
l'année 16611, où il mourut prés de douze mille Maures, que
les Espagnols dé cette Place taillerent en pieces.

cc Pendant que le· Roy fut occupé à-cette dernière expe­
(lition , les revoltez solliciterent secretement Mouley-Achem
d'estre leur Roy; mais ce Prince n'y voulut nullement con­
sentir. Cette mort de Gayland les surprit beaucoup, dau­
tant qu'ils esperoient que pendant qu'il occuperoit le Roy
nprès le refus (le Mouley Achem, Mouley Hamet de son
costé se tiendroit plus fort et que par ce moyen ils pOUl'·
l'oient favoriser davantage leur rébellion, ..

... « Mouley Seméin, ayant tout pacifié et ramis les
Alga-rbes sous son obéissance, emmena prisonniers quel­
(fues frères de Gayland chargez de chaines à Fez où il reu­
tra dix mois aprés en estre sorty. ))

Suivant un auteur anglais cité par Cour f, Ghaïlan n'au­
rait pas été tué dans cette bataille, il aurait fui à Alger, puis
serait revenu au Maroc après la rentrée des Musulmans
dans Tanger', Par la suite, un certain Shall Hadj (?), gou·
ver'neUl' de Tangel' et de Tetouan, pOUl' s'atth'er la fnveUl'
de )Ioula~' ISlllaïl, aur'ait songé nu moyen de s'empm'el' de
Ghaïlan et de le liner', POUl' a''I'iyel' à ses fins, il lui tlUl'ail
écril (lue toul le pays (IU'il avait nutl'efois gouvel'Dé lui
élait toujOtll'S d"youé et (fue sa pl'ésence surrit'ait à lui l'a­
menCl' toulle monde, elc... Ghai'lan, confiantdnns ces pro­
messes, se,'ait H'nu il Tange,', où il aUl'ait été immédinte­
lIIenllll'l'êll;, dllll'gé de chalnes el em'oJé à )Ioulny Ismail,

'llui l'lIl1l'lIiltué Ile sa p"opl'e main,
t. 1:'llI"';~~rnrl!nl ,J,o.~ "IIl1l/BIit'B "e. (:hé,'i(_ 'lU A/a roC' •
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L'auteur anglais cité a certainement confondu le retour
d'Alger de Ghailan, {lui s'est terminé par sa déCaite et par
sa mort, avec un deuxième retour {lui n'a pas eu lieu. Il
semble bien établi que Ghailan, battu .par Moulay Er-Re­
chid, s'est enfui à Algel' en '1666 (10i7 Hég.), qu'il en est
revenu six ans après, en 1673 (1083 Hég.) et qu'il n été tué
près' d'EI-Qçar dans la même année, qui correspond au
milieu de l'année de l'hégire 1086, C'est donc après avoir
été battl,l pnr l\foulay El'-Rechid, et non par Moulay IsmaIl,
{)ue qharlan s'enfuit à Alger, et il ne s'y est pas enfui une
seconde fois.'

Il est possible que, pal'mi ceux qui nvaient écrit à Gharlan
pour lui demander de revenir, il y ait eu des trnttres dési­
reux de se faire bien voir de Moulay Ismail en lui Iivl'ant
celui dont le souvenir seul suf(jsait à empêcher les popu­
lations du Nord de l'empire de faire leur soumission, Cette
soumission était d'ailleurs complètement accomplie lorsque
les troupes de Moulay Ismarl entrèrent à Tanger.

Le nom de Shall Hadj est évidemment un nom arahe
déformé et qui ne répond à rien. Il n'y fi eu aucun gou­
vel'neUl' de Tanger ou de Tétouan ayant un nom s'en IIp­
pl'ochant et dont il pourrait être la corruption. Apl'ès la ren­
tJ'ée des Musulmans à Tanger, le gouve.meur de cette ville
fut Abou'I·Hasan Ali ben Ahdallah Er-Rift; il eut pour suc­
cesseur son fils Abou'l-Abbas Ahmed ben Ali, qui conserva
ses fonctions jusqu'à sa mort à EI-Qçar sousle règne de Mou­
lay Abdallah ben Ismail (1156 Hég., -1713 J.-C.). Tétoulln,
il la même époque, était gouvel'llée pal' le faqih Abou Hale;
Omal' El-Ouaqqach (lui avait été nommé,par Moulay Ismail.
Ces deux gouverneurs fUl'ent continuellement en lutte,
alternativement vninquellJ's ou vaincus. Abou Har~~ Omar
EI-Ouac(qach resta gouvel'OeUl' (le Tétouan jusqne sons le
l'èglle de Sidi Mohammed ben .\bdallah, qui le destitua
en 1171 ('1757 J,-C.). Il se réfugin avec 8a famille IIU sanc­
tuaire de Moulay Ahdesselam ben Mechich, dalll'l ll's Beni
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Arous. Il n'y a donc jamais eu un seul gouverneur pour
les deux villes de Tanger et de Tétouan, et aucun des gou­
verneurs de chacune de ces deux villes ne répondait au
nom de Shall Hadj. La seule explication que l'on pourrait
donner de la version de l'auteur anglais, cité par Cour, en
s'appuyant sur la consonance, serait qu'un descendant de
Sidi Allal El-Hadj El-Baqqali aurait été de ceux qui au­
raient écrit à Ghaïlan à Alger pour le faire revenir et l'au-

. rait trahi ensuite. Les Oulad EI-Baqqal, qui ont leur Zaouïa
mère à EI-Haraiaq en Ghezaoua, sont très nombreux à Té­
touan et à Tanger. Le patron de cette dernière ville est
Sidi Mohammed El-Hadj ben Abdallah EI·Baqqali; il y a
été appelé par les habitants peu après le départ des Anglais.
Sans doute, aucun des Oulad Sidi Allal El-Hadj EI-Baqqali
n'a été gouverneur de Tanger, ni de Tétouan, mais ces
marabouts, considérés comme chorfa, ont une grande in­
fluence à Tanger et dans toute la région, et la situation
considérable de l'un d'etlx a pu causer l'erreur dont il
s'agit. Les sentiments de jalousie des Oulad EI.Baqqal pour
l'influence de Ghaïlan et de sa famille et le désir de se faire
bien voir par Moulay Ismail dont la puissance s'affirmait
chaque jour suffisent largement pour expliquer une trahison
qui est bien dans les mœurs du pays et dont les différentes
Zaouïas rivales sont coutumières entre elles.

Tout porte donc à penser que Ghaïlana été réellement tué
près d'EI-Qçar le 20 Djoumada el-Aouel1086 (1673 J.-C.),
et qu'il y a été enterré 1. L'emplacement d~ son tombeau
n'est pas connu. La croyance populaire le place dans une
qoubba qui se trouve derrière le sanctuaire de Moulay Ali
Bou Ghaleb, patron d'EI.Qçar. On dit que cette qoubba
renferme le tombeau de Sidi Ahmed ben Ibrahim Ghaïlan

1. On peut avoir le sentiment de l'importance que Ghailan avait en
AngletelTe par le fait qu'en 1682 on Imprimait, à Londres, une pièce qui
y avait été repréiJentéA, au Théâtre Royal, par les comédiens de S. M. et.
intitulée: The Htir ofMorocco, wilh the Death of Gay/and.



I.E llA,lg. EL-KIIADIR GII.\ÏLAN 71

et que c'est le falneux moudjahid tué par Moulay IsmarI.
D'autre part, l'auteur du Dohal ,en-Nachir 1 flal'1e en tes
termés du personnage enterré en cet endl'oil::' « Ahmed
ben Ibrahim EI-Gorfeti 2" que Dieü lui pardonne, mépri­
sait les biens de ce monde; il aVait un gr·and prestige et,
il enseignait le droit, les' c'o'l'nnlentateurs du Qoran et les,
Hadits; j'ai assisté souvent à ses COUrs ;' il donnait des
C'onsultationsàEl-Qcarel-Kebir. Les émirs des Beni Arous3

ont pour lui un grand respect et une grande considération
et ils ajoutent plus de prix à ses consultations qu'à celles
des oulémas de Fès. Il est mort à la fin de l'année 953 Hég.
(t5â6 J.-C.) • et il a été enterré dans le Ribal du cheikh
Abou'I-Hasan Ali bou Ghaleb EI-Qorachi en dehprs de la
rorte de Sebta. Que Dieu lui pardonne! J)

Il faut ajouter que la qoubba de Sidi Ahmed ben Ibrahim
contient trois tombeaux et qu'il est possible que l'un d'eux
s.:>it celui d'EI-Khadir Gharlan, com:ne on le dit à EI.Qçar.

Le Sultan Moulay Ismail poursuivit de sa haine non seu­
lement les Oulad G,harlan eux-mêmes, dont, ainsi que
nous l'avons vu, il avait emmené les principaux à Fès, mais
les familles qui lui étaient alliées. Déjà enl078 (1667)
Moulay Er-Rechid, après avoir vaincu Gharlan et l'avoir
obligé à s'embarquer pour Alger, était allé à Tétouan où
il avait arrêté Ahmed En-Naqsis, chef de la ville et partisan

1. Dohal en-Nachir, de MOHAMMED lB:'! A!;! KAli , p. 81.
2. Ibn A"kar ne dit pas qu'il soit des Oulad Ghailan et l'appelle sim.

plement El-Gor{eli.
8. Qui g~uvernalent EI-Qçar A celte époque.
f. SI, comme le disenlles habitants d'EI-Qçar, cet Ahmed ben Ibrahim

EI·Gorreli appartient réellement aux Oulad Ghailan, cela vient à l'appui
des renseignements donnés par Si Ahmed Chaouch, d'après lesquels
Omar Ben Ibrahim EI-Maimounl EI-Figuigul, qui est mort en 1027, serait
venu s'établir aux Gbllilanyich dans la tribu des Beni Gorret, d'où il aurait
pris, lui et l'es descendants, le nom de Ghailan; d'autre part cela rédui­
rait A néant les prétentions de la généalo~le dont se prévalent aujourd'hui
le8 Oulad Gltaïllln. Ennn, il y aurait lieu de penser élllliement que le Sidl
Ibrahim enterré à Er-Remla des Beni Gorret, dont Il sera question J,lus
loin, étaille père d'Ahmed, dorit le tombeau est A EI·Qçar, et non pas
celui d'Omar EI-Maimounl venu du Figuig.

6 *
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de Gharlan '. On dit même qu'EI-Khadir avait épousé une
fille des Oulad En-Naqsis.

Après la défaite et la mort de Gharlan à EI-Qçar, les
Oulad En-Naqsis, pour échapper à la colère de Moulay
Ismarl, s'étaient réfugiés à Ceuta 2. Lorsque le Sultan
s'empara de Taroudant, ils vinrent s'y présenter devant
lui au milieu de son armée. Moulay Ismarl les tenvoya à
Tétouan, où il les fit mettre à mort, en même temps que
leurs parents qui étaient emprisonnés à Fès 3. On ne re­
trouve plus aujourd'hui d'Oulad En-Naqsis. Cependant il
~n restait encore un au moins vers la fin du dix-huitième
siècle: « Après avoir tracé le plan de Mogador, le Sultan
(Sidi Mohammed ben Abdallah) alla en pèlerinage àAghmat
(près de Marrakech) qu'il donna en fief au fils.d'En-Naqsis
en H78 (176&/5 J.-C.) '.

1. E/·Tordjman e/-Moarib, trad. Doudas, p. 18.
t. « Les Anacaciz, parens du Prince Gayland, se retirèrent après sa

mort dans la ville de Ceolita, où ils vivent ROUS la protection du' Roy
d'Espagne. ~ MOUETTE, Ili.toire de. Conque./e. de Mouley Archg et de Mou­
leg J.mall. Paris, 1683. A la fin de l'ouvrage Famille. illu.tre., sans pagi-
nation. .

3. Archive. Marocaine. : EI-Istiqça, trad. Fumey, t. IX, p. 92.
... EI-Tordjman el-Jloarib, ouv. cité, p. Hl.



IV

LES ALLIANCES DE GIIAïLA'iD ET SA FAMILLE

Les Oulad GhaTlan sont encore nombreux, mais ils ne
sont pas d'accord eux-mêmes sur leur o~igine, et certaines
de leurs branches prétendent n'avoir pas de rapport avec
ceux du Beni Gorfet qui constituent la masse laplus nom­
breuse. A Tétouan, par exemple, il y a trois ,familles
d'Oulad Ghallan. L'une prétend n'être ni Hadjadjiya, ni
.'IIaïmouniya, ni chérifienne, mais originaire d'Andalousie.
C'est une famille ancienne dont les membres sont tous des
savants ou des ouléma. Les deux autres familles sont ori­
ginaires des Beni Gorfet; rune se dit Iladjadjiya et sans
aucun lien de. parenté ni avec la première, ni avec la troi­
sième, qui est .ilfaïmouniya, dela descendance de Sidi Omar
Ben Ibrahim. Cette dernière famille est alliée à l'ancien
Nadjib. du Sultan Moulay Abdelaziz Si Ahmed Er-flekina,
qui aépausé une fille de Sidi Mohammed Ghallan El-Mal'­
mauni, qui était, il y a une vingtaine d'années. adel à la
<louane de Tangf'r. Cette famille est d'ailleurs ol'iginaire
d'Arzila où elle était venue des Beni Gorfet. C'est le père
de Sidi l\lohammed qui est venu s'établir à Tétouan '.

Comme nous l'avons dit, il est impossible d'établir une. .

1. RenseIgnement!! fournis par Si Ahmed Choouch, Algél'il'1I habilanl
Tétouan. .
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certitude au milieu de tOlItes ces contmdictions. Si Mouette.
qui était en captivité À EI-Qçar en 1680, c'est-À-dire sept

. ans seulement nprès la mort de GhaIlan, dit qu'il était
andalous, c'est évidemment qu'il l'a entendu dire autour
de lui et que telle était de son temps l'opinion générale.
On peut donc être nmené à croire qu'il y a eu plusieurs
branches d'Oulnd Gharlan et que l'une, celle à laquelle
appartenait Abou'l-Abbas Ahmed EI-Khadir ben Ali, était
andalouse. Les autres branches ne sont peut-être d'ailleurs
que des rameaux de la première, qui ont cherché À se
donner une autre origine, soit pour satisfaire à leurs pré­
tentions au chérifat, soit à cause du discrédit où la famille
d'EI-Khadir était tombée après le triomphe des Filala.
L',origine andalouse des ~hallan se retrouve encore dans
le Nachr el-Mathani, qui appelle Omar ben Ibrahim El·
Andalousi, alors que la généalogie donnée par ses descen­
dants l'appelle EI-Malmouni EI-Figuigui. Si la famille des

, Oulad Ghaïlan n'est pas originaire' des Beni Gorfet, elle y
habite certainement depuis des siècles, puisque, comme
nous l'avons dit,'le commandement de cette tribu y était
hé.·éditaire n'ant le père d'Abou'I-Abbas. On trouve éga­
lément les preuves de l'ancienneté du séjour des Oulad
Ghaïlan dans cette tribu par les nombreux tombeaux des
n:aembres de celle famille qui s'y trouvent. Les Oulad
Ghallan y sont encore très nombreux et très influents. Au
dchar d'Ez-Zerraq. on remarque le tombeau de Sidi Omar
beh Ibrahim, dont nous avons parlé; dans ée même village,
q'ui est habité uniquement par des Oulad Ghallan, se trou­
Yént les tombeaux de Sidi Ali ben Ali, de Sidi Rezzouq,
de Sidi Daoud, qui sont l'objet de pèlerinages.

Les notables actuels de ce village sont Sidi Mohammed
et Sidi El·Hachemi Ghallan. Sidi Ahmed, qui y habitait et
qui est le chef de la famille, habite aujourd'hui J'Azib des
Oulad ben Raisoun, à l'Ameir EI-Kohal, dans le Khlot, sur
la rive gauche de l'Oued EI-Mkhazen. L'ancien Qadi des
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Beni GorCet, Sidi Abdallah Ghailan, habitait également
Zerraq. Il est actuèllement en prison à EI-Qçar, après
avoir été arrété par le chérif Ahmed Er-Raisùuni, gom-er­
rieur d'EI-Qçar ef du I<.hlot, à'l'instigation de Sidi Ahmed,
qui était jaloux de l'importance que prenait Sidi Abdallah,
et qui est heureux de trouver en Raisouni un instrument
de vengeance contre les Beni Gorfet en général, et les
Oulad Ghailan, ses parents, en particulier. En effet, nommé
Qadi par le Sultan il y a qU'elques années, il fut chassé par
là tribu, qui le remplaçâ par un Qadi de son choix, Sidi
Mohammed Ould Sidi EI-Hachemi, qui futà son tour rem­
placé par Sidi Abdallah. C'est alors qu'il vint se placer sous
la protection de Moulay Ahmed ben Ralsoun dans son azib
d'EI-Ameir, d'où il intrigue contre ses ennemis des Beni
Gorret, contre lesquels il excite le Qald Er-RaIsouni. Sidi
Ahmed donne l'ouerd de la Zaouia El-Ghaïlaniya et il a
quelques disciples. Il donne également de's {alaoui, con­
sultations juridiques.

On lI'ouve encore, au "iIlage de Zerraq, Sidi Et-Tahe1',
Sirli EI-Onafi et Sidi Ibrahim, qui sont chargés de l'admi­
nistration de la Zaouia. A Dar el-Qarmoud, on trouve le
tombeau de Sidi Larbi, connu sous le nom de Sidi Larbi
aux sept qoubbas, parce que, comme le sanctuaire de Sidi
El·l\Iezouar l, le monument qui recouvre sa tombe est
formé de sept qoubbas qui se tiennent entre elles:, une
grande au milieu, entourée de six plus petites; les tom­
beaux de Sidi Ali et Sidi Sellam. Tous ces tombeaux sont
l'objet de pèlerinages. Le village de Dar el-Qarmoud est
èntièrement habité par des Oulad Ghallan, dont les princi­
paux sont: Moulay EI-Khammar, Sidi Abd El·Fattah et Sidi
Ahmed, qui administre la Zaouia de Dar el.Qarmoud. Au
village d'EI-Khtout se trouvent trois maisons des Oulad

1. cr. Archille. Marocaine., t. XVII: • Quelquc$ Tribus dc montagnes de
la région du Habl. Les Soumala. «
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Ghaïlnn et le tombeau du faqih Sidi Ahmed Ghaïlan, qui
donnait l'ollerd;~I est mort il y a trois ans, laissant un fils,
Sidi Mohammed.

On trouve enfin au dchar d'Er-Remla 'le tomheau de
Sidi Ibrahim Ghailan. Certaines personnes prétendent que
c'est le tombeau du père de Sidi Omar.

Dans le Sahel, entre Larache et Arzila, au dchar des
Beni Kisan, on trouve la qoubba de Sidi Mohammed ben
Ali Ghailan. Dans la même triLu, quelques membres de
celte famille, Sidi Ibrahim, Sidi EI-Mokhtar, Sidi Moham'­
med et Sidi Abdesselam, habitent le dchar d'Arouah. On
en trouve également' quelques-uns au dchar des Rihyin,
dont Sidi Ahmed, qui donne l'ouerd.

Nous avons vu que Gharlan avait eu plusieurs femmes 1.

Il nous a été possible de retrouver quelques-unes des
familles avec lesquelles il s'était allié. Sa première femme,
(1 fille de A kadim, l'un des principaux notables des Beni
Gorfet», dit'le texte anglais, était ~ne de' ses parentes
des Oulad GhaIlan. C'est encore l'usage dans les familles. '

chérifiennes ou dans les familles notables d'oulema que
les filles ne se marient qu'avec d~s gens de leurs propres
familles. Dans la famille régnante 'des chorra AlaouJin,
c'est même une règle absolue, et une chérifa alaouïa,
encore aujourd'hui, ne peut épouser, non seulement qu'un
chérif, mais spécialement qu'un chérif alaoui .
. La deuxième femme tle Ghaïlan était la fille de Cas­

sian Shol (Qasem Chott), moqllddem des Andjera. Ce Qasem
Chot,t El·Andjeri vint s'établir à EI~Qçar avec sa famille.
Ces Andjeryin habitaient tous un quartier de la ville qu'ils
avaient acheté à la Charid, et qui occupait le haut de la
rue du Niarin. Toutes leurs maisons, communiquaient
les unes avec lesautre~. II reste encore que'quf!S-Unes
de ces maisons, presque toules nndues aujourd'hui et

1. cr. Appendice B.
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où l'on retrouve les portes de communication (lui les re-
-liaient. . .

Connu sous le nom de Sidi Qasem El-Andjeri, le tom­
beau du beau-père de Gharlan, qui se compose d'une

. haute coùpole ~qoubba) portée sur qu~tre 'piliers, existe
encore à EI-Qçar : il est englobé aujourd'hui,quoique
habous, dans la propriété d'un sujet anglais d'El-Qçar.
Très nombreux autrefois, les Oulad El-Andjeri, considé­
rés comme chorfa, ont presque complètement disparu; il
ne reste plus que Sidi Feddoul, qui a deux fils. Les
Oulad Chott étaient une des principales familles de l'And­
jera, où leurs luttes ayec leurs cousins les Oulad EI­
Hammam ont été mémorables. Ils habitent surtout le
dchar des Beni Altab, dans la fraction des Berqouqyin.
Dispersés depuis le meurlre de leur chef par les gens de
Raïsouli, en plein Tangel', il )' a quelques années, ils
sont encore une soixantaine environ, dont quelques-uns il
Tanger.

En troisième noce, Ghaïlan se maria à EI-Qçnr, où il
-épousa une fille de Coger (Qoudjiri). Aucun Qoudjiri n'a
été Qaïd d'El·Qçar; tous les membl'es de cette famille
étaient des oulema ou des illuminés; mais ils jouissaient
autrefois d'un grand pl'estige dans la ville, ce qui a pu
faire cl'oil'e à l'auteur anglais John Davis que l'un d'eux
était Qaïd. Le plus connu deI'; Qoudjiryin était Sidi Moham­
med, morl il EI-Q\,'ar en 10115 (1035 J,·C.), où il esl enlerré
sous une qoubba, il la Charùl, au milieu d'un qUaI'Liel'
qui pOl'le son nom. Voici ce que dit il son sujet le Nach,.
el-Jla/han; 1 : (( Le Cheikh Eç·Çalih Sidi )Iohalllmed El­
Qoudjiri esl mort il EI-Qç:ar el.Kebil', sa ville d'origine,
en ·10~5. et y est enterré, Il IIvaÎl eu comme seul cheikh
Sidi .\bdallah ben Hassoun, élève lui-même de Sidi .\bdal­
lah El· IJa hli, disci pie de Sidi A)'{lallah EI·(Jhazaouani,

1. 0111'. cilt!, t. 1, p. ]lm.



78

disciple du cheikh El~Tebba, qui était disciple du cheikh
EI·Djezouli. EI-Qoudjiri a une Zaouïa à Salé, auprès· de
celle de son cheikh et les habitants de Salé ont un grand
respect pour sa mémoire. 1)

Les Qoudjiryin .constituent encore à. EI-Qçar une con­
frérie ayant un hizb, un ,moqaddem, un étendard et une
amara. Il reste d~ux maisons de QoudjirJin, dont J'une est
appelée la Zaouïa et où il n'y a que des femmes et un seni
homme, Sidi M'hammed ben Abderrahman. L'autre mai­
son, égalem~nt constituée en habous, comprend trois
frères, Sidi ·)l'hammed, Sidi Mohammed et Sidi Abdallah
qui est considéré comme ayant hérité de la baraka des
Qoudjiry~n. Cette famille, qui provient· d'un cheikh de
la Tariqat el-Djazoulyia, prétend en effet étre chérifienne
et rattache son origine à Ahou'l-Qasim Abd EI·Karim
ben Haouazin El-Qouchiri, auteur de la Risalal el-Qouchi~
ryia et mort vers-le milieu du cinqui~me siècle d-e l'hé­
gire 1. Gharlan avait sans doute épousé la petite-fille de
Sidi Mohammed EI-QoudjiJ'j,

Sa quatrième femme était la fille de Mou(addal, gouver:­
neur de Tétouan, c'est-à·dire qu'elle devait appartenir
à la famille des Oulad En-Naqsis dont nous avons déjà
parlé.

La deuxième femme de Ghaïlan, fille de Qasem ChoU,
étant morte, il épousa à Tétouan la fille _de Messimd --::­
probablement pour Mecimed, diminutif vulgaire de JlIeç­
moudi - originaire des Meçmouda. Il C'était, dit l'auteur
anglais, un homme inOuent descendant d'un saint.» Nous
n'avons pu avoir de renseignements sur ceUe famille, à
1ncluelle on peut supposer qu'appartenait Sidi EI-Mec­
moudi, enterré à la montagne, près de Tanger, et {lui était
un moudjahid. On ne sait pas si Ghnllan a laissé des
enfants ni ce qu'ils sont devenus.

1. cr. ArchilJe. Jlarocaine., l. Il : EI·Qçar cl-Kebh', p. 168.
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Le!\ ~leux c:.p:li,lles du royaume qu'EI-Khadir Ghaïlan
cherchai~ à se tailler dans le Nord marocain étaient Arzila
et EI-Qcar el-Kebir. On ne trouve à Tétouan aucune trace
de son passage e,t, il ne semble pas qu'il y.ait jamais s~­
journé. A Arzila il avait fait bâtir une habitation, dont op
r,etrouva le souvenir plus tard : (t Lorsque Moulay EI­
Mostadi fit sa soumission au Sultan Moulay Abdallah,
celui-ci lui assigna comme séjour Arzila. Moulay El-~Ios­

tadi s'établit dans cette ville, s'occupa d'y faire les amé­
liorations nécessaires et,'après l'avoir fail réparer, s'ins­
talla dans la maison d'EI·Khadir Gharlan, qui S(~ trouv~

dans la Qacba '. )1

. , Les restes de cette maison existent encore et ont servi à
la construction du Dar el·Makhzen d'Arzila où habite au­
jourd'hui, après l'avoir fait remettre en état, le Chérif
1\Ioulay Ahmed Er·Raisouli.

Ghailan habitait principalement El·Qçar, qui, par sa
situation au centre des pays de son gouvernement, l~i

convenait davantage. Il y fit construire, dans un endroit
(!ui se trouvait à celte époque au centre de la ville, un
véritable palais entouré de jardins de deux côtés. Comme
les sultans, il établit à côté de ce palais le mellah des
Juifs, pour les protéger, d'une part, et les avoir sous ln
main, de l'autre. Aujourd'hui les Juifs habitent dans
presque tout le quartier de Bab el-Oued d'El-Qçar, mais
le nom de Mellah est encore conscné au quartier réservé
aux Juifs par Gbarlan contre son palais.

Après avoir exprimé le regret que Gharlan ait été tué
sans qu'on ait pu lui faire déclarer où étaient ses
richesses 2• Moulay Ismarl étant entré dans la ville d'El­
Qçar fit démolir en partie le palais de Gharlan pour recher­
cher les trésors qu'il pensait y étre cachés. Cependant,

1. l,liqr;a, ouo. cité,!. l, p. 259.
J. MOUETTE, Ilis/oire du Royaume de Maroc, ouo. ciU, l'. 1411.
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ce palais devait être encore habitable en'.1680, puisque à
cette époque, dit M;ouette f, « le Palais du Prince Gayland
servait de Magazin et de demeure au Sieur ~essionnier,

mal'chand français de Cadix, qui y trafiquait ordinairp·
ment »,

En J693, le sieur Pidou de Saint-Olon, ambassadeur de
Louis XIV auprès de 1\Ioulay IsmalI, traversait EI-Qçar
pour se rendre à Mékinès: « GayIanc.l, dit-il, y faisait sa
principale demeure dans un assez grand palais, qui est
présentement tout ruiné. » Aujourd'hui ce Palais, connu
sous le nom de Dar Ghailan, se trouve à l'extrémité sud
de la ville, dont la partie externe est ruinée et a disparu.
Les jardins qui l'entouraient n'existent plus et sont rem­
placés par des voies de création relativement récente et
qui contournent la ville, considérablement réduite depuis
que ses muraillesont été détruites par Moulay IsmalI. Da,.
Ghaïlan se trouve à l'extrémité de la rue de Diwan et, après
avoir servi de caserne aux askars, de l\Iechouar à certains
gouverneurs, il servait dernièrement d'annexe à la prison
cie la ville. C'est un grand bâtiment carré d'une trentaine
de mètres de côté, composé d'une cour .centrale entourée
de quatre grandes salles; il n'y a plus ni galeries ni étages
supérieurs. A droite de l'entrée se trouvait une petite mos­
quéc', dont on distingue encore le mihrab; à gauche un
Hammam (bain maure) composé de plusieurs salles. On
l'cmarque .'ncore dans les sall<'s des vestiges de dallage
cn JI1osaÏllu(', ainsi qll(' dans la COUl' qui était ornée d'une
\'aSIIU(' centrale. Il y a une dizaine d'années, le Qald ,.\b­
(kI4adl'l' El· Khalkhali, alors gouverneur d'El.Ql,.'at', fit p3\'el'
toute la eolll' pOUl' y 1Ol'ttre ses chevaux, recouvrant ainsi
la llIosaÏllul'. D'après de Cuc'\'as, ce palais aurait été consi­
dérablement l'eatamé cie '18'11) il 1866 pat· le Pacha de La­
radll', Si BOllselham Astot 2,

1. /t,-Ialilln ,le lu capllvité, ouv. rité, p. !JO,
2.. l''c'';I't'lI A/urllca;ntll. 1. Il : E\-(lC;llI' el-I\c"h', p. 80,
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Nous avons déjà parlé des ruines des constructions éle­
'Vées par Gharlan à Tandjal cl·Balia, sur la ri~e ~roit~ <le·
l'Oued el-Halq i au bout de la plage de Tanger. Ces ruines
sont encore connues dans le pays sous le nom de Dar
GhaUan. .

En résumé, Abou'l-Abbas AhmedoEl-Khadir ben Ali
Gharlan est la dernière ~rande figure de Jfoudjahid, com­
battant pour la foi, que l'on rencontre au Maroc. Successeur
de son père, qui était lili-même moqaddem du fameux
moudjahid Mohammed EI-Ayachi Ez-Zoghbi EI-l\lalki, il
a repris l'œuvre de ce dernier, en consacrant toute sa vie à
chasser l'étranger infidèle du territoire marocain.

Le manque d'union des Musulmans, leurs lutt~s intes­
tines causées par les' oppositions d'ambitions contraires,
ne lui ont pas permis de réaliser son rêve à son profit, et
les bénéfices des guerres entreprises par EI-Ayachi et
continuées par Gharlan tant contre les chrétiens que contre
les marabouts de ta ZaouIa de Dila ont servi aux Filala, qui
surent profiter des conflits de leurs ennemis entre eux pour
triompher d'eux les uns après les autres.

Encore aujourd'hui, le nom de Ghallan évoque surtout
chez les montagnards du Nord du Maroc l'idée de guerre
sainte et d'expulsion des chrétiens. Les Gharlanyin, comme
les Meçabha, les Oulad EI-Baqqal et hien d'autres, cons­
tituent une véritable aristocratie de guerre sainte, qui les
fait considérer tous comme chorfa et les rend l'ohjet de la
'Vénération populaire au même degré que les véritables
descendants du Prophète.

Les Oulad Ghailan, pour la plupart intelligents et ins­
truits, sont d'autant plus dangereux dans leur intolérance,
qu'ils se rendent très hien compte qu'elle est leur se!)le
l'aison d'être et qu'ils la répandent autour d'eux en s'ap­
puyant sur des textes. Ils arrivent ainsi à prolonger le
sentiment d'éloignement et de dégoût des populations pour
les chrétiens, à empêcher un contact qui ne deviendra

AIlCH. MAROC. li
7
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possible que devant le développement des besoins et du.
bien-étre. Les modernes prédicateurs de guerre sainte
préfèrent exploiter l'intolérance, qu'ils propagent pour la
satisfaction de leurs propres besoins et pour augmenter
leur bien..être personnel.

A. PÉRETIÉ.



APPENDICE A

DESCRIPTION DE TANGER

Aveo un delt de la Personne et. du Gouvernement..
de GAYLAND, le présen~ Usurpateur du Royaume
de Fez '.

(Traduit de l'espagnol en anglais.
Londres, Samuel Speed, ~dileur, 1666.)

... Mahommet Abdalla 2 contre qui Agui/and ou Gaylana
avait ménagé une Rébellion de cette manière:

D'abord, trouvant le peuple dans un très grand mécon­
tentement, à cause de l'Invasion des Chrétiens d'une part,
et l'Oppression de ses propres Rois de l'autre; particu­
lièrement,

1° Parce qu'il y avait un Ordre, Que chaque homme qui
épouserait une Femme l'amènerait à la Cour et y offrirait
sa Virginité à l'Infidèle Convoitise;

1. A De.crlption o{ Tangier, The Counlry and People adjnynlng, 'wUh art
account o{ the Perlon and Governml!nl of Gayland, Ihe pre.ent U.urper of
Ihe Rlngdome of Fez. TransJaled from the Spanish Into Eng1ish, and
published by Authority. London, Prlnted from Samuel Speed, 1664. ...,..
PLATFAIR, Blbliographyof Morocco, n' 226.

Cet ouvrage, ainsi que ceux des appendices B et D, nous a él.é gracif'u"
sement communiqué par M. II.-E. Wbite, Cbargé d'Affaires de S. M. Bri­
tannique à Tanger.

2. Pages 10 et suiv.
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2° Parce qu'il y avait une Licence de boire du Vin, con·
trairement à la Loi de ~ahomet;

30 Parce que le Roi étant faible, était sur le point de
Traiter avec les Chrétiens relativement à la construction
de Forts dans ces Contrées, contrairement aux Lois fon­
damentales de leur Religion.

11 excita les ~fahométans Puritains, je yeux dil'e les
zélateurs de cette espêce :dont il ëtait lui-méme (car de
même que Cromwell était un prédicateur, de méme Gay­
Mhd'est'"-un 'prêtre), à ':Se soule\"er et" à 'pr:ophéliser des
Mâth'eurs, tes Lllknentations et la Désolation:; quelques-uns
de ceg Zélateurs prétendaient à une parenté avec Maho­
mel, ce qui est, comme notre bon peuple est porté à le
croire, tIne Communion avec Diéu. Alors,. il fut enseigné
que la Lpi était corrompue, que Mahomel viendrait la
réformer. A ces cris furent ajoutés des discours d'humaine
Liberté et d'Esclavage. Ceci fut aidé par une Disette, HlM,
l'altération de quelques vieilles Coutumes, -1657, l'avan­
~em.ent de personnes indignes et l'admission d'étrangers,
la même année. Pour aider davantage le Dessein, la
jalousie s'élève entre le Roi et les Nobles qui maintenant
.:...- 1658 - tiennent leurs Réunions, établissent leurs Cor·
respondances;.,. de nouvelles Révélations sont faites et
pendant que le Royaume est sens dessus dessous, une
Invasion se continue. Le Roi demeure si abandonné qu'il
ne peut se secourir lui-méme : ceux mécontents d'être
abandonnés lui offrent leurs services que la nécessité le
force à accepter; ils l'enferment et gagnent pour eux­
mémes le Pouvoir militaire; maintenant un Général est
au pouvoir et quand il tombe il y en a' tout de suite un
autre. Gayland, lui, se montre comme un éminent soldat
saris lefluelle Royaume ne pourrait subsister; il fomente
les premières jalousies, prolonge la Guerre, réduit à néant
totis les Traités jusqu'à ce qu'enfin il y ait deux partis
dans l'armée, un pour la Paix, l'autre p~)llr la, Guerre ...
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Alors ce fut son tour dé gratifier les Guerriers, de naUer
les Soldats auxquels sa r aleur et sa Conduite l'avaient
rendu cher. Il ya deux cas, en résumé: l'Armée doit rester
avec lui ou être licenciée; alors ils le choisissént comme
Général et iJles modèle. A la fin, ils font observer Que le.
Roi doit elre mis de cdlé comme celui qui a ·lim''; son Pays
aux Étrangers, Cependant, il garde ceci secret jUS(IU'à ce
'qu'iJ ait battu l'Ennemi et enfermé les Chrétiens dans
leurs Garnisons; alors il se tourne contre ses propres
mattres, tue quelques membres de son Sénat pOUl' mau­
vais conseils et à la fin l'enferme (le Roi) comme à cette
,heure dans une ville forte ...

UNE DESCRIPTION DE LA PERSONNE ET DU GOUVERJI\EMENT DE

Gayland, LE PRÉSENT USURPATEUR DU ROYAUME nE FEZ

Ce Gayland, depuis son succès, a sa généalogie, dérivée
de Mahomet, comme Cromwell avait la sienne des Rois
welches. Sa Personne paraît plus convenable que'sa èon­
dition; son Regard est pesant et franc; mais sa Nature
fermée et réservée; il est hardi, mais mélancolique; vail­
lant, mais sachant fuir au besoin; turbulent, mais peu
bavard; vigilant et sensuel; soigné et désordonné; une
contradiction en Nature. Quoiqu'il ait la tristesse et l'abat­
tement naturel conyenant à un Prêtre; cependant, il a
gagné artificiellement une condescendance qui convient
à un Prince. Il a deux défauts qui peuvent n'en faire
qu'un: 1° la Perfidie et 2° la Cruauté. Quand il jure le
plus solennellement, vous pouvez être sûr qu'il ment! tant
il est trompeur jet quand il flatte le plus bassement, alors
vous pouvez vous attendre à une méchanceté, tant il est
sanguinaire. Vous l'aurez huit fois par jour à ses Dévo-

7 *
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tions, et autant de fois avec ses Concubines..... Vous
pouvez être préféré et emprisonné en un jour; parler
malicieusement, agir courageusement, avoir beaucoup de
fortes Relations, un grand État oU une gentille Femme
est une raison suffisante pour envoyer un homme dans
rautre monde.

La fonction de Gayland est d'être un Bourreau el un
Prêtre, car ily a là tous tes commerces. Il établit une nou­
,'elle sorte de Religion, qu'il appelle l'Ancienne Religion;
son Conseil est tout composé de Commerçants qui com­
prennent les affaires très bien; et ses Juges de même;
ses Frères sont ses Favoris, qui cependant sont Eunuques,
et ainsi pas dangereux. Il a peu ou pas de forces sur mer;
seulement ses intrigues nec ceux de Tunis ou de Tripoli.
Il a divisé le pays entre ses Compagnons... les anciens et
loyaux Possesseurs ayant été chassés... Quand quelqu'un
sollicite de lui une paix, il dit : Il esl vain pour lui de
$onger à la Paix, ianl qu'il ne Be Bera pas rendu lui-m~me

lerrible. Ses Allures sont fOl'tes; ses Paroles toujours dou­
teuses et avérées intangibles. Il Son Intérêt l'obligeant à
une réserve, il n'ose jamais clair~mentmontrer ses pen­
sées, ni totalement les tenir cachées, mettant en danger
de la première façon son Projet, et de l'autre sa personne,
de sorte que l'habileté de sa manière d'agir réside en ceci,
<Ju'il n'est ni mal compris par ses Amis ni compris par
ses Ennemis. Par ce moyen terme, il gagne du temps
pour écarter les Obstacles et saisit les Occasions que son
Talent particulier est d'exploiter et de suivre... Il est
Esclave de ses Ambitions et il ne connalt d'autre mesure
du bien et du mal que celle qui conduit à ses fins. Hon­
neur, Fo; et Conscience ne pesant rien dans ce pays si ce
n'est au service de l'Inlér~l. ')

C'est un homme qui hasardera très peu, si l'Argent ou
les Artifices peuvent faire son ouvrage, Il a des Renégats
dont il a appris sa science des Fortifications et des canons.
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REVENUS DE GAYLAND

8;

Il reçoit de ses Vassaux Tributaires le dixième et les'
Prémices de leurs Récoltes et Troupeaux. Pour les Pré·
mices, il ne prend pas plus qu'un pour vingt, et pour tout
ce qui est au-dessus de vingt, il ne demande pas plus que
deux, quoique cela monte à cent \. Pour chaque attelée de
Labour, il a un Ducat et quart 2 et autant également pour
chaque Maison; de même, il reçoit le même taux de
chaque Personne au-dessus de quinze ans, Homme ou
Femme. et quand il en a besoin, il requiert une plus fOl'te
somme. Et afin que les gens puissent payer de meilleure
grâce ce qui leur est imposé, il demande toujours moitié
plus qu'il ne doit recevoir.

Il est plus vrai que sur les Montagnes habitent cel'tains
Peuples belliqueux et insoumis qui, en raison de la
situation escarpée, rocheuse et inexpugnable de leur
Pays, ne peuvent être forcés au Tribut; ce qui est p.'is
d'eux est le Dixième de leurs Récoltes et de leurs Fruits,
seulement afin qu'il leur soit permis d'avoir accès dans
les Plaines.

Outre ces revenus, le Roi a la Taxe et Coutumes de Fez
et des autres Cités, car, à l'entrée de leurs Marchandises,
les Citadins indigènes payaient deux pour cent, etl'Étran­
ger dix.

Parmi beaucoup d'autres choses, il a les Revenus des
Moulins qui lui rapportent un peu moins qu'un Royal of

J, L'auteur enlend sans doute parler de la zekal, Impôt sur Je bétail
et sur le capital qui n'esl exigible que pour ceux qui ont un minimum
nxé de bétail, et qui augmente dans \lne proportion prévue suivant la
qUAntité de têtes d'animaux, .

cr. Arch. Maroc., t.1 : • Les Impôts marocains '.
2. Mil.qnl.
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Plaie 1 pour chaque Fanègue de Blé moulu à Fez', où
(comme je vous ai dit) il Y a quatre cents moulins. La
Mosquée de Caruvin (Qaraouin) avait quatre-vingts Ducats
de Rente; les Collèges et H6pitaux de Fez en avaient
autant de milliers; tous revenus que le Roi. a à présent.

En outre, Il est Héritier de tous les Alcaydes (QaIds) et
de ceux qui reçoivent de lui une Pension;. et à leur Mort,
il devient possesseur de leurs Chevaux, Armures~ Équi­
pements et de leurs Biens. Toutefois, si le Défunt.laisse
quelques Fils aptes au service de la Guerre, il leur accorde
les Biens de leur Père, mais, s'ils sont encore jeunes, il
élève les Garçons jusqu'aux années du service et les Filles
jusqu'à ce qu'elles soient mariées. Et aussi, pour qu'il
puisse avoir un Intérêt dans les Biens des hommes Riches,

.il leur accorde quelque gouvernement ou quelque Charge
avec Pension; à cause de cela, et par crainte de Confis­
cation après la mort, chacun a le désir de cacher sa for­
tune ou de la placer loin de la Cour, et les Rois luttent ~

Pour cette raison, la Cité de Fez perd beaucoup de son
ancienne gloire.

D'ailleurs, Ses Revenus pnt été augmentés ces dernières
années par· des sommes d'or considérables qu'il tirait de
Tombuto (Tombouctou) et Gago (?) dans le pays des
Nègres, lequel or, d'après la renommée, peut atteindre
annuellement trois millions de Ducats. .

SES FORCES ET SA PUISSANCE MILITAIRE

Il n'a aucune Forteresse de Grande importance sauf
seulement au Hord de la Mer, comme Gabo de Guer (Cap

1. C'esl-à-dh'e un peu moins qu'une couronne argenL (II sb.).
1. Ici, comme plus loin, lorsqu'il parle de sell forces, l'auleur de cet

ouvrage aUribue ~ Gbailan ses revenus eL le pouvoir du SulLan (forle­
resse d'Agadir, fabrique de poudre eL de munilions à Maroc, eLe.). .
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d'Aguer, Agadir), Larache et Téluan : car, comme le fonl
les Turcs et les Persans, il place la force de son État dans
l'Armée et spécialement dans la Cavalerie, et pour cette
Cause, il ne s'attache pas beaucoup à son Arlillerie, qUQi­
qu'il en ait une grande quantité (que ses Prédécesseurs
avaient prise aux Portugais et autres) à Fez, !liarDe, Taru-
danl, et dans les ports susdits... .'

Il a aussi une Fabrique de Munitions à Maroc, où l'on
fail ordinairement 46 Quintaux de Poudre chaque Mois.
ainsi que des Mousquets' et 'des Cimeterres.

Ses forces sont, Premièrement, de 2.ïOO Cavaliers el
de 2.000 Arquebusiers. .

Deuxièmement d'un noyai Escadron de 6.000 Gen­
tilshommes, tous de noble Parentage, et d'une grande
vàleur. Ces hommes sont montés sur d'excellents che­
vaux, avec Équipement et Armes, dont la variélé des
couleurs est des plus belles, et la richesse des Ornements
au-dessus de toute valeur estimable, car chaque chose sur
eux resplendit d'Or, d'Argent, de Perles, de Bijoux et de
lout ce qui peut plaire à la vue ou satis-faire la curiosité
de Son propriétaire. Ces hommes, outre toutes sortes de
Provisions pour leurs Familles, recevaient de plus en
Gages, de 70 à 100 onces d'argent chacun.

La troisième sorte de Forces qu'il a consiste en son
Timarioth, car il accorde à tous ses Fils et Frères et autres
Personnes de Valeur et d'Autorité parmi les peuples
d'Afrique et aux Princes Arabes, le Bénéfice de grandes
Seigneuries et Tenures pour la Sustentation de Sa Cava­
lerie; et les Alchiades eux-mêmes jusqu'aux Champs, et
ensuite la Moisson du Riz, l'Huile, l'Orge, le Beurre, les
Moutons, les Poules et de l'Argent, et il distribue la
méme chose mensuellement aux soldats suivant les diffé­
rentes qualités de leurs Personnes. On leur donne aussi
des Vêtements, de la Toile et de la Soie pour s'habiller,
des Armes Offensives et Défensives, et des chevaux dont
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ils se servent dans les Guerres, et s'ils meurent ou sont
tués, on leur en donne un autre. Chacun des Chefs se
~ontente de conduire son peuple, en campagne, bien or·
donné. Outre cela, ils ont de 24 à 30 Onces d'Argent
comme Gages par an.

Ses quatrièmes Forces Militaires sont les Arabes qui
vivent continuellement dans leurs douars (car ils appellent
ainsi leurs Habitations, chacun consistant en cent ou deux
cents pavillons (tentes) gouvernés par divers Alchiades
{Qalds) a6n qu'ils puissent être prêts quand il est besoin.
Ils servent à cheval; ils sont considérés comme des Voleurs
plutôt que comme de véritables Soldats.

Sa cinquième sorte de Force Militaire est quelque chose
comme les soldats exercés des Princes chrétiens; et parmi
.ceux-ci sont enrôlés les Habitants des Cités et des Villages
du Royaume et des Montagnes; mais le Roi en rait peu lIe
cas et très rarement leur met des Armes dans les mains,
par crainte des Insurrections et Rébellions, excepté dans
les Guerres contre les Chrétiens, car il ne peut alors con­
venablement le leur interdire: Parce (IU'il est écrit llans
leur Loi, Que si un Maure tue un Chrélien, ou esl lué par
lui, il va direclement au Paradis: Hommes, Femmes, et
ceux de tout Age et toute Condition courent à la guerre
tête baissée pOUl' qu'au moins ils puissent y être tués et,
par ce moyen, gagner le Ciel.

Il emmena 200.000 hommes contre « Tituan ') en 1659.
Cependant, il ne peut longtemps continuer une Guerre;
en v,érité pas plus de trois Mois, parce que ses Forces
vivent sur cette Provision qui leur revient journellement,
aussi bien pour se Nourrir que pOUl' s'Équiper et n'étant
pas capables d'avoir tout cela à l'endroit où la Guerre le
nécessite, il s'ensuit nécessairement qu'en peu de temps.
ils doivent retourner chez eux pour leur Subsistance...

Ses Hommes ne marchent pas du tout en Groupes, mais
leurs Commandants respectifs placés deux heures en avant
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l'un de l'autre, chacun ayant ses Embuscades et Strata­
gèmes, sans aucun Ordre strict de Rang ou de File. Ce­
pendant bien que leur discipline ne soit pas rigoureuse,
leur ordre est sans confusion et violence. Tous les Com­
mandants ont leurs Femmes et leurs Enfants qui les atten­
dent, bien gardés. Leurs Tambours discordants servent il
assourdir les oreilles et à confondl'e les Sens à toute autre
Clameur, avec quelques Plats de Cuivre et Instruments il
vent pour troubler par le bruit les avertissements, portés
par des Cavaliers un peu devant chaque compagnie et dont
les Chevaux sont très rapides, car c'est une honte pour
eux de perdre un Tambour. Ses armes sont l'Arc et la
Flèche, une Lance d'acier, un Bouclier, un Pistolet, une
Arquehuse et un Cimeterre; il est hérissé d'armes comme
un Porc-épie.

Ils mangent et s'étendent sur une Couverture, la bride
de leurs :chevaux attachée à leurs armes pendant qu'ils
paissent.

Quand ils s'avancent contre un Ennemi, ils marchent
très exactement à la file, aucun homme sous peine de 1\Iort
ne devant rompre l'Ordre. Quand ils sont sur le point
d'avoir un Engagement, la Cavalerie entoure leur Infan·
terie en arrière, en forme de demi-lune ou de Croissant;
les Cavaliers ont l'ordre, non d'avoir affaire à l'Ennemi,
mais seulement de l'attirer et de le meUre aux prises avec
l'Infanterie, jusqu'à ce qu'ils aient percé leurs Bataillons,
si possible i et s'illeuT arrive de reculer, de les conduire
au massacre jusqu'à ce qu'ils aient brisé et émoussé les
Epées des Ennemis; alors la Réserve et tous ensemble
tombent dessus avec une nouvelle furie et vigueur; et
ceci sert pour tous les avantages de la Tactique Militaire
à exciter Ses multitudes par désespoir à de hauts et vail­
lants services.

Il préfère plutôt épuiser une ville que de lui donner
l'assaut i alors, aussitôt qu'il a élevé ses Batteries et fait
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une sorte de parapet avec quelques Élévations à l'intérieur
pour surveiller la place, il fait ses travaux d'approche en
dépit des Boulets et remplit les Tranchées avec des Corps
s'il ne peut le faire avec une autre matière; et quand une
fois une brèche est faite, c'est soit la mort d'un Soldat à
l'honneur ou celle d'un Chien dans le camp, car aucun ne
se retire. Leur Patience et leur Résolution supplée à leur
manque d'Habileté et d'Art.

LA COUR DE GAYLAND

Il a un Conseiller en Chef auquel il donne le liers de ses
Revenus et dont il a reçu un' Serment secret d'établir son
Fils après lui. A lui, il ajoute un Secrétaire; un Trésorier,
un Chambellan, le Capitaine de Sa Garde, et les Gouver­
neurs des Cités respectives qui sont 80U8 son:Autorité. A
côté d'eux, il a des Députés, ou Généraux majors qui ont
leurs Provinces à condition d'avoir préts en toute occasion
200 Cavaliers chacun. Ensuite, il )' a ses ColleCteurs de
Tribut et auprès d'eux les Commandants des Forls, pour
contraindre le Pays au paiement de ce Tribut.

Il a aussi une Troupe de Cavalerie légère (d'Éclaireurs)
qui n'a que sa Nourriture, sauf ce qu'elle peut piller, et un
Équipement une fois par an j ses Chevaux sont soignés
par des Esclaves Chrétiens, qui sont enchalnés et tl'ans­

'portés sur des chameaux. A ceux-ci, on peut ajouter ses
Pourvoyeurs, ses Valets d'Écuries, ses Intendants (distri­
buteurs de fourrages) et leurs Tabellions. Il tient 500 Ca­
valiers préts à exécuter l'une de ses Missions, ses Décrets,
et à expédier leur service. _

Il a son Garde de Sceau, qui est au-dessus des autres
et a une situation comme celle du Lord Grand Contrôleur.
Il est toujours accompagné en public de 1.200 Cavaliers
et Piétons. Ses Armées sont conduites par des Portes-
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1)1'apeaux qui sont ~ouj9urs tels qu'ils connaissent le mieux
tous les Pa.ssages, gués, etc... Les Cités ont il leur charge
d'envoyer des magiciens (médecins) aux Guerres .
... Il a comme un MaUre des Cérémonies qui assiste à sa
Fête, ordonnant il chaque homme de s'asseoir à sa place et
de parler à son tour. Ses Concubines sont toutes blanches,
mais les Femmes dont il aura des enfants doivent être
noires.

Il est très simple, et ne craint rien de plus que de re­
cueillir les Taxes, dont leur Loi a mitigé le poids et que
le peuple ne peut supporter.

Quand il sort, il en est donné avis à toutes ses Relations
et à tous ses Serviteurs, qui l'attendent à sa Porte ou
devant sa Tenle, et de là se mettent en marche suivllnt la
direction des Avant-coureurs, dans cet ordre: 1." l'Eten·
dard; 2" les Tambours; 3° le MaUre de la Cavalerie; ft" sa
Maison et ses Gardes; 5° les Fonctionnaires. Puis la Lance,
le Bouclier et l'Épée; et enfin Gayland et ses Favoris avec
les Piétons; le premier d'entre eux tient ses Étriers i
l'autre, 'son Bâton de Commandement; le troisième, la
Couvertu re de, sa Selle; le quatrième, la Bride de son
Çheval, et le cinquième S8 curieuse P:mtouOe i après lui
viennent ses Eunuques, ses Arquebusiers, et sa Cavalerie
I,égère ; et d'entre tous, il est le plus simple.

Quand il campe dans les Champs (comme font tous ces
Rois la plus grande partie de l'année, pour tranquilliser
leurs Sujets), sa Tente, carrée· comme un château, se
trouve au milieu de celles de ses Gentilshommes, qui
s'élèvent teUe une Ville faite d'Étoffe, avec des. boules
brillantes au sommet, et ensuite les Soldats élèvent leurs
tentes faites de Peaux de Chèvres. Au milieu de tout, se
trouvent sa Cuisine et son Garde-manger; auprès de ces
tentes sont les Artificiers) les Marchands et les tentes des
autres Compagnons de route. Auprès d'eux, les Étables, et,
autour, les Fantassins auprès desquels, et en dehors, se
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trouvent les Cavaliers et les Éclaireurs. Vous devez pen­
ser que sa Tente est inaccessihle; cependant ils sont
quelquefois si peu attentifs et si endormis qu'on a vu l'en­
nemi venir jusqu'à un Il Furlong 1 Il de son Royal Pavillon.
Le Barhare, avec tous ses soins, n'a pas l'art de se pro­
téger lui-même.

TACTIQUES DE GAYLAND

t o 11 n une Armée permanente, enrichie des Dépouilles
du Roi et du Pays, qui sera licenciée s'il revient une Paix
ou quelque chose qui puisse ·menacer d'une Restitution.

2" La plupart des Officiers de ses Armées sont altachés
à lui par des liens de Parenté ou d'Alliance.

ao Toute la vieille Noblesse est soit détruite, soit mat­
trisée.

ho Tous les Griefs que le Peuple a émis ces quarnnte
dernières années, il a ordonné de les lui soumettre et il a
l'honneur de les redresser.

r,o Tout Homme a accès auprès de lui; pourvu qu'il
vienne sans Manteau, ni Manches et la Poitrine découverte.

6° 11 maintient ses Réjouissances auxquelles il admet le
Peuple trois fois par an, telles que Courses, Chasses, etc.

jO 11 emploie de si inflexibles Officiers dans les diffé­
rentes Provinces, qu'ils puissent les exaspérer, et alors
il offre ses Exacteurs en:Sacrifice à la Furie Populaire, ga­
gnan,t par cemoyen, en même temps que les avantages de
leur nigueur, la Réputation de Douceur et de Modération.

8° L'armée ne connait pas de jour qui doive être le len­
demain, allant et venant, à la fois pour garder le pays d'un
soulèvement et empêcher ses Comp:lgnons d'établir une
Conspiratioll ou une Confédération,

1. Me..ure équÏ\'alanl Il 201·mètres,
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9" Outre cela, ils sont de tant de Nationalités et d'Inté­
rêts, qu'ils peuvent difficilement cacher à Quelqu'un un
dessein contre son Général.

10' Il a une certaine manière de Plaisanterie, par laquelle
à la fois il plait el provoque la Gaieté commune.

Ho JI dépense autant d'Argent qu'il peut eri Esclaves et
en Rénégats, dont il tient toute son Habileté et sa Con­
duite.

1.2" Il a mis en œuvre la nécessité de ces dernier~ par­
rllpport au Sullan son Maitre, pour qu'il n'y ait pas d'Ordre
qu'il lui donne dont il n'ait eu Avertissement avant qu'il
puisse jamliis être mis à Exécution. .

13" Il a également gagné les deux derniers Vizirs el
celui qui gouverne actuellement, par de l'Argent i dont
pel'sonne ne fait si peu usage que les Turcs, et cependant
dont personne n'est plus avide.

Ha° Il lui arrive aussi fréquemment que possiHe d'en­
voyer ses propres :Joldats et Ingénieurs, avec des Provi-·
sions, et dans le costume des Gens du Pays, sous les Murs.
mêmes de Tanger, pour décrire dans quelles positions se
trouvent les choses, et où il pourrait donner l'assaut avec­
le plus de succès.

15° Pour maintenir sa propre Usurpation, il a désigné
200 Prêtres et Soldats pour régler à la fois la Religion et
la Loi du Pay's., qu·n a l'intention de publier toutes deux,
avec certaines nouvelles Interprétations données, comme
il le prétend, à deux saints Prêtres à Tiluan (Tétouan) qui
sont maintenant sous terre pour deux ans, conversant avec
Ma1lOmef, et qui se lèveront au bout de deux années avec
des Trompettes pour Réformer le Monde...

16° Il y a maintenant un projet mis sur pied pour en­
tratner le pauvre Pays, qui ft été harassé par ces dernières.
divisions et qui est prêt à embrasser n'importe quel gou­
vernement plutôt que les derniers Désordres, à le presser
(Gayland) de prendre pour lui-même la Souverain('té-
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comme le plus sLÎr moyen de réparer les maux... et de
laisser de côté le malheureux Chérif, comme le plus grand
obstacle à la paix et à l'organisation...

t 7° 11 est en train d'établir une Compagnie pour trafiquer
de la même manière que font les Ellropéens ; à cet effet il
a l'intention qu'une telle flotte puisse être Équipée, qu'elle
puisse faire la Loi dans le Détroit, avec la permission des
If Grands Seigneurs ». .
. t8° Il a l'intention de s'attirer quelque Prince Chrétien

.ambitieux, avec l'intérêt duquel il compte faire échec à
tous les autres Prétendants.

t 9° Il ne peut souffrir aucun homme qui parle avec ruse
ou subtilité...

20° Ses principaux Intimes sont les ecclésiastiques zélés
et enthousiastes, par la grave contenance desquels il gagne
un grand Respect pour tous ses actes.

~t° Il conserve .une constante Faction dans son Camp
entre ses principaux officiers, de sorte qu'ils se surveillent
si secrètement les uns les autres qu'ils ne peuvent rien
faire à son préjudice, par crainte d'une mutuelle surveil­
lance. Diviser. pOllr régner est maintenant hors d'Italie.

22° Il entralne les Maures à une telle Discipline qu'ils
peuvent marcher 20.000 ensemble avec cet ordre et défilé
pendant quarante miles, sans pouvoir être découverts;
il n'est pas prononcé un mot dans le Camp pendant deux
jours quelquefois, excepté dans sa propre Tente; et ce
-qui est plus remarquable, 2 ou 3.000 d'entre eux se lo­
geront dans les fougères et parmi les élévations de terrain,
de sorte que vous pourrez chevaucher dans ces mêmes
Terrains et ne pas découvrir un seul homme. De plus,
croyez encore, comme je vous le dis, que 10.000 d'entre
eux se cachero,.t dans le Sable, de sorte que vous pourrez
passer sur eux sans les voir...
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LES PROCÉDÉS I)ES ANGLAIS A TANGER DEPUIS QU'ILS L'ONT

POSSÉDÉ ET FURENT TENUS EN OPPOSITION PAR L'USURi>ATElfR

GAYLAND.

'" (Apl'ès l'arl'ivée du Comte de Teviot il Tanger, les
Anglais bâtissent une petite redoute de pienes et quel­
ques travaux de défense. Le Vendredi ~ Juin 1(j(j3, ils en
commencent une autre SUI' la colline qui domine la ville,
en mème temps ils font des retranchements autour Ile la
colline afin de n'ètre pas surpris ni inquiétés dans leurs
travaux.) Gayland I, comprenant les conséquences que
pouvait avoir ceUe Redoute et la construction joùrnalière
de nos retranchements, rassemhla son armée comprenant.
4.000 Canliers et 20.000 Fantassins et campa à une lieue
de la Ville. Deux Fugitifs, l'un après l'autre, nous appor­
tèrent les nouvelles qu'il avait résolu d'aUaquer nos tra­
vaux.

Dimanche matin nous divisâmes nos Retranchements ell
trois Postes; à savoir: Colonel Filzgerald et son Hégi­
ment devaient garder le coté proche de la Mer, à l'Est;
CoL Normood, avec la moitié des Régiments du Gouvet'­
neur, le Poste central où s'élevait la nouvelle Grande Be­
doute; L. C. Knightley, avec t'autre moitié des. dits Régi­
ments, où se trouvaient les petites Redoutes, SUI' la droite;
Col. Bridges, avec la Cavalerie. au milieu de tous, pour
porter secours en cas de besoin et repousser l'Ennemi
s'il entrait dans nos travaux, etc... (Les lignes avancées,
garnies de chausses-trappes, pièges, mines, etc.)

Dimanche, U, exactement à midi, quand tous les Offi­
ciers s'étaient retirés pour déjeunel', les gardes ordinaires
étant dans les Hetranchements, les fOl'ces de Gayiand ap-

J. P. 29 tin lexte.

ARI:n. M.\ROf:.
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parurent lout à cou p et attaquèrent longuement nos lignes
les plus avancées avec trois Régiments aux Couleurfl
Ronges el lllanches, Noires el une sorte de Violet, se­
condés par un Régimenl de Cavalerie. Nos Soldats, surpris
et en'rayés, abandonnèrent leurs Postes, laissant de la
Poudre dans les (1 Tortues l " et quel{(ues grenades à
l'Ennemi, qui poursuivit avec une incroyable vigueur les
Soldals vers la Ville. En même temps, le grand Corps
d'Infanterie attaquait la Grande Redoute et montrait une
extraordinaire volonté en restant fel'me devant les Gre­
nades et le feu ...

Les chausses-trappes qui avaient été parsemées autour
de toutes les lignes et de la Redoute en particulier firent le
plus merveilleux efTet: car les Maures aux pieds nus,
{(uaOlI ils s'empaillient les pieds dessus, s'asseyaient pour
les délivrer et étaient empalés par derrière. Beaucoup de
Piétons et de Cavaliers furent ainsi blessés. En même
temps, le Colonel et les Lieutenants-Colonels avec les
officiers, commandés pour soutenir les trois Postes en cas
d'alal'me, de même que le colonel Bridges avec sa Cava­
lerie, marchèrent en avant, repoussèrent le plus vaillam­
ment l'ennemi et reprirent leurs Postes; et à la fin,
l'Ennemi se l'etira en grande hâte et eil désordre. Ils per­
dirent, autant que nous pouvons l'estimer par l'enlève­
ment des morts (car ils ne laissent jamais aucun corps der­
rière eux, si possible) plus de 100 hommes en tout, 16 ayant
été laissés dans nos Lignes, {(u'ils ne purent emporter. et
plusieurs autres dans les champs.. ~ Nous eûmes H tués
dans le camp et20 blessés par la Cavalerie...

Il est reporté par les Portugais et les Juifs, qu'il n'a
jamais perdu autant d'hommes à aucune époque.· Ce sont
des hommes d'ordre et de résolution, et ils ont les plus
excellentes Armes à feu et Lances.

1. :\Ind,illl'>' III' cuivrl' 81ll~iennci!,
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J'ai oublié de vous dire que IOl'sclue la Cavalerie nous
chargea, celui <lui la commandait était habillé de Velours
Cramoisi; celui-ci ayant été tué, tous se retirèrent immé­
diatement, ce qui nous fait supposer qu'il était d'éminente
<fitalité.

Après celle Rencontre, un Exprès fut envoyé il Gayland ;
il retourna la Réponse par un de ses serviteurs, qui avoua
que nos Pièges et Chausses-Tl'appes firent beaucoup de
mal à leurs Piétons et qu'ils nvaient perdu beaucoup
d'hommes.

LETTRE DU COMTE DE Teviol A Gayland.

(I~crile cn E!lpagnol.)

Le Boi mon Maitre 111 'ayant hemoré du commandement
de cette place, je ne m'attendais pas à moins de courtoisie
c/lle Votre Excellence n'en a employé avec mon Prédéces­
seur en me souhaitant la bienvenue; mais au contraire,
Votre Excellence m'a dérobé l'heure du déjeuner, pendant'
laquelle les visites sont généralement l'eçues '. Malgré ce
qui s'est passé, si Votl'e Excellence incline vers une meil­
leure correspondance, (/lH' cela soit en pa,ix ou en guerre,
vous ne me trouverez pas moins disposé ou pounu,
quoi qu'il en soit., à la l11~me heure. Me conformant aux
Lois de la Chevalerie, je brlÎlerai les corps de~ morts que
vous avez laissés derrière vous; mais si Voll'c Excellence
désire le!'! brMer elle-mème, selon votre coutume, vous
pouvez les envoyer chercher. Que Dieu garde à "otre
Excellence les llomlmmses années que je désire.

Tanger', {I Juin.

1. Le Iiculellnnt-f'·olonel John Davis loup. cil~. fi· 46) fait ici une COI'l'l'C­

lion: heure Ill'ndanl lalluelle le" visilcs lne) 80llt généralemenl (pas)
reçues,
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LETTRE DE Gayland AU COMTE DE Teviol.

(Écrite en Espngnol, Signée en Lettres AI·nbcs.)

J'ai reçu la lettre de Votre Excellence du :U courant,
dans laquelle vous semblez vous plaindre que je ne YOUS

aie pas souhaité la bienvenue, au lieu que, au contraire, il
m'appartenait d'agir ainsi: les Personnes de votre qualité
ayant coutume dans ces contrées de donner ayis de leur
arrivée et non de disposer de toutes choses comme Votl'e
Excellence l'a fait dans mon Pays. Malgré cela, j'ai donné
ordre à mes Sujets que, l'occasion se présentant, ils aien t
à faire quartier aux gens de Votre Excellence comme ils
l'ont fait avec la Sentinelle qu'ils ont pris l'autre jour et
je les ai chargés de bien traiter. Quant à la Corres­
pondance, on sait combien je suis ponctuel en cela, ce
dont vous pouvez être informé. Je n'ai pas moins attendu
de votre courtoisie que ce que vous ayez fait pour les
morts; ce dont je vous suis infiniment obligé. Que Dieu
conserve Votre Excellence de nombreuses années, comme
je le désire.

Post-scriptum: S'il platt à Votre Excellence de renvoyer
une ou plusieurs personnes, vous pouvez le fail'e; et
celui-là sera en sécurité qui ira avec mon serviteur.

RÉPONSE DU COMTE DE Teviol.

J'ai recu la lettre de Votre Excellente du i 5 cout'nnt, le
Soir même, des mains de votre serviteur, qui vous rap­
porte celle-ci; je réponds, Que s'il y a eu une omis­
sion de ma part, quant aux usages de Civilité de ces
Régions, c'était un signe (l'ignorance pour lequel Yotre
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Excellence m'a suffisamment châtié, Je vous suis recon­
naissant pour le quartier que vous avez commandé de
faire aux soldats flue vos hommes onl pris l'autre jour; si
ilia honne fortune me donne la méme occasion, je vous le
revaudrai avec Intél'èt. Quant à ce «(ui concerne la Paix:.
et la bonne Correspondancè entre le Hoi Illon ~laill'e ct
Votre Excellence, il n'est besoin que d'une bonne disposi­
tion de votre part comme il a été traité antérieurement
avec mon prédécess~ur : ce à ((uoi, si Votre Ex:cellence
el't disposée, en me le faisant sl\voir, rem'el'I'ai des per­
sonnes traitel' à ce sujet. Que Dieu conserve Votre Excel­
lence cie nomhreuses et heul'euses années.

De Tanger, t6 Jlliri W6:-J.

~Ialgré ces Compliments, Gayland attaqua lin (le nos
nouveaux TI'AVAUX avec tO.OOO Hommes; mais noh'e très
vigilant et excellent Gouverneur avait si pl'udemment
suppléé aux défauts de cette place, en plaçant de gros
Canons pour incommoder les assaillants, que, bien qne
l'assaut Mt très violent, l'ennemi fut battu et perdit
900 hommes; ils parurent si frappés de cette réception,
que l'Armée se retira. Là.dessus, ledit Gouvel'Deur, aussi
heureux de prouver ses Avantages que résolu à les gagJlet',
envoya une lettre à Gayland pour lui fail'e savoir que son
Maitre, le Hoi de la Grande·Bretagne, comme il n'avait
besoin ni de Résolution ni d'hahileté pour diriger ses
justes Droits dans celte Garnison, était un si grand Ami
de la Paix, qu'il serait prêt à entretenir une meilleure
Correspondance avec son Excellence: cette lettre, secondée
par la Défaite, prévalut si fort sur l'UsUl'pateur, qu'il cn·
voya des Messagers pour conclure un Traité, qui eut un
tel progrès, que les deux Parties vinrent à entente...

Le 2ft AolÎt 1663, la Vigilance, le Courage, et la Con­
duite du Comte de Teviot, poussa Gayland (selon sa IIropl'e

8 •
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expression) à demander la Paix qui, quoique conclue pour
six mois, était désirée par lui pour sept ans: après cette
époque, les Forts anglais sont finis, et cet Avis attendit
Son Excellence, qui allait s'embarquer pour l'Angleterre.

(A cette époque, les Anglais entreprennent la construc­
tion du môle) ...

... Les Maures observèrent tl'ès ponctuellement la Paix
faite avec les Anglais, qu'ils traitèrent, quand ils venaient
dans leurs Contrées (qui sont riches et bien habitées) avec
grande civilité... et alors Gayland complimenta Sa Majesté
Sacrée, en Espagnol, en ces termes :

LEnnE 06 Gayland A SA MAJESTÉ SACRÉE

CHARLES LE SECOND, ROI D'ANGLETERRE

Sacrée Royale Majesté,

Ayant été averti par Son Excellence, le Comte de Tiveol,
de sa soudaine occasion de se rendre dans votre lloyaume,
je ne peux faire moins que de le charger de cette Lettre,
eu égard à la Paix, et à la bonne Intelligence que nous
avons dernièrement effectuées au Nom de Votre Majesté.
Et ayant trouvé en Son Excellence un Cavalier de grande
Valeur et Loyauté, et doué d.'un si noble Cœur, je ne puis
que désirer Correspondl'e ayec lui par Lettres, pour
signifier mon Intention de Complaisance en tout ce qui
concerne le Service de Votre Majesté, ce que j'ai évitë de
faire auparavant par désir d'un accord propre à m'en
fournir les moyens.

J'espère de la Divine faveur, que cette Paix entralnera
de nombreuses et considérables Aùgmentations pour le

. Service de Votre Majesté, l'accomplissement de ce bon
travail étant justement attribué (non à peu de prix) à la
Prudence de Son Excellence; je prie Votre Majesté de
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lui commander lie revenir rapidement pOUl' IluC nous
puissions avec lui perfectionner toutes choses aSSl'Z HI'an­
dement pour être aimé et estimé,

Si,dansquelque partie de nos Possessions, il cstquelque
chose qui puisse êll'e utile au Service de Votre Majesté, .
la signification de Votre Désir sera estimée la plus ~I'ande

faveur qui puisse litre exprimée,
Que Dieu conserve Votre Majesté et Vous dOnJH' toutes

sortes de félicités ...

Dès lors, nous eûmeslibl'e Commcl'ce avec les Maures i
chaque jour, ils amènent leUl's Chameaux chargés de
Cuirs et de Peaux, ce qui est leur principale Marchandise i
et en retour, ils ont de l'Argent et autres PI'odsions i

ceUe place étant le grand Marché pour ces choses qui
viennent d'Alger à Télouan et de là ici ...

Certes, nous avions fait tant de progrès en Féurier que
Gayland commença à être jaloux de nous, et alors il y
eut plusieurs débats entre lui et Son Excellence le Comte
de Tevio/, au sujet de la Guerre ou de la Paix. Il voulait
bien nous laisser libres pour la fOl,tification de ces He­
doutes les plus proches de la Ville, mais quant il celles
plus éloignées, .le même que les Hollandais l'épondirent
aux Ambassadeurs qui vinrent à eux: Il peul nre ainsi,
nous réfUchirons i de même il dit que: Il prendrait quinze
jours pour réfléchir à cela. Et ils ont chez eux un Proverbe
dont je ne comprends pas le sens: Treize jO/lrs {onl lin
homme sage.

Mais des Débats, 011 en vint à l'Action. Le Mllul'e vint
ayec de la Cavalerie et des Fantassins mettre obstacle il
l'Extension de nos Quartiers; mais il fut battu, et, ce (lui
est une honte dans le Pays, laissa derrière lui un Drapellll
de sa Cavalerie, Nous chassons tous les Juifs de la ville,
et poussons activement les travllux sans Autre AUlique 1lI1

Interruption; Heulel1lent qunnclle Lord nOl1\'emetl1' Mellll'"
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qu'illl'entt'ctiendrait pas de Paix si plus de Liberté n'était
accordée et assurée dans le Pays: Gayland tint conseil avec
ses Grands Seigneurs et ses Notables et, après mlÎre déli­
bération," il envoya un mot" par deux de ses principaux
Officiers et son Secrétaire, à cet effet: Il Q,,'aynnl con­
sullé lous ses Légilfles el PrMres sur le Poinl, il apparais­
sail qu'ils élaienlliés par une Loi àne pas souffrir que les
Chréliens élèvenl det( forlificalions en AFRIQUE j mais que
si SOIl Excellence acceplail qu'on lui fasse quarlier comme
au lemps des PORTUGAIS, ils voulaienlle leur faire. Il A (tuoi
my Lord répliqua: Il Qu'Il doit m,oir soil la Paix a"ec
ces Termes susdits, soilla Guerre sans eux 1).

Et la semaine suivante, Sa SE"igneurie commença une
nouvelle Redoute sur la Ligne la plus avancée, contre
laquelle quels Pièges! quelles Embuscades! quelles Sur"
prises! Tandis que nous étions si confiants {lue quelqu'un
écrit ainsi en Angleterre:

« Nous attendions toute l'Armée de Gayland à lout
Il moment ces sept derniers jours; s'il reste deux jours
Il de plus, il devra venir à composition et souffrir que
il cette Place soit confortable à la Garnison et aux IJabi·
Il tants. Ou, ce qui plus est, qu'il vienne quand il voudra,
Il et nous n'en doutons pas, nous maintiendrons Rotre ter­
Il rain en dépit de lui; Nous avons de bonnes Lignes de
Il défenses: et de meilleurs Hommes, certes, ne se trou­
Il vent pas dans le Monde. A quoi l'on doit ajouter: Que
Il nous allOns un Gouverneur sous la conduite duquel (avec
Il ln Providence de Dieu) nous ne pouvons rien craindre. »

)'Jais hélas! humaine "Confiance ! c'était un excellent
homme, mais encore un homme, car les dernières nou­
velles que vous apprenez sont: que le Comte de Teviol
eut le dessein de couper les chemins et passages dans
un Bois voisin, qui était un grand sujet de trouble pour
Tanger, car c'était un abri pour les Maures; après avoir
~n vain envoyé des J~c1aireurs dont les Ennemis laissèrent
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paître les chevaux au milieu d'eux, tandis qu'ils restaient
introuvables, derrière les élévations du Terrain, dans les
Buissons et les herbes épaisses, il tomba dans une Em­
buscad e de toute l'Armée Infidèle, où il vendit chèrement
sa vie, une vie certes inappréciable, mais comme il y cn
a beaucoup au service de Sa l\fajestée Sacrée...
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CIIAl'1111E PHE~IIEH

mSTOIRE DU SECOND. RÉGIMENT noyAL DE LA REINE 1

Pal' le lieutenant-colonel JOHN DAVIS F. S. A.

,Londres,1.X87.)

:\1 uley Sidan Z laissa son Hoyaume pacifié et unifié;
mais son fils Abdelmelek, qui lui succéda, sema, par son
ivrognerie et sa cruauté, des germes de mécontentement,
donnant l'occasion aux factions de se lever, factions dont
l'une plaça son frère Achmet SUI' le trône de Fez. Après
un court règne cie qllatre lms, Abdelmelek fut assassiné
dans sa tenle en tfi35:1 et SOli frère Muley El Yalid lui
succéda au trône. Son règne {u1troublé par les (~olllplots

de son {l'ère Semen et, quoique considéré. comme un
prince doux et généreux de nature, on dit qu'il l'étrangla
après avoir défait ses 1mupes. Pendan1le règne d'El Valid,
M. Sanson, ambassadeur de France, visi1a Mal'oc, afin
d'ohrenir la rançon de quelques sujets français en capti­
vi1é. El "alill mourut de 1II01·t naturelle (ce qlli est 10llt il

1. l'hl' lIi,torf/ o( the Secontl QI/I'rn', flof/ut RI'!Jiment non' thl' QI/t.en',
(/tof/al ",l'st Sur/'ey) /tegimrnt, hy Lieul.-CoJoneJ JOIlN UA"''; F. S. A.,
vol. J : The Engli,;h orcu('lIlion or TlIngiere, rl'om If161-IfIll-i. I.ontlon,
Hichlll',j Bl~n"('y anlJ SOli, 18R7, - PLAn'''In, o/w. cit~, n' 17-1", p. -1117.

2..\pl'l'ndice B, J'p. 2711 cl "CIJ.
:1. CIIf:;'1EII, Rechtr/'/reK hittl"/';'/I/e~ ~u,' 'l'.~ Mal/res ct lIid"i/'e Ile filmpire

tir .11/1/'0", vu!. ",. JI. :lml. .
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lait rare au Maroc, car à raison on peut dire: (( Il n'est
pas aisé d'étendre la tête qui porte une couronne Il) en
16h7, après un règne de douze ans. Il eut pour succes­
seur son Irère Muley llamet Sheck, le dernier fils de
Muley Sidan. 011 dit que ce prince fut si méchant et adonné
aux plaisirs que ses sujets commencèrent à se révolter.
Les montagnards, comme de coutume, conduisant la ré­
bellion, mirent enfin le siège devant Maroc qu'ils prirent;
Muley Hamet fut tué et un des chefs de factioll, Crom El
lJagi (Kroum m-Hadj) fut proclamé ROh

L'histoire du règne et de la mort de (Hamet) Shed est
donnée auh'ement par Addison 1 ; il lait de Sheck un roi
hon et renommé, aimé de ses sujets, sur lesquels il régna
dix-neuf ans, et qui fut à la 6n assassiné, dit-on, par une de
ses femmes qui avait conçu une affection pour Crom Eillagi
(appelé par AddisonKirum el Hadgi). Il relate plus loin une
romantique histoire d'un fils de Sheck, nommé Labesh' qui
avait trois ans à la mortde son père. Son royaume fut gou­
verné sous une Régence jusqu'à ce qu'il eûtH ans, moment
où il monta sur le trone, et dans la seconde année de son
règne il eut à combattre l'usurpateur Crom, ou Kirum,
campagne qui dura quatre ans, au hout desquels se place
la I1)ort du jeune Hoi par un acte de trahison. Crom, dit-oll,
fut assassiné à la fin par une de ses femmes; il eut pour
successeur son fils Muley Bowcar, qui régna seulement
trois Illois et fut détrôné par Taffileta 8.

L'empereur Taffileta, ou Reshid Archid, de la famille
des Felili, suivant les nolns par lesquels il est appelé
dans les différentes relations de la carrière de cet homme
remarquable, était le fils d'un Shariff, Chérif ou Zér'iO',
appelé Muley Ali, et que l'on disait être descendant de
Mahomet le prophète. Muley Ali était né dans la ,'ille de

l. The RellOlufion 01 Fez (/nr! MO/'(JCf~O, AddisIIII, lliil, ..... 11-21.
2. Ahmet! El Ahb81l.
3. MOlliny E,··Red.ill.
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(( Zambo 1 » près de Medine et fut amené par CfucIrluCS
Maures du Taffilet qui, ayant fait un pèlerinage à la
Mecque, le ramenèrent de cette sainte ville, et, suivant
une tradition de Maures, son arrivée fit porter, hors saison,
des fruits à des arbres stériles. Alors ils CJ;urent que le
Tout-Puissant avait envoyé Ali pour être leur Roi et pour
meUre fin aux dissentions et aux troubles de leur pays,
aussi le proclamèrent-ils Roi de Taffilet. Toutes les autres
provinces de cette partie de l'Afrique, à l'exception du
Royaume de Maroc, étaient alors gouvernées par l'usurpa­
teur plébéien Crom El Hadgi. Son élection fut évldemment
un bon choix et le peuple fut tl'ès content durant son
règne. Il le gouverna avec justice et à sa mort eut pour
successeur son fil$, Mule)" Mahomet. Ce fils semble avoir
été un hOlnme bon, mais son règne fut bientôt troublé par
la révolte de son jeune frère Muley Archid. Cet homme,
qui semble avoir· été un Napoléon Maure, fut d'abol'd
défait par son frère, mais, s'étant habilement échappé de
prison, il se dirigea vers Temsena " où, sans se faire con­
nattre, il offrit ses services à Cidi Mahomet Ben Buker 3

(appelé aussi Cidi Hadgi Ben Buker) et servit dans son
armée comme un simple soldat avec zèle et fidélité, jus­
qu'à ce qu'il fllt reconnu par les enfants de Ben Bowcar ,
au moment où il s'enfuit à Quiviane, dans la province du
Hif, et offrit ses services à Ali Soliman, le Gouverneur;
il entra tellement dans les bonnes grâces de celui-ci, qu'il
lui donna le commandement de troupes. Ayant été
envoyé dans le pa.rs pour apaiser des désordres, il leva
des contributions, distribua l'argent aux soldats, et les
gagna à sa cause tellement que, lorsque son maftre, Ali
Soliman, alarmé des actes de son lieutenant, marcha contre

1. Yambo.
:1. Temesna.
3. Sidi Mohnmmed ben Dou Beker.
1. Shli Mohammed hen Bou Beker.
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lui, il le défit hientùl et le mit cruellement il mort, distri­
buant ses trésors il ses troupes réunies. Archid se jugea
alors assez fort pour combattre il nouveau son frère, qui.
alarmé de ses rapides progrès, n'attendit pas d'être attaqué
et marcha contre lui. ~Jahomet fut défait et pourchassé ft
Taffilet oir il fut assiégé par Archid ; abattu par sa position
et la férocité réputée de son frère, il tomba malade et
mourut peu de jours après le commencement du siège,
en IH66.

Il est nécessaire de remettre un peu d'ordre dans notre
récit pOUl' mettre en scene quelques Maures dont l"un
devient une figure capitale dans notre histoire de Tanger.
Crom El Hadgi, le roi usurpateur de Maroc, n'était pas
populaire parmi ses nobles et ses chefs; il était- quoiclue
de saint renom - de basse origine, et comme il avait, en
montant sur le trône. assassiné tous les descendants res­
tant des chérifs, il était détesté par tous ces nobles et

chefs, qui étaient demeurés fidèles à la vieille dJIlaslie.
Parmi ces nobles, trois étaient le plus en vue, Citli lIamet­

Ali-Haiashi, Cidi Mahomet Ben-el-Hadge-Ben-Boucar', et
le zériff de Benzaruel, le premier connu sous le nom (le
Cidi Ali, et l'autre sous celui de Ben Bowcar, ou Bc'n
Bukar '. Les deux premier's étaient de grands chefs et,
comme on le verra, de bons soldats aussi, ct tous deux
étaient très ambitieux.

Cidi Ali était un Arabe ou un de ces Maures qui vivent
sous la tente et n'ont pas d'habitation fixe. Il était de
grande autorité dans toutes les matières de religion et,
étant un homme très instruit et considéré comme un
oracle, il était une sorte de juge pour le règlement de
toutes les disputes. Les gens de sa famille étaient gouver-

1. Cee deux dler~ etllient réputé" é\l'e "'ès amhitieu'C et aimant ètr,'
l'Alexandre dt' la Mauritanie Tingilane. Il''n llukel', ou Hen Howl'ar. est
Je pl'ince (lui li dt"jA appal'II dans notre l'érit,'' lIurluel il est ,;;i l'louvent
rérél'é dlln,. les TlIngierll Pape/'R.
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neUl's héréllitaires des Abenimalec l, une gl'ande tl'ibu
sur la rivière de la Marmora, et il la gouvernait avec tant
de JURtice qu'il était autant aimé de son peuple (fue craint
de ses voisins. Il organisa graduellement son propre
peuple en t.roupes et il ménagea si bien ses affaires, aug­
mentant continuellement sa force par des recrues des au­
tres provinces, qu'il se trouva bientôt en position de
pl'endl'e le champ contre Crom El Hadji. Le gouverneur
fnt Ri effrayé de l'approche de Cidi Ali qu'il s'enfuit à Maroc
et la ville 2 devint bientôt une conquête facile. Le royaume
de Fe7. demeura sous son gouvernement l'espace de sept ans.

Ben Bowcar, l'autre chef, dont la tribu de Zawia :1 était
si éloi~néedes possessions d'Ali Ilaiashi qu'elle ne cau­
sait il ce dernier aucun trouble, commença à la fin à être
jaloux des succès de son rival Cidi Ali; mais n'étant pas
capable de se meSUl'er avec lui en pleine campagne, ses
fOfl'('s étant beaucoup moindres, il employe l'habituelle
tactique maure - la lt'ahison. - L'instrument fut bientôt
trouvé en la personne d'un certain Ali Ben Hamet, un
petit chef qu'Haiashi n'avait pas tout à fait soumis et qui
fut ('onsulté quant aux meilleurs moyens d'écartel' leur
ennemi commun. Cidi Ali campait près d'Azount, une
fontaine qu'il estimait beaucoup, il six lieues environ
d'Alcll7.al'''. Ali Ben Hamet:' avec une tl'oupe d'environ
70 cavaliers vint olTrir sa soumission. Il fut le plus im­
pl'Udemment introduit dans la tente de Cidi Ali, tente
(Jlli n'était pas gardée; il poignal'da son hôte et put s'échap­
per,. avec ses complices, sans dommages. Ben Rowcal',
aussitôt qu'il apprit le succ~s de la conspiration, alla

1. lIeni Malek.
2, La conrlllê\.e tle Fez, llans doull',
:1, Zl\fluïa. Les habitan\.~ de la Zaouïa sont nomhreux et guel'riers, (lt

lllllllll'êl"l li soulcnÎl' leur vénéré el "aint t~her dans toutt~S "es ent.reprises.
t. EI-Qç:u' el-Kl'bir.
.'i, Un n"I'hÏ'l'e, \Iorlarltlcm tir!' ~Onall, Un MoqRflflem egt un ~ouver­

Il'''''' .11' Ll'ihll rlé(lf'nrlalli.
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prendre possession des territoires de Cidi Ali, ce qu'il
fit sans gt'andes perles; Fez et Alcazar seuls lui coûtèrent
un peu de mal. Tétuan le salua comme son maître, car il
avait déjà quelques l'elations dans le corps gouvernant,
une de ses femmes étant de l'ancienne famille des Nacses l,

une famille dirigeante de Tétuan.
Cette campagne pleine de succès ne fut accomplie que

quelque douze ans après la révolte de Crom El Hadgi, et
ayant amené celte partie de la Rarbarie sous son autorité,
il retourna à Zawia, Il laissa les villes nouvellement con­
quises sous le gou~ernementde ses fils et favoris. Le fils
aîné, Abdalla, eut Sa lié ; II' second fils Mahomet fut laissé
à Fez; à son troisième fils Hamet Zeel', ou Hamet le
moindl'e, il donna le commandeme~t de Shehall. A deux
de ses favoris, Benzeir et Cid Benzian, il donna respecti­
vement Arzilla et Alcazal' à gouverner. Ben Bowcar alors
retourna à Zawia et, sans doute pour assurer davantage le
succès de ses conquêtes, prit avec lui quelques fils des
chefs conquis. pOUl' les élever, Gayland qui autrefois nous
donna tant de mal, fut un de ces jeunes gens. Il était des
Beni\Vorfut~, près d'Arzilla. Le père de Gayland, Ali Gay­
land. était un fidèle et loyal tléfenseur d'Haiashi et était
d'une bonne famille de Beniworfut. Il était réputé pour sa
connaissance de la Loi Mahométane et était aussi regardé
comme un grand saint. Il fut invité par les gens d'Arzilla
à résider parmi eux. ce qu'il fit jusqu'à sa mort, étant

.toujours tenu ell gl'and respect .et en grande estime. A
son lit de mort. il appela son fils bien aimé El Hader
Gayland, remit à ses soins sa famille et le gouvernement
de sa contrée, et le chargea. avec le plus vif désir, d'être
loyal et fidèle envel's son ma/tre, Cidi Ali. Gayland, étant
très jeune quand son père mourut, fut laissé, pour être
soignelHJemellt éleyé, à ~on ami Hamet Ilenziam, Almo-

1. SBn~ lloule Nl1qElis.
2. Beni (JOI,rel.
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caden des Beni 1 Hal'as, Ce jeune Gaylalld fut le seul des
otages que Ben Bowcnr retint avec lui, et quand le jeùne
chef eut environ 23 ans, il lui fut follement permis .l'aller
dans sa tribu de Deniworfut, dont ses parents étaient gou­
verneurs héréditaires, pour se marier avec la fille d'un
<les principaux habitants des Beniworfut, un chef nommé
Akadim, Le jeune Gayland, qui, à l'époque de son ma­
riage, avait environ 23 ans, avait à peine terminé les céré­
monies de son mariage qu'une révolte éclata dans les
tribus arabes de Sapbean, Shawia et Homar où se trou­
vaient deux des frères de Ben Howcar, Abdl!lkala c et
Missinievi, qu'il avait envoyés là pour accomplir quelque
miSSIOn.

(~ayland n'eut pas plus LOt appris cela qu'il rassembla les
meilleurs cavaliers de sa trihu et courut à Alcazar. Ayant
appris qu'Ali Ben Hamet, le meut'trier de Cidi Ali, s'y trou­
vait, il le rechercha et le tua de sa propre main, vengeant
ainsi l'assassinat de l'ami de son père et tuant un des
meilleurs soutiens de Den llowcar. GIl)"land se hâla alors
vers Arzilla, où il fut reçu à bras ouverts, car, en sou\"e­
nir des bonnes qualités du père, les habitants furent heu­
reux de remettre leur SOl't enlre les mains du fils ; plusieurs
tribus voisines suivirent leUl' mouvement, Den Bowcal',
aussitôt qu'il apprit la révolte et le meurtre de son allié, eut
hâte de venger la mort de son ami, et aussi de châtier le
révolté Gayland. Il réussit dans la première pal,tie de sa
b\che, car Gayland, n'étant pas en position de lui l'ésisler
il découvert, se réfugia à Arzilla, l'obligeant, 'comme la
ville était bien fOl,tiftée et presque imprenable, il l'in­
vestir; mais, à la fin, Ben Howcar, ne pouvant la prendl'(',
retira son armée. Gayland alors en sortit et renouvela Sil

révolte; ayant recommencé cette tactique plusieurs fois,
Ben HOWCIlI' fut alors contraint de lui offrir le Kou\"Crne-

J. Belli ."'-OUS.
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ment d'AI'zilla et de sa tJ'ibu, sous la pl'omesse de lui payer
un h'ibut et de l'econnaltresa,souverain,eté. Gayland ne fut
que tl'OP content d'eu venir à une si favorable stipulation,
car être enfermé à Arzilla était une dure restriction à son
despo~isme et lin obstacle il ses ambitieu~ projets,

Aussitôt que Ben Bowcar eut regagné ses foyel's, il
(Gayland) commenç,a rapidement à faire des plans pal' tous
les moyens en son pouvoit' pour étendre son influence et sa
position, Il se mit dans les bonllf's grâces des nobles du
pays et, pour augmenter davantage son pouvoir et son in­
Ouenee, il contracta mal"iage avec les filles de chefs puis­
sants. Conune les lois du Prophète lui permettaient
d'épouser Cfuatt'e femmes, il pl'it soin de faire des alliances
influe'ntes et e.n différents endroits, Comme nous l'avons
déjà vu, sa première femme était la fille d'un l( leader») des
Beniworfut. Il pl'it pOUl' seconde femme une fHIe de Cas­
siamlhot, l'Almocaden de la tribu des Angera; sa troi­
sième femme fut la fil1e de Coger, Alcaide d'Alcazar; et sa
quatrième, Hne fil1e du gouverneur de Tétuan, nommé Mu­
fadaI. La fille de Cassianshot étant morte, il épousa la fille
d'un nommé Messimd, de Tétuan, un homme influent cie
celle ville et descendant d'un « saint )J. Gayland s'appliqua
fllors il exciter les Maures il tenter une entreprise contre les
POl'tllgais et les Espagnols dans plusieurs villes de la l'ôte,
en faisalit valoir que les Chrétiens étaient les ennemis de
leur religion et les oppresseurs cie leurs lois, qu'il .itait
cl.· ICI1I' devoir de les chasser du pays, et que' la mOl't dans
unI' telle entl'epl'ise les enverrait a~ Paradis. Ayant gagné
ql1d.lue crédit dans plusieurs escarmouches contre les
Chl'étiens, il les convainquit bientôt de l'absolue néccs­
sill', s'ils voulaient réussir dans leurs justes projets, de
combiner leurs forces loyalement et sous la direction d'un
Il Il'fldm' 1). et ce « leader )1 ne (louvait être leur Pl'Ïnce
actuel Ben Bowcar, parce qu'il était trop loin du lieu de
leur enh'eprise et était aussi troJl vieux pour un sCl'vice

9

AllI:lI. ~IAnOI:. Il
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aussi actif. Ses arguments et harangues eurent l'èfJet
qu'il attendait, et son heau-père Coger, l'Aleaide d'Alcazar,
fut le premier à déclarer son adhésion· au gouvernement
de Gayland. Il fut suivi par les gouverneurs des autres
tribus et en peu de temps Gayland se trouva à la tête de
toutes les provinces que Ben Bowcar avait prises à Cidi
Ali, à l'exception de Sallee et Tétuan..•



CHAPITRE II

PREMIER DÉBARQUEMENT ET OCCUPATION DE TANGER (1.661-t662)

... Dans un journal de' ce temps 1 (AferlJllrim: PubU­
cus, 1(62), on informe les lecteurs que ... Il Un certain nay­
land est le prince proche de nous; il est en ce moment
avec son armée en lutte contre Denboker (Ben Bowcar) le
grand saint. Il Cette expédition était dirigée contJ'e Sallee
qui avait été laissée sous le gouvernement d'Abdalla Ilen
Bowcar, )e fils du grand saint Ben Bowcar, le rival vain­
queur (le Cidi Ali Haiashi. Ce prince entreprenant et hardi
nous fit voir qu'il pouvait être un ennemi des plus dan­
gereux et des plus intraitables, car il en était aussi des
moins scrupuleux...

.. , Lord Sandwich... , dans son journaL., le 8 (lévI'ier)
relate qu'un Maure vint dire de la part de Gaylnnd <Iu'il
serait auprès d'eux dans sept jours pour traiter... Le HL..
le navire Dover vint de Sallee apportant )a nouvelle que
Den Bucar (Den Dowcar) est à un jqur de marche de Sallee
avec 30.000 hommes et Gayland aux environs de Marmor!'
avec 60.000; quand Ben Bucar avance, Gayland avance
aussi et alors Hen Bucar se retire, et dans une egcar­
mouche dernièrement, Gayland tua cinq hommes dl'

1. lIi.toire du mgimenl, chap. II, pp. 29 et seq.
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l'autre armée, coupa leurs têtes etles transporta en triomphe
dans la ville du Vieux Sallee, ville qu'il dit n'avoir pas lie
murs, pas plus que les hatteries sur lesquelles ils ont des
canons n'ont d'abri". .

... Gayland, revenu de son expédition contre Ben Bowcar,
avait campé avec, dit-on, une armée de 10.000 hommes, à
une lieue de Tanger. Il arriva le 22 mars (t662) et aussi­
tot que LOI'd Peterborough l'eut appris, il envoJ3 les Ca­
pitaines Bedford et Harris lui présenter ses respects. Le
lendemain, il envoya les Lieutenants-colonels Kingwill et
Fitzgerald et le major Bulger pour traiter avec lui d'une
paix qu'il proposa d'avoir durer six mois. du 2~ février
au 27 septembre. Ils essayèrent aussi de faire quelques
stipulations relatives aux limites de terrain dans lesquelles
il leur serait permis de prendre du fOUI'rage pour les che­
vaux.

A leur arrivée au Camp, ils trouvèrent un banquet pré­
paré pour eux et, après y avoir pris part, ils furent con­
duits ft la tente du Chef Maure et firent leur première
expérience de cethomme rusé, mais cependant résolu etcou­
rageux. Le roi - comme il est appelé dans le récit où ceci
est pris - était assis avec son Conseil sur deux carpettes
étendues sur le sol de la tente «( tous les jambes ·croisées
comme les tailleurs ». Après quel(lue discussion, Gayland
envoya à la ville trois de ses (:onseillers avec son secré­
taire pour montrer au Lord Gouverneur les limites du ter­
rain qui avaient é~é accordées. Des articles furent dressés,
basés sur les clauses convenues, et, le lendemain, le Gou­
verneur 1eR envoya à Gayland pour les examiner. « Où et
comment on ohservera· ces articles, nous ne le savons pas;
cependant. nous sommes (et nous resterons toujoUl's)
sur nos gaI'des 1. » Le 2 avril, Lord Peterborough écrÎ\,it
au Secrl;taÎI'e Nicholes qu'il avait conclu un traité de six

) . .Ilt,.,·",.;WI J>"blir"~. Iliti2.
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mois avec Gayland sur ses propres conditions « dans l'in­
tention d'essayer d'ouvrir le commerce avec les Maures ».
La paix en question semble avoir été une traitl'euse ruse
de la part de Gayland, car nO$ hommes ne sont jamais sor·
tis 'des murs de la ville sans subiJ· quelque légère escar- ,
mouche. Le Gouverneur, ap'rès un de ces faits, irrité sans
doute par ces rencontres quand son ennemi parlait tou­
jours de paix, marcha avec des forces considérables hors
de nos lignes, mais toujours quand il prenait de telles
précautions contre les embuscades, il ne perdait jamais
un homme. Cependant, une troupe conduite par un nom­
mé Baker ayant passé une petite colline qui était bien
dans nos lignes, pour faire une reconnaissance, ~ais sans
avoir pris de précautions pour supporter une atlnque, fut
détruite, à l'exception d'un homme. La collinefut longtemps
appelée Baker's FoHy.

9 *



CHAPITRE III

COMMENCEMENT DES HOSTILITÉS {f662-1663}

Le 3 mai, un corps de Maures important apparut tout·
près des murs de la ville, et la garnison aussitôt vola aux
armes pour repousser ce qui semblait une sérieuse attn­
(lue. Le Lieutenant-Colonel Fines conduisit une troupe
d'environ 500 soldats pour repousser l'ennemi. Ces. hom­
mes furent si hAtivement envoyés et si mal conduits
qu'après une courte escarmouche avec l'avant-garde des
Màures, escarmouche dans laquelle les Anglais déployèrent
une grande J>J'nvoure et repoussèrent les Maures, ils se
laissèl'ent entrainer à les poursuivre trop loin et furent
pris par des troupes fralches de Maures qui étaient en
emhmlcade dans les vallées si hien qu'ils furent repoussés
dans la ville avec de grandes pertes. Dans celte escar­
mouche et les précédents combats, depuis l'arrivée des
Anglais à Tanger et l'apparition de Gayland avec ses for­
ces, il a été assez fait pour montrer que nous avions affaire
à un ennemi très dangereux et très hardi, et dont, nous
devons le reconnaitre, la tactique était d'abord supérieure
il la nôtre.

La vnine et désastreuse sortie du Colonel Fines décou­
ragea heaucoup la gal'nison, et la perte de tant de braves
hommes aUI'Ï!'lla les trollpes. Pendant un certain temps, ils
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demeurèrent dans la ville, les portes constamment fermées
et gardées. Cette conduite enhardit les Maures, qui vinrent
{Iuelquefois jusque sous les murs de la ville enlevel' le
bétail en dépit des canons dressés contre eux, mais dont
les assiégés ne pouvaient évidemment se servir avec avan- .
tage. Gayland vers cette époque se retira pour assiéger
Tétunn, (lui, avec Sallee et Tanger, étaient les seules places
de l~ette partie du Maroc qui ne lui étaient pas soumises.

... Selon une lettre écrite le 'l3 juin par M. Wilson à
Lord Peterborough (alol's en Angleterre), Gayland lUl'ait
été victorieux de Tétuan d'unf' cel'taine manière 1. Abelul
Crun Nacsis 2 le gouverneur de cette place avait opiniâtl'e­
ment résisté il ~on attaque; mais cl'aignant de Ile pouvoir
l'e(~evoir il temps du secoul's de Ben Bowcal' et pensant
(lue s'il faisait la paix sans être vaincu, il pourrait sauver
de la destruction la ville et ses trésol's, il demanda la paix
et Ga.rland la lui accorda il condition qu'on lui fournirait
des soldats et qu'on lut pel'mettrait d'avoÎl' un gouverneul'
qui gouvernerait conjointement avec Nacsis. Aussitôt llu'il
eut fait ces al'rangements, il recommença à ounil' des né­
gociations de paix avec la garnison de Tanger. MI'. \Vil­
son, clans sa lettre, écrit, en l'éférence à cela, que Gay­
land, apllt appris qu'Abdalla Ben Rowcar avait (Iuitté Fez
il ln suite de la 11101'1 de son oncle, méditait alors une atta­
(lue conlrl" Sallee dUl'an,t son absence du royaume, mais il
étail d'abOl'rl nécessaire (IU'il s'assure de nous; ensuite,
il pl'end.'ait Sallee, Ses ouvertures furent re(:ues avec une
gl'flIllle caution en raison de sa duplicité dans le mois de
mars, Aux émissail'es des Maures qui furent envoyés au
Député-Gouverneul', on dit que, en raison de son pl'océdti
de ne pas obsel'ver le traité en mars 1662, il devait venir
lui-mème s'il désirait conclure une paix ...

Le il aVl'il la nomination il Tanger clt~ Lord [tutherfol'd's

L 1'(11I!1Îers Slute Papel's, n' 1. \fi61-161i2.
2..\1111 EI-Kcrim En-:'Illq~iF.
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- maintenant comte de Teviot - fut signée, le comte de
Peterborough se retirant le même mois. Dans les Tan­
giers Slale Papers t il est reporté, selon un Capitaine Es­
pagnol, Francisco Pereba, d'une petite ville à environ
quatre lieues de Sallee, qu'iI avaitconversé ayec Ben Bowcar
qui assiégeait Salleeavec une confuse armée de t 00.000 hom­
mes2 et était slir de la prendre.

Les habitants avaient envoyé demander du secours à
Gayland, mais il leur dit de se tirer d'affaire eux-mêmes.
Une note en marge du rapport dit flue Gayll\nd n'était
pas en mesure de venir il leur aide, parce que, bien qu'il
ait une forte cavalerie, Ben Bowcar avait plus de fantassins
et que la région était favornble à ces derniers, ..

. ,. Ben Bowcar était venu dans les environs de Sallee
pour châtier Gayland, mais il fut obligé de se "éfugiel'
dans le château (la Qaçba) de Sallee, après avoir perdu
trente de ses hommes, et avoir failli être pris lui-même
par Gayland. L'écrivain regrette de n'avoir pas une fré­
gate pour pouvoir porter secours à Ben Bowcar par
mer en empêchant les p,'ovisions d'entrer dans la ville.
La lettre rapporte que « des échelles et autres machines
propres à l'escalade» sont préparées à Arzilla et qu'on
se prépare contre eux",

Lord Peterborough avait appris en avril de fluelques
espions arabes à son service que les Maures méditaient
une attaque contre Tangel', Il envoya alors en reconnais­
sance quelques indigènes qui avaient déserté l'ennemi, et
oO'ert leurs services à la garnison et Il qui nous avaient
rendu beaucoup de services utiles li. Ils étaient à cheval
et ne s'étaient pas encore t"ès éloignés de la ville lors­
qu'ils tombèrent au milieu d'une partie de l'ennemi. Dans
l'escarmouche qui suivit, ils blessèrent mortellement un
des fils du Chef, au grand chagrin de l'ennemi qui, alors,

1. Tungiers Slule Pape/'s, n" 2, p. 12.
2. Aull'e exagéralion maure; plus probablemenl seulemenl lU.OOII.
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se retil·a. Quelques jours après, un parti considéràble
arriva dans les tranchées qui avaient été faites pour pro­
téger la ville, mais les Maures furent fortement endom­
magés par notre artillerie qui tun un de leurs principaux
Capitaines, et se retirèrent. Il y eut fréquemment de
légères escarmouches entre les Maures et la garnison
dans les premiers temps de notre occupation, escar­
mouches « dans lesquelles les Maures se satisfirent en
repoussant à coups de hAton ceux de la garnison qui dépas­
saient les limites stipulées. (1 Peu après que Lord Peter­
borough eut commencé lès retranchements el. les fortifi­
cations, éclata une guerre dans laquelle, malgré leur
nombre et leur férocité, les Maures furent défaits et sur­
passés par la grande discipline que montra la garnison.
L'usage du canon par les Européens amoindrit à la longue
le courage des Barbares, mais non sans que la gal'llison
ait beaucoup souO'ert. Elle avait déjà perdu 250 hommes
et les Maures environ 500, parmi lesquels était un ft'ère
de Gayland, quand la paix tut enfin conclue en 1663 et la
même année Lord Petf'rborough retourna en Angle­
terre t,

Les Tangiers Slale Papers 2 ne contiennent aucun
récit de ces premiers combats, et aucune autre relation
n'a été trouvée qui donne des détl,ils sur ces engagements,
quoique dans les pages suivantes quelques allusions
soient faites à des engagements et pertes antérieures. Il
est plus probable qne le « Grànd Capitaine » était le
frère de Gayland mais, dans aucune de ses lettres, il ne
parle moindrement de ce qui a dli être pour lui une
grande perte et de celui qu'il était le plus en mesure de
plaindre beaucoup...

... A son arrivée, le comte de Teviot fit aussitôt des

1. Cannon's Ilialory a( the 2nd Quetn', Rayai Regiment a( f'oat, l'P. "-Ii.
2. Cette estimable collection, ft laquelle il est si souvent réfél'I\ dlln~

ce voluml', cst f'onsl'n'ée ou " l'ublic Record Ornce N.
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travaux l'OUI' assUI'er davantage la place contre les
attaques des Maures, Il construisit d'ahord une petite
redoute de pierre, supposée être Il Pole's Redoubt », sans
aucune opposition, et enferma dans une ceinture de
retranchements une grande quantité de tert'ain, de sorte
que le bétail pùl. être nourri en toute sécuI'ité. Le ven­
dredi '. juin, une autt'e redoute fut commencée sur le
sommet de la colline " etc.

La l'edoute pouvait contenir 100 homllles el () petits
canons. Cette pl'épal'ation il. la résistance l'endit (;ayland
si jaloux (IU'il commenf,.~a ses préparntifs d'attaque. Lord
Teviot, écrivant à :\[, le Secrétaire Bennet, dit : Il Ces
tl'OiR Ilel'niel's joul's nOLIs avons été sous les armes, car
nous sommes informés pal' des fugitifs <lu'i1 a !J,OOO cava­
licl's et 2.000 piétons pOUl' atta<(ller notl'e nouveau petit
fort, et il cet instant, je m'attends à llll assaut de sa part:2 Il

{;llJland était campé il envil'ou une lieue de la ville.
Deux fugitifs l'un apl'ès l'aulre nous appol,tèrent la nou­
velle <lu'i1 avait l'ésolu d'attaquel' les tl'avaux. Les retran­
dlements étaient (IiviséR en tl'ois parties :1... Le dimanche
If. juin, une attaque ful faile conll'e les lignes retranchées
el If' « 1>ialllond Forl ", on Bedoule, L'heure de l'at­
la'lup fut bien placée, entre mi,li et une heure, « les ofli­
cil'I's, cavaliel's, Il'avllilleul's et. réscl'Ves étaient en train
dl' s,~ nounil'; les Maures appanll'ent tout ;'1 coup, en
lI'ois COI'pS. chacun cOlllpl'enant 500 hommes, avec la
moili(i de ce nombre comme l'ésel'vcs, et nous <1onnèl'ent
l'ass~ul avec une grande l'apidité \ ».

.. , Gayland, conduisant lui-même le second COl'pS des
~[alll'cs ('ontl'c la redoute, planla son éten<1anl à une
courte di!'ltancc enll'e elle et la ville. Nos tt'ollpes flll:ent

1. .\ Iles"ri"lill/l o( Tnnyierll, 1664, l'p. 28·29 {Appenllkf! A'.
:!. TII/lgirrR ,'Hill" '>"p"rll, Il' a.
:1. Ln plall dl' ln •1t'ore Il se Il élé Iléjà 111111 Ill- dalls ln IJell""iplinn o{ Tml­

fli,'/'s i .\IIpl'lIdke A:,
·1. TfI/lyi,'"s foi1fi Il' '>"perll, Il" :1.
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si surprises par la soudaineté et l'impétuosité de l'attaque
qu'elles abandonnèrent les tranchées et battirent en re­
traite, laissant dans I~ur bAte un peu de poudre et quelques
grenades et poursuivies avec une (( indescriptible yi­
gueur » par les Maures,

Le principal corps des Maures conduit par Gayland
avait attaqué ce poste, pensant, il raison, qu'il était la clé
de la position. Un grand massacre des Maures fut fait
par les grenades et les coups de feu, et leur attaque,­
comme ils le confessèl'ent plus tard, - fut très affaiblie
et gènée par les pièges et les chausse-trapes qui avaient
été placés aux environs des lignes et du fOI't. AprèS une
demi-heure d'uu violent combat. durant la(tuelle le valeu­
reux petit détachement du fort tua tao Maures, ayant eu
lui-mème 2 tués et 7 blessés, dans le fort, 6 tués et
21 hlessés dans les tranchées, le secours arriya de la ville,

." Gayland, dit-on, avoua qu'il éprouva des pel'les
cruelles, L'infanterie des Maures était soutenue pél' un
corps considérable de cavaliers, et suivant le récit du
Major Rellgerl, ( il Y avait aussi deux fortes ('éserves de
t.OOO cavaliel's qui ne prirent pas part à l'engagement 1 Il,

Ç,ayland fut assisté dans son attaque par le gouverneur
de Tétuan avec toutes ses forces, Le soit' du combat,
Lor'd Teviot envoya deux Juifs il Gayland lui pOI'ter une
lettre dans laquelle il dit ~,.,

' .. gn aOlÎt, après des t1'oubles considé,'ables avec (;ay­
land, une paix fut conclue pour six mois; elle devait finir
le 2t janvie,' et (( libre commel'èe fut ouvert avec les
l\iaurf's «(ui amenaient quotidienll(~ment leu,'s chameaux
{~hal'gés dl' marchandises pt en retolll' ,'ecevaient dl' l'ur­
gent ou autres choses 3 ». Si,' John Lawson écrivant de Cap

1. Ta"llit·/,s Slale Paper., no' a,
2, NOll!l ne donnons pas ici le text.e cie,.; Iclll'c'!l ~chan~ées enlr'c Lord

Teviot et Ghaïlan, ces leUres ayant déjà été lI'aduilel! Ilans A 1~8C/'iplion

tir Trmgiel" (Appendice A).
a. Co,,"on'8 mslo/'yof the 211d Rtllinwll of Foot, )1. li.
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Sainte-Marie au Consul Maynard à Lisbonne, au sujet de
la paix conclue avec Gayland, dit qu'ils pOUl'ront main'te­
nant avoir de Gayland des pl'ovisions pour la garnison
et qu'un marché sera tenu chaque semaine à Tanger,
lequel en peu de temps attirera tout le commerce de la
basse Darbarie vers cette garnison 1•

. ,. Gayland, après avoir conclu la paix avec le Gouver­
neur, avait envoyé au Hoi d'Angleterre lIne lettre qui est
curieusement caractéristiqtte du style très pompeux de la
correspondance de ces gens, comme étant plein de plus
fallacieuses et moins véridiques paroles qu'tlne lettre
puisse contenir 2,.,

Les Espagnols intriguaient continuellement contre
notre gouvernement il Tanger, et l'ellet de cette intrigue
fut ressenti, non seulement clans celte nouvelle province
ou ville, mais encore chez nous, Le 29 octobre, le Consul
anglais à Cadix écrit au Roi clu'il a reçu information cer­
taine de ce qu'un complot a été tramé entre les Espagnols
et Gaylallli pour prendre Tanger en décembre suivant,

, .. Le colonel Fitzgerald écrivant le 25 novembl'e à Lord
Teviot (adressant III lettre au Secrétaire Sir Hal'ry Ben­
nett, au cas où son Excellence se serait déjà embarquée)
relate que Ga)'land a reçu un présent du Hoi d'Espagne
et (1 qu'il fut porté il travers soh terl'itoire en grande
pompe; un homme il mon sel'vice fut le témoin oculaire
de cela ct, d'après la rumeur puhlique, le présent valail
plus que quarante mille pièces de huif1 li, De plus il relate
qu'un moine anglais était arrivé à Tanger et, quoiclue sus­
pecté de {IUelque trahison en raison de cel'taine connais­
sance qu'on avait de lui, le moine avait donné de plus
amples informations au sujet du dessein des E!'Ipagnols

1. Slale Pape/', (LJome,lic) Cha/'Ie, JI, vol. LXXVIII, l', ~aa.

2, Celle lelll'e est donnée .hms A fJe8criplion of Tanyier, IAllllentlice AI.
a, Il ...ulld the rumour was Ihe pl'esent was WOI'Ull1IOre lhnn rOl'ly I.hou-

s8n.1 Ilic'(:ell or eight. •
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,et rapporté qu'ils aYaient une Ootte toute prête. Au major
Knightly, qui s'appliqua à apaiser cette agitation, Il sur la
remarque qu'il fit que ce n'était pas joli pour des clné­
tiens de s'allier avec des Maures pour combattre contrè
(les chrétiens, le moine répliqua qu'ils s'allieraient avec
le diable pour avoir Tanger ". La même lettre dit que
(1 les envoyés espagnols sont encore et ont continué un
bon moment à traiter avec Gayland et les principaux
Mallres à ArziUa, et qu'un Juif de Tetuan, à la paye du
eolonel Fit7.gerald, affirme que les Espagnols, entre
autres effets du traité, dO'Ï\'ent aider Gayland à construire
des forts pour entraver notre liberté, .. II

Dans l'Accounl of Wesl Barbary du docteur Addi­
son, il y a un récit de la visite de l'Envoyé Espagnol à
Ga)'land, à un Tieu également distant de Ceuta (la vme et
garnison espagnole au Maroc) et de Tetuan, qui était doré­
navant entré sous la domination de Gayland par un traité
(IU'il lit avec son gouverneur Cidi Abdelcrim Nacsis l,

Gayland avait fixé au 10 septembre la date à laquelle il
l'ecevrait l'Envoyé, Don Diego Felipp'e de Palma. Le
MaUl'e, dans le hut d'impressionner l'Envoyé Espagnol,
avait ordonné une parade des meilleurs c:lvaliers de sa
propre tribu sous les ordres de son frère Cidi Tobib Ebu
Ali, qui vint avec eux d'Arzilla à Tetuan où ils rejoigni­
..ent la cavalerie des heaux-frères de Gayland, les fils de
l'Almocaden des Angera, Ceux-ci et beaucoup d'autres
allùrent ,'ecevoir l'Envoyé 3 l'endroit convenu. Le défilé
est ainsi décrit par Addison: « A la tête des premières
troupes, venaient les deux fils de l'Almocaden des An­
gel'a, avcc environ soixante de leurs parents, tous fière­
ment montés et, suivant leur coutume, richement équi­
pés. Cellx-ci, sur plusieurs l'angs, maniaient la lance a"ec
une remal'quable dextérité, la musique de Tetuan jouant

1. Wesl Barbal'U, h)' LA'ir.EUlT ADlII!'ON, r.haplain to hlll MlIjesl)' ln
O"flinal'Y, l'p. 1000-tlO.
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devant eux. Dans le rang suivant, venait Cidi Tobib es­
corté d'environ 50 cavaliers, maintenant une marche très
lente, comme s'ils voulaient singer et tourner en ridicule
la gravité espagnole. Après eux chevauchait l'Envoyé
Don Diego Felippe de Palma dei Habito de Sanjago, avec
un simple trompette sonnant devant lui. Il était suivi par
6 magnifiques chevaux tenus en main et drapés de bleu,
et par Ha mules chargées de caisses; en dernier chevau­
chait le gouverneur de Tetuan précédé d'Arabes jouant de
la musique devant lui et accompagné d'urie suite nom­
breuse el bien ordonnée ». Dans cet ordre ils cOOlluisi­
rent l'Envoyé à Tetuan, où il fut. tt'aité pendant deux joul's
par les Maures, et ensuite il se mit en marche vers Arzilla.
Gayland, afin que le peuple, SUl' la route de Tetuan à
Arzilla, puisse êtl'e impressionné par l'(lOnneul' que lui
faisait un des plus Grands des Monarques Chl'étiens,
s'était arrangé de fll(,'on que les routes fussent travel'sées
pal' ses amis politiques. A son al'rivée à Arzilla, l'Envo)'é
fut logé dans un appartement du palais de Gayland.

Beaucoup de conjectUl'es furent faites SUI' la raison de
cette visite de l'Envoyé il Gayland, mais il ne peut être
d'auclln doule que l'Espagne intt'iguait pour l'aidel' à ré­
sister il notre occupation de Tanger. Le duc de Medina
garda la garnison dans un état constant d'effervescence
avec ses intrigues, dont il est fait constamment mention
dans le Tangiers Siaie Papers. Addison dit: « Le susdit
duc regardait d'un mauvais œil l'immortel Teviot pour la
victojre mémorable que, SOl1S le Hoi le plus Chrétien, il
remporta contre l'ennemi de sa nation dans les Basses
Contrées, laquelle vieille colère se trouva grandement
enflammée pat' les victoires que gagna cet infatigahle
Capitaine sllr ses voisins les ~Iaures, ce qui excita la mau­
vaise humeur duDucnon pas tant contre Tanger quecontt'c
son Il Ilestaurateur » Teviol, (lui était en t'e moment en
Angletcrl'e; il mil à prorit son ahsencp pOUl' le disgracier
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(si une telle chose avait été possible) aupI'ès de son allié
Gayland. »

Le lendemain du jour OÛ le colonel Fitzgerald avait en­
voyé la lettre à Lord Teviot, Gayland, avec une escorte
d'environ cinquante de ses principaux chefs, vint dans les

. lignes anglaises, et exprima le désir de voir le Colonel,
qui immédiatement le fit appeler et chassa au faucon avec
lui environ une heure. Rien ne semhlait s'être passé
entre eux, mais tous deux étaient évidemment occupés à
s'observer; car le colonel Fitzgerald, dans une lettre datée
du 9/19 décembre au Secrétaire Denet!, relatant la visite,
écrit: « Je dois donc conjecturer que l'occasion de sa
venue en cet endroit est d'assurer à son peuple, aussi près
de Tanger qu'il puisse être, que leur propre intérêt s'éten­
dant à cette ville ils pourraient être obligés pour leur sé­
curité à être à sa dévotion au cas où les Espagnols P"o(1o­
seraient des conditions avantageuses <lui prévaudl'aient
pour la rupture de la paix avec nous. Je suis d'autant plus
confirmé dans cette opinion qu'un très grand nombre de
gens sont descendus soudain et se sont mis à labourer an'c
ardeUl' dans des régions où aucune charrue n'avait été
vue depuis longtemps. De plus, l'ambassadeur Espagnol,
dont nous avait fait mention, réside toujours à Arzilla et
a l'intention de continuer à y demeurer jusqu'au dl'rnier
jour de notre paix,' à moins tIue Gayland, avant cette
époque, n'accède à ses désirs, Un exprès de Madrid lui
est arrivé par Tetuan, le 3 de c~ mois; quel était son
mandat, c'est là ce que je n'ai pu apprendre, mais un Juif
avec lequel je corresponds à Tetuan me promet un récit
par le premier courrier avec copies de plusieurs lettres
de cette place et d'Arzilla maintenant dans ses mains et
qui seront remises ù la première occasion, »

,.. Le 31 décembre, le colonel Fitzgerald écrit de nou­
veau au secl'étai,'e Rennett en disant que le terme de la
paix avec Gayland touchait à sn lin I( et que non certain de
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l'Ilrrivée 'de Lord Teviot, il avait envoyé à i\t'zilla essayer
de prolonger le traité sur les mêmes clauses qu'avant, et
pour deux mois de plus, mais n'ayant pas eu de réponsé
positive par ses premiers messagers, il en avait envoyé
(l'autres trois fois après et espérait l'obtenir mlllgré les
intrigues et l'opposition des Espagnols t ••

... De très minutieuses instructionsdatées du 21 décembre
furent données par le Hoi à Lord Teviot quand il s'em­
barqua pour Tanger à la fin de l'année. Le preinier pal'a­
graphe est relatif à la conspiration des Espagnols avec Gny­
land pour surprendre la ville et s'en emparer, ~t promet
tous les secours nécessaires. Le second paragraphe a trait
à la trêve avec Gayland et commande à Lord Teviot de
n'admettre aucune reslreinte dans la fortification de la
place, et d'encourager le c:ommerce nutnnt que possible,
mais il lui recommande de faire attention aux Français,
Holla1l(lais et autt'es nations...

INSTRUCTIONS AU C01\ITE DE TEVIOT

(;fJllIIer"eur de Sa ftfajeslé à Ta"ger, !I retour"""l,
21 Décembre 161)3.

CHARLES H.

1. Ayant ordonné de vous délivrer tous les papiers ap­
portés par le capitaine Boeckman relatifs au dessein des
Espagnols de surprendre Tanger dans une conspiration
avec Gayland, et étant entièrement satisfait de ce (IU'il ne
peut y avoir aucune faiblesse de votre part dans la défense
de la place contre cette ou toute autre invasion qui puisse
êtl'c faite contre elle. Il ne sera pas besoin de "ous faiJ'e
savoil' al)tre chose de plus à ce sujet "ue de YOUS assurer

l, TlInf/ierH ."ilale Paper~, n" 2, 161i8.
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qu'aucun de ces secours promis ne vous fera t]éfaul. Ce
qui n'ira pas avec vous, vous suivra avec la Flotte qui vient
ensuite avec ordres suffisants pour vous assister en toutes
choses relatives à la défense de la place et opposées à
l'exécution des desseins ci-dessus mentionnés.

2. Quand le terme de la' Trêve entre vous et Gayland
viendra à sa fin, il est laissé à votre disposition de con­
clure une Paix complete avec lui, ou de continuer la"TI'êve
le temps et à telles conditions que vous le jugerez néces­
saire, vous souvenant seulement que vous n'admeUI'ez
aucune restreinte à la fortification de la Place el du terrain
qui l'environne, avec cette extension qui sera nécessaire à
sa sécUI'ité et à son besoin. Les autres conditio~s, selon
votre appréciation, pourront être nécessaires à encourager
le commerce et le sort des marchands (lui ont leurs stocks
là-bas, sans souffrir qu'un nombre déraisonnable de Fran­
.;ais, Hollandais, et autres nationaux, y résident, qui puis­
sent, par leur cOI'respondance, mettre en danger la sécu­
rité de la Place et surtout les Juifs, dont le commerce avec
les Maures est plus sujet à suspicion! ...

5. Dans le cas où Benbucar offrirait de vous livrer le
Château de Sallee et que vous soyez en mesure de l'ac­
ceptel', vous en prendrez possession à des conditions rai­
sonnahles, et y mettrez en garnison tel nombre de soldats
qu'ilsel'a requis poursD défense, et au pis aller, du moins,
vous fel'ez tous vos efforts pour que cette place ne tombe
pas aux mains de Gayland ...

Le U janvier, Lord Teviot arriva à Tanger, le colonel
Fitzgerald ayant envoyé, deux jours auparavant seulement,
ulle copie du traité provisoire avec Gayland ...

.. , Les six mois de tr'êve avec Gayland auraient expiré le
29 janvier, mais le Député-Gouverneur l'avait prolongée
pOUl' deux mois « jusqu'au premier jour d'avril pl'ochain II

nvec les anciennes conditions.

1. Tangiers 81afe Papers. nO 2, 1M3.

ARCH. MAROC.
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... (Dans la leltl'c que Lord Teviot écrivit à Bennet à son
arrivée) il relaIe la prolongation de deux mois de la paix
et l'egreUe que Sa Majesté n'ait pas envoyé les présents
pl'omis à (;aJlllnd, car Il cela aurait pu contribuer à une
paix solide )), Gayland, qui avait stipulé que les cinquante
hal'ils de poudre seraient payés soit cn poudre, soit en ar­
gent, selon le plaisir de Sa Majesté, demandait Il mainte­
nant qu'ils soient payés en poudre n, ce qui fut accordé.

Lord Teviot, à son arrivée, envoya ses remerciements à
Gayland pOUl' la prolongation de la Irêve, mais en même
temps il l'informait qu'il avait de Sa Majesté des ordres
positifs de continuer les fortifications de la place et (IU'H
n'était pas en son pouvoir de prolonger la trlîve sans ces
conditions, Gayland demanda quinze jours pour délibérer
avec ses chefs, c( trêve qu'il prend, dit-il, pour réunir ses
nohles et délibérer sur l'a"Tail'e; mais la vérité, c'est pour

. qu'il puisse êll'e (Iavantage prtît à nous altaquer ou à nous
surpl'en(li'e", Les Juifs qui arrivent nous assurent flue
nous nUl'ons ln guerre avec lui, mais (Ians deux mois après
la paix ncluelle; la paix ne nous li pas produit grand
avantage: allssi j'assure Votre lIonneur que la guerre ne
nous empêchera pas de nons fOl'lifiel' ni (le faire et d'avan­
cel' le môle 1 )),

. LOl'd Te"iot lui accol'(la les quinze jours de délai: au
bout de ce temps, Ga,yland eD\'oya deux de ces principaux
officiers et son secl'étaire avec l'impudent message que le
conseil qu'il m'nit assemblé avait décidé que la loi maho­
métane ne pouvait leur permettre de donner liherté aux
Clll'étiens (l'élevel' des fortifications en Afrique, mais
q\l'ils avaient l'intention de faire quartier, comme au
temps des Portugais, et de ran(,,'onner les prisonniers.
Lorel Te\'Ïot répondit aussitôt (IU'il voulait ou la paix aux
l'onditions qu'il avait (lites, ou la guerl'e «,sans quartiel' n.

l, 1.01'11 Ter'in/li Si" Il. Rrnnelt, 1'\ TI/nuie,.. Siaie Paper., nO a.
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Le lentlemaindujoUl' Oil il (it cette haute réponse, Loru
Teviot renvoya de la ville la plupart des Juifs et com­
men~~a la fondation d'lin nouveau fOI·t près de la Tour de
Peterborough.

Le 26 féHier, Lord Teviot écrivait au secl'étaire Ben-·
nell que la lutte entre la garnison et Gayland commença
le fi et que Gayland avait attaqué « par embuscades et
surprises et non à découvert Il. Il ajoutait que, si Gayland
ne lui donnait pas l'assaut le lendemain avec toute son
armée, ils seraient prêts un autre jour il défendre les li­
gnes contre toutes les forces de Gayland salls danger...

Le dernier jour de février, les Maures apparurent entre
onze heures et midi SUl' les collines dominant la \'iIle, la
pills grande pal,tie il l'ouest du côté de la mer; ils occu­
paient les crêtes des collines et envoyèl'ent en bas des
trQupes pour donner l'assaut des lignp.s, plantant leur
drapeall tout près des travaux. Lellr principale lItta'flle
eut lieu contre la ligne ouest, l'l'ès de la lIlel' ('t fut con­
tinuée partout l'enlIant plusieurs heures avec des pertes
considérahies du côté des Mam'es, mais sans ']ll'un seul
homme de la garnison ne soit tué ni blessé. i\ la fin ils se
retirèrent et la nuit se passa sans autre aUaque.

Le lendemain, les Maures renouvelèrent leur assaut
vers la même heure, mais avec plus de détermination et
de courage, plantant à nouveau leur drapeau tout près
des travaux mais dirigeant leur principale attaque sur le
nouveau fOI't, Le feu était mal dirigé et la garnison ne per­
(lit 'Iu'un seul homme. Le principal corps ennemi était sur

·la colline, près des travaux, d'où ils étaient prêts il porter
seéours aux :Maures donnant l'assaut des ligrws.

Après quatre heures de défense, Lord Teviot pensa qu'il
était gl'and temps pour lui de prendre l'olTensive: aussi,
pour semer la tel'rcur parmi eux, ordonna-t·j) au capitaine
\Vitham cie charger les Maures 'lui entoul'aientl'étendard
rouge' et rI'essayer rie s'en emparer. Ce travail fut le plus
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vaillamment exécuté par la troupe qui s'élança sur les
Maures; ceux-ci, après un courtet violent combat, battirent
en retraite. Leur porte-étendard et beaucoup d'autres fu­
rent tués. Cette vaillante escarmouche ne fit pas perdl'e à
la garnison un seul homme ou cheval. Immédiatement
après le retour des troupes dans les ligues, Lord Te\"iot
fit hisser l'étendard pris, sur le nouveau fort, à l'extrême
dépit de Gayland qui aussitôt se retira avec toute son ar­
mée (estimée à 8,000 hommes), la perte de leur étendard
étant considérée comme de très mauvais augure. Lord Te­
viot, en écrivant en Angleterre le récit de cette vaillante
sortie, dit: « Nous primes si bien nos ~esures que ma
troupe de cavalerie s'élançant soudain hors de nos lignes
prit lesdites couleurs, et lui et son armée, sl,lrpris de cette
soudaine attaque, virent leur propre étendard placé au
sommet de notre nouvelle redoute. Nous tuâmes son
porte-étendard avec cinq hommes et beaucoup d'autres ce
jour-là. Le Général des cavaliers (( Algarves» fut tué
aussi. Le lendemain il leva son camp et il n'y eut plus
d'autre rencontre depuis, sauf une embuscade où un de
nos cavaliers fut tué et deux autres blessés, et où em-ir'on,
comme ils le rapportent eux-mêmes, une vingtaine des
leurs furent tués ou blessés. Il ,

Lord Teviot envoya en Angleterre, par le capitaine
Pryer, les couleurs qu'il avait capturées, et fit remarquer
dans sa lettre Il que Gayland est, dit-on, abaltu de déplai­
sir par la perte du général des cavaliers algarves et de son
étendard et que l'armée est assemblée pour donner un
second assaut ».

... Après la prise de l'étendard, Gayland se retira à une
courte distance avec le gros de son armée et renQnça à
une attaque ouverte, mais il harassa la garnison par ses
embuscades. Les deux plus importantes furent celles du
13 et du 22 mal·S. Il Ln première, très forte, composée
d'hommes d'élite et des principaux chefs, rencontra sou-
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<Iain notre ca\'alerie et un grand courage fut montré des
deux côtés. Nous eûmes un homme tué et deux blessés,
mais un grand nombre de Maures furent tués ou blessés
et le reste contraint de battre en retraite. La seconde
ayant eu lieu le dimanche matin (27 mars) fut une forte.
embuscade de cavalerie et d'infanterie, placée tout près de
nous. Mais, après une courte et chaude action, les Maures
s·enfuirent: notre cavalerie tomba au milieu cl 'eux, en
tua plusieurs et en elÎl fait une plus grande hécatombe,
n'eussent été les rochers et les désavantages du terrain.
Un seul de nos hommes reçut un coup de fusil dans la
main, tandis que beaucoup d'ennemis furent tués. "Deux
des ennemis tués fur~nt apportés au camp par pl'dre cie
Lord Teviot; l'un d'eux était évidemment par son cos­
tume et ses ornements un homme de qualité. Le Gouver­
neur avait été choqué de la manière barbare dont les
l\Iaures traitaient nos morts et pensa que c'était une bonne
occasion de leur montrer comment un soldat chrétien et
un gentilhomme traitait ses ennemis une fois niorts. La
scène est entièrement décrite par un écrivain: « Ce qui
rend celte action plus remarquable est l'humanité insigne
que Son Excellence exprima envers les corps des morts,
car apI·ès que fut célébré le Service Divin (c'était diman­
che) et que fut terminé le Sermon dans le Camp, Son
Excellence ordonna de les laver, pendant que lui-même
se tenait auprès d'eux, de faire deux bières, d'y placer les
morts après les avoir enveloppés de Linge DIanc et de
les couvrir de Fleurs avec toute la bienséance commandée;
il ordonna ensuite de porter un Drapeau blanc devant les
Corps, derrière lesquels venait Son Excellence à cheval,
accompagné de toutes les troupes en escadrons, marchant
en Ordre parfait et Modestement. Ainsi ils avançèrent
juSqU'illlX limites les plus éloignées qui leur uvaient été
assignées en temps de Paix, limites où les Maures vinrent
à lu l'encontre des Corps avec un Drapeau Blanc, et les

1 0 •
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reçurent avec l'expression d'une grande satisfaction, en
enlevant leurs tarbouches et turbans de leur tête (c'est une
cérémonie non usitée dans leurs adorations) pour montrer
à Son Excellence leur Respect et leur gratitude, étant très
étonnés de cette courtoisie inattendue (qui fait honte à
leur ancienne conduite Barbare envers ceux des nôtres qui
à quelque temps que ce soit sont tombés dans leurs
mains) '. » Le même écrivain, après avoir relaté combien
les "Maures considéraient invincible le noble gouverneur,
dit: « Il y a autre chose qui les lient à distance, c'est leur
idée que les approches de cette place sont minées et qu'ils
ne peuvent nulle part faire une attaque sans danger de
sauter. "

Ces embuscades étaient destinées à être fatales un jouI'
à la garnison et il est étonnant que le Gouverneur n'ait
pas été capable de se garder contre la tactique des Mames.
C'est sans doute exagéré, mais dans un petit livl'e inti­
tulé A Description of Tangiers, on donne un récit extra­
ordinaire de la façon dont Gayland avait entralné ses
troupes à ces embuscades et surprises 2•••

Les Tangiers State Papers contiennent une réfé­
rence constante aux intrigues de la Cour d'Espagne avec
Ga.yland, Une lettre de Sir Richard Fanshaw au secrétaire
Dennett établit que quelques hommes qui venaient de
Tanger pour se procUI'er de la chaux furent faits prison­
niers et condamnés à être pendus Il car le Duc de Médina
considère Tanger comme s'il était toujours aux mains des
Portugais, parce que le consentement de Sa Majesté à l'Ali­
mentation de celle place n'avait jamais été donné et qu'il
traiterait les Anglais de la place comme rebelles et enne­
mis Il. Une autre lettre du comte de Teviot dit que Il le
duc de Medina avait reçu un express de Gayland qui lui

1. A IJritf Retl/lion orthe PI'tStllt Stale of Tungiers, p. Il, If.&t.
2. A nescriplion of Tangie,.s, p. 21i (d. AppendicI~ A~.
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demandait des canons et des armes à feu pou l,les employer
contre cette ville 1 ».
. . ,. Gayland semble s'être tenu tl'ancluille pmulant près
d'un mois après son embuscade du 27 mars. Le 25 avril,
Lord Teviot écrit à 1\1. \'Vescomhe, consul à Cadix. que·
le 21 les Maures« dressèl'ent une forle embuscade contre
nous, mais nous le surprImes en nous trouvant si bien
prêts à les recevoir qu'au lieu de remporter quelque avan­
tage sur le moindre cheveu de notre tête, ils furent ohligés
de se retirer et de subir à découyertle feu de noh'e mous­
queterie; qui et combien d'hommes nous hlessâmes, nous
ne le savons pas, mais nous tl'Ouvâmcs le champ où ils
avaient passé couvert de beaucoup de sang. Depuis, nous
n'en avons plus entendu parler, et ainsi, nous sommes
tranquilles à présent, et nous en sommes contents pour
notre bétail qui se nourrit chaque joUI' SUI' 800 aCl'es de
bonne terre, .. ».

Dans une lettre datée du II mai, 1\1. \Vescombc rapporte
que le duc de Médina continue à prendre de très rigou­
reuses mesures contre ceux qui transportent de la chaux à
Tanger et qu'il a pendu à Gibraltar un homme qui avait
dans son bateau de la chaux pour cette '·iIIe. Il dit aussi

.que le duc est beaucoup plus sévère depuis l'afl'ivée il
Cadix d un Maure venant de la part de Gayland ( ce qui
lui fait croire qu'il y a une secrète intelligence ail sujet
de Tanger entre les Espagnols, Gayland et ses Maul'cs )).
Il demande tout naturellement (( si nous sommes en paix
avec l'Espagne, pout'quoi n'avons·nous pas libre commerce
avec eux et eux avec nous )) ... Cette lettl'e semble avoir étp
envpyée à quelqu'un d'important en Espagne, lI'ès pl'Oha­
blement à notre ambassadeut'.

Sir nichard Fanshaw écrivant au senél:li.,(' IIclIJH'll Cil

1. Tangin's Siaie Paper~, 1\' ll.
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mars, de Séville, donne un récit de son interview avec le
duc de Medina, dans lequel ce dernier insiste sur le droit
de l'Espagne de regarder les An~laiscomme des ennemis
et des rebelles à cause de la possession de Tan~er par
eux. Le duc regarde toujours· Tanger comme une
possession portugaise, veut résister par tous les moyens
en son pouvoir à toute tentative des Anglais de la fortifier
et pendra tous ceux qui essaieront de transporter de la
chaux à Tan~er. Les Espagnols semblent avoir été irrités
par « quelques dommages faits dernièrement aux Espa­
gnols dans les Indes Occidentales Il ; mais l'écrivain dit
confidentiellement: « Je crains que nous ne soyons plus
capables (y étant provoqués) de leur faire du mal dans les
Indes et en Afrique qu'ils ne peuvent eux-mêmes nous en
faire "~.



CHAPITRE IV

PROGl\ÈS sous SIR TOBB.S BRIDGES ET LORD BELLASYSE

(i66h-1666)

En dépit de l'hahileté du Gouverneur et des succès qui
avaient accompagné ses infatigables efforts pour assurer la
sécurité de la garnison, la tactique des Maures leur obtint
un grand succès dans la désastreuse embuscade du ft mai.

Les premières nouvelles du désastre semblent être par­
venues à Sir Richard Fanshaw à Dellacas, près de Madrid,
par une lettre de Sir Tobias Bridges, que les officiers de
Tanger, à la mort de Lord Teviot, avaient désigné pour
commander la garnison. Cet officier, le 5 mai, envoya des
récits circonstanciés au Roi, au Duc, Lord Général, au
Député-Gouverneur, Colonel Fitzgerald et au Secrétaire
Bennett t. La lettre au Roi est si intéressante et donne un
récit si détaillé de la tragédie, que nous la reproduisons
en entier. Sur le dos de la lettre est écrit:

Il 5 mai 6ft
« Sir l'ob. Bridges il Sa Maj.t"

poun LE HOI
Puisse ceci plairp. ri Vatl'e Majesté.

t( Notre noble Gouverneur, my Lord Teviot, par sa pru-

,.
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denle conduite et son activité, avait accompli de si gl'andes
et de si valeureuses acLions, contl'e les ~faUl'es, que ses
succès sur eux firent l'admimtioll de tous les hombles ;
non seulement il résista il leul' armée toute entière, la
repoussa quand ils aILaquèrent nos lignes, et s'élan\~antSUI'

eux, s'empara de l'étendard de Gayland, mais encore chaque
jour gagna du termin SUI' eux en faisant de nouvelles li­
gnes et en él'Ïgeant deux forts il tlne distance considél'ahle
de la ville pour sa préservation; ces forts n'étaient pas
encore tout à fait terminés, mais petl de temps aurait suffi
pour les meUre en élat de défense: l'our la sécUl'ité {le ses
travailleurs, chaque matin avec toute sa cavalerie el un
nombre considérable de fantassins, il faisait d'amples l'e­
connaissances dans tons les terrains environnants, il une
grande distance, el ensuite plaçait des gardes el des {iclai­
reUl's pour notre plus grand avantage: par celte prati(lue,
nous ne flimes pas, pendant assez longtemps, in(luiétés
par les embuscades des l'laures, embuscades qu'ils ten­
daient fr(\()uemment aupaI'avanl; ils se montraient seule­
ment (luelquefois chaque joUI' en petites troupes et il honne
distance, ou restaient cill(l il six jotlrs .sans se montrer il
nous dans aucun endroit. l'al' la suile, ceci encoUl'agea m,y
Lord il marcher sur la rivièl'e des Juifs dans un bois épais,
opposé il la colline qui esl il l'ouest de la mer; HIe par­
courut avec une lI'oupe de fantassins, pendant plus de trois
milles sans (Iu'on lui fasse aucune résistance; et y trouva
seulement une maison bâtie de riel'res et de chaux; il
l'approche de my Lord, elle fut ahandonnée par les Maures
(lui y laissèrent quel(JllCs chaudrons, faucilles et autres
instrumenls que nos soldals emportèl'ent à leUl' retour,
Le :\ de ce mois, my Lord fit, au sud-est, de bon
malin, avec sa cavalerie, une reconnaissance plus éloignée
(IU'il n'avait encore jamais fait auparavant; puis, 8(lI'ès
avoir placé des sentinelles et des gardes, jugeunt «(ue la
conLt'éc à tlne granIte dislance an moins était dépoul'\"ue
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d'ennemis, il OI'donna à toute la cavalerie d'y faire des
fourrages et plaça auprès d'elle un peu d'infanterie, afin tle
faire une bonne retraite au cas où il arriverait quelque
chose d'inattendu; lui-même prit la l'ésolution d'entrer
dans le bois avec quelques fantassins pour y couper du
bois: il alla immédiatement par la \'allée à la colline oue8t~

vers le Fort Charles, et prit avec lui sept bataillons de fan­
tassins, tous armés de fusils, et étant les meilleurs et ies
plus choisis de nos hommes, avec les principaux offiders
de notre garnison pour les commander; lui-même, accom­
pagné de plusieurs gentilshommes volontaires et officiers
réformés, se rp.ndit par la rivière des Juifs dans le bois où
ils prirent trois chemins difTérents, tous devant se rencon­
trer à un endroit déterminé, à quelque distance, sur la
colline. Cependant, malgré la lointaine reconnaissance faite
auparavant par la cavàlerie. ce qui, je le crains, leur avait
donné une confiance plus qu 'ord inaire, ils n'étaient pas al'l'i­
vés au milieu dela colline dans le bois, que plusieurs embus­
cades se découvrirent, avec lesquelles nos hommes escal'­
mouchèrent, avant de se meUre à hattreen retraite; mais
alors de tous cotés les ennemis se levèrent et apparurent
en si grand nombre qu'ils eurent immédiatement entOlIJ'{"'
nos hommes; en même temps la cavalerie se dressait de
toutes parts dans la vallée et sur les collines, au sud-est
au nombre d'au moins deux mille, et non seulement se
précipitait SUl' notre cavalel'ie, mais encore prenait ('n UII

.moment l'avantage pour tomber entre le bois où était 1I0tre '
infanterie et la colline de telle sorte que, malgré le combat
aussi résolu et le teu aussi nourri que nos hommes pou­
vaient faire, étant ainsi entourés par toute lem' armée d<'
fantassins et de cavaliers, notre valeureux général, ses
gentilshommes, les officiers qui l'accompagnaient et toute'
la troupe des soldats furent décimés et à peine trente (l'entrl'
eux, selon ce que j~ peux en jugel', purent s'échappe!'.
Dans celte action, nous per'dÎmes Son Exeellcnl'e le eOlllt('
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de Teviot, notre gé~éral, avec dix-neuf officiers commis­
sionnés et quinze gentilshommes et volontaires, le doc­
teur, ainsi que 396 officiel's non commissionnés et simples
soldats, clont le détail et autre chose sont envoyés à M. le
Secrétaire. Cette mauvaise fortune nous Il tous remplis de
tristesse et de bouleversement; cependant, nous voulons
tous contribuer de notre mieux à la sécurité de cette place
et si possible préserver ces fQrts qui nous ont déjà cOIÎté
tant de soucis et de peines. Il a plu aux officiers· restants,
d'un consentement unanime, de me charger présentement
de m'occuper de ce qui concerne la garnison, c~ que j'es­
saierai d'accomplir en toute foi et loyaut~ et selon mes
moyens jusqu'à ce que Votl'e Majesté ait fait connaltre son
bon plaisir, J'ai passé en revue les deux régiments d'in­
fanterie et je ne trouve présents que ft capitaines, dont
l'Ull, le capitaine MordRunt, est très malade et hors de ser­
vice pour le moment, très peu de lieutenants et d'ensei­
gnes et ceux-ci non des meilleurs; quelques compagnies
étant restées sans officiers commissionnés, j'ai été obligé,
pour l'accomplissement de notre devoir, de choisir quel­
<lues personnes parmi nous, jugées les plu!'! aptes pour
agir présentement comme orriciers, ell attendant ordres
plus amples de Votre Majesté.

« De Votre :Majesté, le plus humble, le plus
obéissant et le plus fidèle sel'viteUJ',

TOBIAS BRIDGEl'l. )'

Tanger, 5 mai 1664.

,.. ~1. Westcombe, consul à Bayonne, dans une lettre à
1\1. le Secrétaire Bennett, relate qu'un survivant, un sel'·
viteur du Comte, l'aconte que le parti fut d'abOl'cI attaqué
pUI' 3,OOOcavRliers et fantassins, et que le Gouverneul' les
défi t et les poursuivit environ un quart (le mille, (Iuand ils
tombèrent dans une emhuscad<' de h.OOO ou :'.000 hommes
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de plus; alors Lord Teviot, se trouvant pris, battit en
retraite sur la colline appelée Montagne des Juifs, avec
sa troupe de 600 ou 500 hommes et là fit sa dernière ré­
sistance. Ce fut une résistance magnifique, dix contre un,
pas de quartier demandé ni fait; neuf hommes seulement

. s'échappèrent et apportèrent la nouvelle à Tanger. Après
la destruction de la troupe du Comte, les Maures s'élan­
cèrent sur nos travaux avancés, mais ils furent si brave­
ment défendus par nos soldats que l'ennemi fut repoussé
et la garnison sauvée. Le serviteur raconte que lea
Maures, croit.il, perdirent trois fois plus de troupes qul'
la garnison, et, en fait, ils ont dtî souffrir lourdement, car
ils ne renouvelèrent pas leur attaque. Des rapports furent
en même temps répandus en Espagne que les Maures
avaient rasé nos lignes et nos fortifications, mais c'est si
peu vrai que pas un point ne fut perdu, et n'e"'t été 1«.>
manque de chaux, les deux forts (Charles et Henriette)
auraient été terminés et prêts à la défense à la fin de
mal .

... La situation cependant était dangereuse, car les
Maures, s'ils ne s'aventuraient pas à une nouvelle attaque,
rôdaient toujours autour des travaux.

... La reine Catherine, cette année, montra comment
elle pouvait se souvenir, en dépit de sa translation, par
son mariage, aux intérêts d'un nouveau pays, des maux
de son pays natal. Il est rapporté que, à la grande contra­
riété de Sir Henry Bennett, elle fit sentir au nouvel Am­
bassadeur Espagnol, Don Patricio Omeledio, son mécon­
tentemenl des actes de l'Espagne. L'Ambassadeur fut
rè\'u en audience à Whitehall, le 1.9 septembre, l't la
callse pl'incipale du mécontentement de Catherine en ce
moment était que l'Espap;ne avait récemment demandé
que Tanger lui fût donné. Charles avait opposé un su­
perbe refus à cette absurde demande, en répliquant qu'ils
n'avaient pas plus à voir a"ec Tanger (Iu'avec Plymoùth i
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(lue Tanger était une ancienne acquisition de la couronne
{le Portugal; «(u'il l'avait reçue comme partie de la dot
(le la Heine et que s'ils ne voulaient pas lui reconnattre un
droit légal sur celte place, ils feraient mieux de lui dire
alors f(u'ils désiraient en venir à une querelle avec lui,
auquel cas il saurait comment pl'océder f •.

... La Cour d'Espagne tl'availlait activement contre le
Gouvernement anglais il Tanger, et tandis que le duc de
Medina Celi avait promulgué une pl'oclamation prohihant
tout commerce et trafic de munitions et de matériaux pour
l'Afrique. sous peine de mort, les Espagnols en même
temps avaient envoyé à Gayland il Arzilla « quelques gros
canons avec toutes les munitions nécessaires ll. Cette
dernière information fut donnée par un certain John Par­
sons de Tanger, qui apporta la nouvelle de Calais, d'un
Espagnol, J. de Roy. Ils envoyèl'ent aussi de la m(~me

façon Il plusieUl's qua ntités de munitions lI.

Vers le milieu de juillet, le colonel Fitzgerald arl'iva à
Tanger et commenf,.'a la construction de deux nouveaux
fOl'ts, Gayland, avec le secours du Uoi d'Espagne, était
à cette époque occupé à éle,'er une nouvelle ville et des
fortifications sur l'emplacement du Vieux-Tanger et le
Député-Gouverneur écrit qu'on pouvait voir progresser
les travaux. On rapporte que les travaux des Maures
étaient dirigés par des ingénieurs espagnols habillés en
lIfaures, malgré que le Roi d'Espagne ait promis d'en­
voyer des canons et d'approvisionner d'armes la garni.
son~, Gayland, fidèle à ses principes. envoya son seCl'é­
taire, vers la fin de juillet, pour lI'aiter de la paix, pendant
((u'en mème temps il se prép~rait de son mieux à la

1. Slrie/rland's LilJes of Ihe Queens of England, vol. V, p, li6!1,
2, • Les Malll'cs, avec l'assislance dM Espagnols, bâlirenl li 4 millcs une

ville l'ivllle, donl. le~ loUl's cl. Ic", baslions pouvaienl éll'e vu!'! de Tnnger,
IllIlÎ!'l je n'ni pli décou vrir aucunc lrace de celle enlrepri;;e, à moins que
.~e Ile Boil lù l'hisloire vraie dll Vieux-Tonger.• DunnETT l\IE.\KIN, Tlle
l.and of the 1Ifoorll, p. 125.
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guel'l'c. Une curieuse confirmation de ceci eut lieu peu
après. Un lIambourgeois, étant avec son navire il Al'zilla,
descendit il terre et vit Gayland qui lui dit qu'il espérait étre
mattre de Tangel' ce mois-ci, éprouvant sans doute pleine
confiance dans le pouvoir de son allié le Roi d'Espagne,
pour aider ses projets .

... Le Colonel Norwooli et le Lieutenant-Colonel Fitz­
gel'ald avaient été envoyés à Gayland il Arzilla comme
pal'Iementaires l'OUI' la paix proposée. Ils ouvrirent les
préliminaires en faisant savoir à Gayland que le Roi
d',\ngleterre lui avait envoyé en présent quelques curio­
sités, mais les négociations n'aboutirent à rien, car, après
plusieurs voyages à Arzilla, Gayland leur déclara qu'il ne
pouvait rien décider avant d'avoir consulté son peuple.
Son intention évidente était la guerre et non lit paix, car la
garnison fut constamment tenue en alerte par les Maures,
(lui tendaient des embuscades et apparaissaient soudain
pour se retirer après une démonstration .

... Deux hommes avaient été envoyés par Fitzgerald à
Gayland, en septembre, mais le Colonel écrivit les mois
suivants, qu'ils étaient toujours absents, car Il Gayland
réunit tous ses notables pour aviser quelle réponse il doit
m'envoyer 1>. On reçut aussi la nou'\'elle que Gayland
avait pris possession de Sallee .

... En juillet! la garnison reçut de fralches nouvelles
des desseins de Gayland. Un Juif nommé Jacob West,
résidant il Tetuan, s'était entendu avec le Gouyerneur de
cette place pour donner dc l'argent à Gayland afin qu'il ne
fasse pas la paix avec les Anglais; et tandis qu'il empê.
cherait leur commerce direct a,'cc Tetllan et Sallee, il
entreprit de fournir ces deux places de produits anglais et
de croiser avec <Iuatre frégales hollandaises dans la baie
pOlU' privel' Tanger dc toutes prodsions; par ce moyen,

l, :O:;ou!' le gouvernemenl ,\1' "Iml nella~y~e, Ill"'ivé li Tllnger le
12 Avril WH,;.
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il avait calculé que, dans huit mois, la place devait tomher
entre les mains de Gayland ou des Hollandais \. GayIand
avait, le mois précédent, reçu un présent de Lord BellasJse
et, en envoyant ses remerciments, il dit que si Lord Te­
viot n'avait pas rompu la paix qu'il avait faite avec le Co­
lonel Fitzgerald, elle aurait pu durer toute sa vie; main­
tenant il désirait qu'elle puisse être renouvelée .

... Gayland temporisait toujours au sujet du traité .

... Dans une lettre de M. Westcombe. à Cad'ïx, à Lord
Bellasyse, il est rapporté que le duc de Medina empêche
Gayland de conclure la paix avec Tanger, dislfnt que la
peste y sévissait...

1. Tangier. State Papers, n° 4, p. 9.



CIL\PITHE V

RÉDUCTION DE LA GARNI~ON

ET NmllNATION D'UN LIEUTENANT GOUVEIlNEUII (16(jj)-W()9)

LOl'd Bellm;)'se cl"iua Tangel' en avril, mais avant de
)llll'lir il a,'ait conclu un lI'ailé a"I~c Gayland, en pl'enant
avantage d'une querelle que ce derniel' avait eue avec une
garnison espagnole, quel'elle dans laquelle leH Malll'efl
furent honteusement battus', Les al'licles furent pl'épal'és
et la paix fut signée le 2 avril. Lord Dellasyse ohtint pal'
cette paix bPaucoup plus d'avantages que par celle faile
autrefois par Lord Teviot. Un des avantages fut (lue les
nombreuses gardes furent retirées, ce qui enleva à la
ville une charge annuelle de bOO livres; assistance fut
aussi promise par Gayland contre tous les Chrétit'nfl qui
attaquCl'aient Tanger et permission fut octroyée de pl'endre
des pielTes pour le Môle jusqu'au Cap Spartf'1.

ARTICLES DE PAIX conclus et confirmés pal' flon Excel­
lence John Lord Delasyse, baron de \Vorlaby, Capitaine~

général de toutes les Forces appartenant il Su ?\rajeslé de
Grande-Dt'etagne en Afrique, Amiral de sa FI<?tte HOJule
!'lUI' la côte cIe Bal'bal'i<', et Gouverllelll' de la Cité de

1. Il e~t, SIm!; doute, fl.it nlll/sinn id III' ..ièJr(' fit' Lm'adll' l'III' fill11ï1all,
,.:i"'I-(p. 'I"i eut lieu l'nurtaut en IfltH,

1 1
\Rf:II, a'AIlOf:, 10
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Tanger, elc., pour l'avantage de Sa Majesté Sacrée CIIAIU.ES­
LE SECOND, HOI de GRANDE-BRETAGNE, de FRANCE el d'IR­
LANDE, etc., avec le plus Excellent CIDI IIAMET BADER BEN

ALI GAYLAND, Prince de V\lest Darbary, Arzilla, Alcassar,
Tituan, Saly, etc., et dans toutes ses Possessions, de ce
jour où ceci est fail. Daté le 2 avril 166(t

1

De ce jour, et pour toujours, il y aura une paix solide el
véritahle et aucune réparation ne sera demandée pal' au­
cune partie pour quelque dommage ancien qui ait été fait
à l'une ou l'autre partie, avant ce jour.

II

Il est conclu par les deux parties que ceux de Tanger
auront tout ce terrain qui, commençant à la Bivière des
Juifs, va, suivant une ligne marquée d'autre part, jusqu'à
la Ri.vière Ticeros du Vieux-Tanger j dans ces limites, ils
peuvent semer ce qui leur plalt, mais ne peuvent planter
ni arhres ni vignes, ni faire aucune fortification, ni tran­
cltee ou quelque chose de semblable, grande ou petite.

III

Que dans Je cas où ceux de Tanger auraient besoin de
bois, et où Son Excellence le Général en aura informé Son
Excellence Cidi Hader Gayland, il sera obligé de fournir
des Gardes pendant q-u'ils couperont et transporteront
ledit bois à Tanger; et Son Excellence le Général sera
obligé de payer lesdits Gardes pour leur assistance.

IV

Que tous les navires et hateaux des;deux parties peuvent
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entrer et sortir, trafiquer et commercer dans les ports de
chacune des deux parties et entrer et sortir comme illeUl'
plaît, sans aucun laissez-passer.

v

Que à n'importe quel moment où Son Excellence le
Général de Tanger aura besoin (le quelque sorte d'appro­
visionnement, bœufs, moutons, poules, etc., avis ayant été
donné à Son Excellence Cidi Hader Gayland, ou à quel­
qu'un qui gouverne en son nom, il sera fourni ce qu'elle
demande à Son Excellence le Général de Tanger, qui
paiera le taux et prix habituel de ces choses, ainsi que les
frais de transport à Tanger.

VI

Qu'après le jour de cet accord, il n'y aura pas de nou­
velles fortifications bâties hors des lignes; toutefois, cela
n'empêchera pas la réparation des fortifications déjà bâ­
ties et l'achèvement de celles commencées; ni le maintien
et la conservation des lignes, telles qu'elles sont actuelle­
ment.

VII

Que les personnes, <Iuelles (Jli'elles soient, qui s'enfui­
ront de l'une des deux parties chez l'autre après avoir
commis des vols ou autres méfaits, seron t appréhendées,
mises sous bonne gar(le, et Ii\'l'ées pour être punies selon
leur mérite; et au cas où elles auraient volé quelque
chose, ce quelque chose sera rendu à son propriétaire.

VIII

Que, 'Iuand <lue ce soit, toutes les caravanes, qui viell-
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dront à Tanger et dont le nombre excédera dix chevaux,
attendront il l'endroit désigné pendant que dix seulement
à la fois enh'el'ont dans la cité, déposeront leurs charges
et marchandises et ressortiront de la cité. Que personne
n'entrera dans ladite cité avec des armes sauf les gentils­
hommes. El (lue si une personne offense ou injurie quel­
<fll'nn de la partie adverse, elle devra Hre pnnie suivant
Ics lois ct l'importance des faits,

IX

Il est accordé, sur la permission de l'Excellent Cidi
Hamet lIadel' Gayland, (lue les bateaux de Tanger pour­
ront chercher des pierres il l'usage du lIlùle, où il leur
plaira, depuis h' Cap Spartel jusqu'au point extrème Est
de la Baie de Tanger.

x
Clne SOli Exeellence Cidi Hader Gayland sem ohligé de

prêtelr seCOUI"f; il la Cité de Tangel', avec toutes ses fOI'ces,
contt'c tout ennemi Chl'étien qui se présentera pour débar­
(IUel' ct alt:Hluer la ville.

XI

Et pour ce (t'l'il a gracieusement. plu à Sn Majesté Ile
Gt'ande BI'etagne (l'accepter l'amitié el le bon HlUloÏt' de
Son Excellence Cidi Hamel Hader Gayland ct (l'estimel' la
glll'antic du tel'f'ain ci·dessus mentionné, Elle gal'lllltit de
plus à Son gxcellence Cidi Hader Gaylanll' deux cents ba­
l,ils de honue poudre cIe la manière suivante: cinquante
harril!'! pOUl' Nre IIélivrés à la signatu,re de ces articles,
cinll'Illute hart'ils au hout cie trois mois, ct cimfltante au­
tl'es à la fin Ile chaqlle lt'imestl'e, aussi longtemps que la
pn ix lin ret'a,
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XII

HII

Et comme il y a beaucoup de Navires [~trangers (lui vont
et viennent à la Cité de Tanger, et auxquels, pour la plu­
part les Anglais sont intére~sés, il est convenu qu'aucun·
bateau entrant à Tanger ou en sortant ne sera saisi ou pris
par aucun des Bateaux des Sujets duditCidi Hader Gayland,
lorsqu'ils se trouvent à la Pointe appelée en Espagnol
Fehod Seje, et par les Anglais de la Pointe qui est du coté
de la rivière des Juifs à la Pointe qui fait la Baie de Tanger
vers le Levllnt et appelée en Arabe Taefe Almana.

XIII

Il est convenu par Son Excellence le Général de Tanger
que dans le cas où son Excellence Cidi Hamet Gayland
aura besoin des services d'un des Navires appartenant à la
Nation Anglaise contre ses Ennemis, ceux-ci n'étant pas
amis de l'Angleterre, lesdits Navires étant dans la Baie
de Tanger l'assisteront dans la mesure de leurs moyens;
mais s'il arrivait que lesdits Ennemis de Cidi Hader Gay­
land soient en termes d'amitié avec l'Angleterre, alors les­
dits Navires, ni aucun autre de la Nation Anglaise ne
seront obligés d'assister ledit Cidi Hader Cayland, soil
par Terre, soit par Mer.

XIV

Que tous les Marchands, Sujets dudit Cidi lIader Gay­
land, seront très équitablement traités dans le recouvre­
ment de leurs Dettes et que cela sera également compris
des deux parties l'une envers l'autre.

Tous ces Articles confirmés et étahlis par les deux Pal'·
ties, à Tanger, le 2 avril 16ôfi.

1 1 *
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Ces Articles de Paix offrent de plus gt'ands avantages
pour la sécurité et l'approvisionnement de Tanger (lue
ceux conclus par le Comte de Teviot, particulièrement en
ce qui suit:

10 Cette Paix est perpétuelle; la sienne était pour six
mois seulement, .

2° Nous devons avoir le secours de ses Forces contre
tous les Chrétiens Ennemis qui tenteront quelqpe chose
conb'e Tanger.

3°Nous devons tirer toutes Provisions deses Possessions,
Bois, etc.,.

lt° Nous n'avons aucune gal'de à nous imposée par Gay­
land, ce qui était une grande gêne pour la Garnison et ce
qui coùtait annuellement à Lord Teviot 500 livres pour
le maintien de ladite garde.

50 Nous avons des Pierres à lI'ansporter au Môle; nous
payons annuellement la même quantité de Poudre que
Lord Teviot et nous avons de gamnti hors de nos Lignes
un tel'l'ain de double valeur.

6° Tous les Navires et Dateaux lhrangers qui stationnent
à Tangel' sont protégés des Dateaux maures à trois lieues
de distance de la Cité.

{;ayland, le 22 avril, accusa l'éceplion des présents de
fusils, pistolets, et fournitures de chevaux, et confirma la
Paix, mais à ('ondition que ceux qui iront au Cap Spartel
pour les piel'res ne devront pas descendre à terre et que
Son Excellen('e nommera « six )(aures' pOil l' gardel' la ligne
et nos gens de tout affront. )l.

En mai le colonel Norwood 1 informe LOI'd Arlington de
l'approche de la floue française ... Il renvoya ses propres
vaisseaux par cl'ainte (IU'ils ne soient brûlés et dépêcha
lin m'l)l'("s à (iayland pOUl' lui faire savoir comment « bien­
tlil son honnelll' et son inlérêtpourl'aient être mis à l'épl'cuve

1. n"Ill"ln~::t"1 I.orll llellll!lY!lC.
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pm' les événements (Iu'on attendait II. La floUe fl'ançaise
pa8sa pal' Tanger le 8 mai et alla il Cadix ... Gaylallli avait
,craint que 1eR Français n'eussent des vues sur Salice et le
Licutenant-Gouvernelll' prit la peine d'entretenir celle
manière de voir dans l'esprit du ;\laure,

'" Gayland était. maintenant dans de grands embart'as ;
délaissé pal' ses vassaux, il se louma avec grande confiance
vers la gal'Oison de Tangel' pour en recevoil' assistance,
TaHHeua s'(\wmçait et, autant que Gayland le pouvait, il
tenait le Colonel Norwood IHl l'ourant des progrès du
Conquél'ant; vers le 22 de ce mois, une gt'ande l'enconll'e
eut. lieu entre TaCliletta el Gayland. dans laquelle ce der,
niel' fut complètement défait et s'enfuit il Arzilla, Le con­
quérant avait appl'is par ses espions que Il Lasin El Phut ",
le gouverncUl' des I( Benitlaros 1 Il (qui étaient une tribu
située dans la rungée des montagnes qui gardaient natu­
J'dlement les possessions de Gayland), était irl'ité (~onll'e

Gayland parce qu'il n'avait pa"! été appelé pour l'arl'ange­
ment de la paix conclue avec les Anglnis, Le pel'fide Malll'e,
sous le commandement dU'luel se trouvait un des princi.
l'aux passages par lequel une armée devait avancel', su­
borna les troupes de Gayland qui se trouvaient là pfm­
dant l'absence de ce dernier, (l'li rendait visite à son allié
Coger, gouverneur d'Alcazar, et donna le signal à Taffi­
letta, qui aussitôt s'élança sur le passage, repoussa les
troupes de Gayland el tomba SUl' les réserves. Gayland,
apprenant le désastl'e, saula à cheval et en toute rapidité
se Illilen campagne et il aurait le plus vraisemblablement
remporté la victoire (car il comhattit désespérément et
avec une indomptable valeur, recevant cinq couJls tle
lance, dont deux dans la figure) si ses amiR el ses Il'oupes
lui étaient l'estéR fi(lèles. Cinq de ses génél'aux, qui avaient
,été at'hetés pal' El Phut, passèrent il Taffilettll HyeC IClus

l, Beni Arou,;,



152 ARCIIIVES MAROCAINES

hommes; et Gayland, voyant qu'il ne pouvait resler da­
vantage, s'enfuit avec une petite troupe restée fidèle :\
Arzilla. Addison dit qu'il s'échappa avec 6 de ses eOIll­

pagnons seulement, les Tangiers Lellers disent 300 ;
le premier dit que Gayland ordonna au parti {lui lui était
resté attaché de rechercher sa propre sécurité, aussi est­
il probable que des 300 qui s'enfuirent du champ de ba­
taille, six seulement protégèrent leur chef jusqu'à Arzilla t.

Aussitôt qu'il fut en sécurité dans les murs de la ville, il
envoya un exprès au colonel Norwood pour lui demander
assistance, avec la lettre suivante:

Excellt Sir,

Les désastres et les événements de notre guerre sont
répandus dans toutes les places. L'insuccès qui m'est ar­
rivé cette fois eut pour cause le plan de mon ennemi, un
Xérif de Tefilete qui, survenant avec son armée, surprit
mon avant-garde inattentive, défit et décima le corps en­
tier. A cette nouvelle, je montai à cheval à Alcazar, mais
je trouvai mes gens se sauvant avec tant de désordre qu'il
fut au-dessus de mon pouvoir de les rallier jusqu'à ce que
je parvins à Arzilla. D'où je suis maintenant dans la néces­
sité de solliciter le secours de Votre Excellence, suivant
les clauses de cette Paix et Amitié que nous avons solen­
nellement contractée ensemble et au nom de laquelle je
désire que vous vouliez bien m'envoyer un navire de bonn~
grandeur que je pourrai, si je suis mis dans l'embarras,
vous expédier pour quérir du secours, ce que Votre Excel­
lence, je n'en doute pas, voudra hien m'envoyer à d'hon'o­
l'ables conditions. Je désire aussi {lue Votre Excellence,
au cas où l'un de mes Gardes, de quelque qualité que
ce soit, se retirerait dans votre Cité avec du bétail, ou

1. We.1 RarlJary. par LANCELOT ADDI80:of, 1871, pp. 6fI-1;7, el Tangier.
Siafe Paper., n° 6, pp. 11-10.
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S. V. 1666.

tout autre chose, vous me témoigniez la faveur de les
honorer de votre protection etde suppléer à leurs besoins.
Je prie Volre Excellence de me commander ce que je suis
prét à accomplir de toute ma volonté!

Les porteurs, vos marins, promettant de revenir, je vous
prie instamment deme renvoyer par eux une grande em­
barcation.

Que Dieu conserve Votre Excellence!

Arzilla, Juin 29

Avec cette lettre, il envoya comme présent un captif
Anglais, le cheval qu'il montait au combat, un chameau
et un jeune lion j il demanda aussi qu'un chirurgien soit
envoyé pour soigner ses blessures'. Le chirurgien fut
aussit6l envoyé, ainsi qu'une lettre généreuse et bien sen·
tie, porlée par un parent du Lieutenant-Gouverneur, el
qui assura au Chef-déchu que chaque article de la Paix
serait fidèlement observé, et que ceux des siens qui feraienl
de Tanger leur refuge seraient bien soignéS. La lettl'e
redonna du courage à Gayland et il essa)'o de son mieux
de ramener à son aide les troupes révoltées ct cl'organiser
une défense; mais ce fut en vain. le Conquérant ne lui
laissa aucun repos. Les nouvelles arrivèrent que Tétouan
s'était révoltée et était passée du côté de TaffHetta; on
rapporta aussi que Sallee s'était joint au nouveau maUre.
Gayland en même temps eut une nouvelle force, qu'il en­
couragea en disant que les troupes révoltées étaient sur le
point de revenir à son aide, mais la tactique vigoureuse
et déterminée de ses ennemis le vainquit dans chaque ren­
contre et le fOl'ça fi se retirer, jusqu'à ce qu'enfin TaffiieUa
vint camper avec de tt'ès grandes forces à une heure
d'Arzilla.

1. TangierJ S'ale Paper., n' 6, p. 10.
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Le vaillant Maure n'était pas encore hattu. Il fit plu­
sieurs sortie8 dés~spérées hors de la ville et rapporta des
vivres à la garnison, mais de mois en mois sa cause allait
de pis en pis. Les sorties aussi indisposaient de plus en
plus ses adhérents ... Le nomhre des troupes nmenées
contre Gnyland fut, dit-on, d'enviI'On!.O.OOOhommes, mais
c'est prohablement exagéré.

Dans l'A (,.igue d'ü'Gilhy il est donné un récit de celte
lutte qui diffère un peu par le détail de celui donné ci­
,Iessus, mais il est très difficile d'nvoir des récits dignes
de confiance de l'OS événements I:~aures, La description
(lifTère dans certains cas si matériellemenL qu'il esl diffI­
cile de reconnaitre qu'il s'agit du mème événement.
O'Gilby dit (lue Gayland sortit contr!' TaHilcUa le Hl juin,
mais tl'ois joUl's après il relolll'Jla de nouveau il Alcazar.
Ellviron deux jours après il se mit en campagne de nou­
veau, eut une rencontre avec le Hoi de Tafilet, fut mis en
d"['oute et contraint de s'enfuir avec de grandes pel'tes et
lin plus grand nombre de soldats r,"voltés en favellr du
Hoi. « Il s'échappa, grièvement hlessé il Alcazar, mais ne
s'y sentanL pas en sécuJ'Ïté, il R'enfuit une heure après à
1\ rzilla l, "

... Le Lieutenant-Colonel, " surtout pour la conse['va­
tion de GaJlnnd ", ohse['vait charlue arlicle de la paix 2 •

... ,\u commencement de l'annéeI6H7, la situalion de
nayland semhla s'améliol'er. En février il se jugea asse7.
f01'1 pour hasarder une sortie conlre 1eR tl'oupes aSRié­
Keal\Les de TaffileUa, Ses amis semblaient am~si pour un
momenL s'être ralliés il nouveau alltour de lui: mai8, son
ennemi ayant reçu, seulement le matin de la sOl'lie, un
"('lIfort considél'able de Fez, Gayland fui, apl'ès de très

1• ..\fi·jeu, h)' JOli:" O'lill,DY, Loncioll, 1ll70, p, Isa.
~. nan... Hne Idll'e du 12 aoùl ail colond \Villiarn Ll'I{I(I', 1.. Lil'u~clllllll­

«;"Il\'el'ncur élTil l'Il post-scriplum : « Comme Iloll\'clle!!, 'i:l)"lllnd Il été
.I..,rail. 1'1 pOl1l' III sccourir, deux ou lroi!! rois le mois l'a,,!'''', je l'ai ohligé
"'1111 l'l'Iii sOlllillll, ce il. 'Iuoi il sl"lllhlt, Mrc Rcnsibh·. "
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vnillnnts efforts, repoussé dans Arzilla avec de grosses
pertes: parmi les tués se trouvait un de ses f"ères, et
Gayland lui-même reçut deux blessures.

... Oes leures furent constamment échan~ées entre le
Maure déchu, il Al'zilia, et la gal'llison. Parfois, il semblait
gagner du tel'l'ain, mais la déloyauté de ses chefs fut tou­
jours une Il quantité inconnue ». On fit suivre <fI,elques­
unes de ses lettres en .\ngletel'l'e, au Hoi et au Conseil :
elles contiennent, enh'e autres propositions, des oun~r­

tures pour mettre Arzilla sous la protection du HoÎ. Le
Lieutenant·Gouverneur, en envoynnt la proposition, re­
marque, bien qu'il n'nit aucun avis à donner, que les
troupes établies ft Tangel' seraient cnpables de défendre
la ville en question, ct suggère, dans le CliS où la propo­
sition serait entendue, que Lord Sandwich soit commis­
sionné pour traiter avec (iuylnnd ou ses agents. Il pense
cependant Cfue TaffileUa m'ec ses forces considérahies
détruira certainement Gayland et il met en doute l'oppor­
tunité de lier davantage la fortune de la garnison à celle
de leur ancien ennemi. Le Lieutenant-Gouverneur semble
plutôt penser que dans Je cns où le Conquérant propose­
l'nit à la garnison des nrrnngements, arrangements qui
doivent comprendre lihre commerce avec toutes ses villes,
il VAudrait mieux les accepter; mais il laisse à Sa Majesté
le soin de décider.. , Le vaillnnt Colonel semble avoir
compris (lue traiter a\'ec Taffiletta pourrait mettre en jeu
une question d'honneur et de· crédit, car il dit: (( En
aucun cas, je ne briserni malhonll~tement nvec Gaylnnd,
ce dont je prie Votre Seigneurie dn rester assurée 1. »

1. Taflgitrs Stalt Paptrs, n" 8.
Cc colonel Norwood, dans IIne leUI'(' il son ami le colnnel WiIIillln

Ll'gge, remllr(lue. en parlant dl' TarDletfll et de fiayland : ft Ce (lui l'si le
plu,.; cel'lain ell I·~sllmé. c'esl qUI' Gayl/lnd esl \lre8(lue :\ la dernièl'n
périodn de 80n pouvoir. TarDlell mainlenAnt lient III cllmpagne et ",'of­
rrira certainement 11'8 arlicle!! de noh'" premièt"e paix, /lll moins. ce que
.le n'accepterai pas 1\ un prix llU!!!!i cher. dep"i .. que, pal' l'expt\lience de
cet élé. nOll8 (lOllVOns l)ront"I' du Illl\nw 'h~nrn('e et rOUl'I'a!t1' (If' l'elll
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'" Le 13 JUID, l'armée de Taliletla arriva devant Tan­
ger, et le Lieutenant-Gouverneur écrit qu'il prépal'e le
meilleur présent que la place possède pour s'attirer les
bonnes grâces du Conquérant, qui de son' coté envoJa
son agent (que l'on dit être un ami des Anglais) dans la
ville pour faire des propositions de paix; mais le Lieute­
nant-Gouverneur, quoiqu'il soit avisé de ce qu'il « avait
assisté Gayland au-dessus de toutes les obligations d'hon­
neur et des promesses des articles », pense qu'a est pru­
dent de ne pas conclure d'arrangements avec l'affiletta
jusqu'à ce qu'il ait convaincu Gayland de leur"nécessité.

'" Taf6letta fit une petite escarmouche, qui semhIe
avoir été une légère attaque pour éprouver nos défenses,
car il était avec son principal corps à quelques jours de
marche au sud à assiéger un vieil ami de Gayland, le
chef lie Beni Yaruel, qui le soutenait toujours. Ensuite,
il alla, dit-on, avec toutes ses forces à Arzilla, afin d'écra­
ser totalement Gayland. Ce dernier, parait-il, avait ré­
organisé .son armée et avait 3.000 fantassins et 600 cava­
liers.

Un des frères de Gayland arriva à Tanger à la fin de
juin - antérieurement y était également venu un secré­
taire de Gayland - pOlir demander du secours à la Garni­

\son. Une lettre urgente fut envoyée en Angletel'fe pour
demander des fusils, mouscluets, halles, etc.

Dans une lettre du 2i juillet, on dit qne Taffilletta blo­
quait Arzilla et que de cette place il marcherait contre
Tanger ou proposerait la paix...

'" En mai, Gayland était dans une grande détresse,
manquant de pl'ovisions, car il était étroitement. assiégé
par terre par les (orees de Taffiletta ; il fut secouru par
des vaisseaux envoyés de Tanger et en (~xprima une
gr'ande gratitude.

avanlage llue nOU8 ayons pal' la pnb:) l'III' ln l'roledion du 11011\"1'1111 FOI'I.
Kendall et .Ir. ReR liA'nefl.
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... En juillet, les alt:ail'es de Gnyland à Arzilla devin­
rent critiques; ses troupes se mutinè('ent et il ne put
lutter davantage, Il s'enfuit à Tanger avec 360 de ses
compagnons, hommes, femmes et enfants, Le Lieutenant­
Gouvel'lleur ('Cçut. le MaUl'e déchu avec bonté, mais, pour
la sécurité de la garnison, désnrma les fugitifs. Le Maure
n'avait pas oublié d'aprOl,t.er n\'cc lui ses richesses, car il
transporta an'!c lui, clil-on, a.ooo.OOO de pièces de huit...



CIIAPITIlE VI

GOUVERNEMENT SOUS LORD JlIIDDLETON

ET WHO INCIIIGUIN (16ïO-1677)

Au commencement de l'année 1670, la cOITespon<!ance
de la Gal'Oison ainsi qu'une suite d'échange de cadeaux,
recommença avec Gayland, Il parattrait que ce Prince,
quoique défait et ayant dt'! prendre la fuite, d'abord à
Tanger, et ensuite à Alger, se considérait toujours souve­
rain de cette partie de la Mauritnnie dans laquelle Tanger
est situé, l'armée de Taffiletta, comme il pensait, apl'ès
avoir tout il fait conquis le pays, étant repartie au sud.
Gayland rendit visite à ses anciennes provinces et renou­
vela ses intrigues: la garnison pensa alors qu'il serait
prudent el convenable d'entrer de nouveau en négocia­
tions avec lui, aucun traité n'ayant été fait avec TaffileUa.
Les leures envoyées en Angleterre relatent les hons ser­
vices rendus il la garnison, dans ces négociations avec
Gayl:md, par quelques renégats anglais qui avaient pris
service sous les Ol'dres du chef maure. Le tI-aité ne fut pas
c'onHrmé ni ratillé avant le 2 janvier 1673 t.

Muley-l\feheres, (lui avait été élu Vice-Hoi de Maroc
et était neveu de Taffiletta, marcha contre lui pOUl' essayel'

1. Tallf/i('/'s -"II/le rI/pers, 11° 6, lflR2.
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de se rendre indépendant et de devenir l'Qi lui-même.
It fut complètement défait par Taffiletta, fait prisonnier
près des montagnes du Riff par les cavaliers de Sal­
lee et emmené il Maroc, où, après des reproches, on lui
épargna la vie; mais il fut exilé à Taffilet. Taffiletta (Mou­
lay Archid) fut tué le 27 mars d'une chute de cheval, tIans
sa quarante et unième année.

~Iuley Hamet et Muley Ismaël, deux frères, se dispu­
tèrent aussitôt le ro.vaume ; mais le dernier (ayant fait Il:'

voyage de Fez plus vite que son frère, car il était monté
sur un dromadaire, tandis que son frère avait pris Ulll:'

voiture) fut proclamé souverain; son frère Hamel ayant
formé lin parti à Taffilet y fut proclamé roi de cette partie
des provinces d'Archid. Muley Achmet, le neveu, battit lE.'
Gouverneur de Maroc, dont il fut proclamé Roi.

.. , Muley Ismaël, qui était certainement le plus ca­
pable des successeurs de Muley Archid, ne fut pas plutôt
reconnu puhlitluement par la ville de Fez, où les rois ont
toujours été couronnés, qu'il alla combattre son neveu,
qui avait été fait roi de Maroc. :Muley Achmet fut battu,
pris par l'Empereur, ainsi que la ville. Chénier met la
date de ce combat au printemps 1673 '. Achmet fut pris à
quelque distance du lieu du combat par la tmhison du fils
d'un Sheik qui lui avait donné son appui. Le père, hon­
teux de la trahison (le son fils, poursuivit le détachement
de Cavaliers (lui conduisait le Roi à son oncle et sauva le
jeune Prince, (lui alors s'enfuit dans les montagnes .

... La paix conclue avec Gayland avait été très avanta­
geuse pour la garnison en lui permettant d'obtenir des
vivres des Maures; mais comme il n'y avait pas d'argent
dans la garnison, la paye étant de vingt-six mois en
retard, on échangeait ce qu'on pouvait distraire de ses
armes ou munitions pour se procurer de la nourriture.

1. CHÉNIER, Rteherches historiques .ur Its Maurt., vol. III, pp. 365-36i.
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Lord ~Iiddleton écrivant au Roi le 3 mars, dit que la paix
avec les Maures a été la préservation de la place Il lui dé­
sirant des armes et eux de la nourriture Il.

La confil'mation de la paix avait été retardée par les
plaintes de Gayland contee le colonel Norwood; entre
ault'es choses, il l'accusait de lui avoir pris de l'or, de
l'argent, des bijoux et autres valeurs qu'il spécifierait
plus tard, quand il aUl'ait reçu ses papierR IrAlger. Gay­
land avait pris promptement avantage de la mOI·t de Mu­
ley Archid et des disputes relatives à sa succession Hl
pendant son séjoUl' il Alger s'était fait deR amiê, Pl avait
reçu l'assistance de cet I~tat; maintenant il sollicita et
obtint d'eux du secours et, avec l'aide de quelques-unes
(le ses anciennes tl'ihus, il fut à la tête d'une armée con­
sidél'lIhle. Nos armes et nos munitions Ini furent sans
doute de la plus grande utilité. Muleylsmaël, apr'ès la
(Iéfaite d'Achmet, tourna les yeux vel's le nouveau danger
(lui s'élevait au Nord et avec une armée def2.000 hommes
mal'cha de Fez sur (iayland, qui était campé a,-ec ses
t1'oupes près d'Alcazar. Il attaqua Gayland avec tant
d'impétuosité qu'après un court combat les tl'oupes de ce
Ilernier lâchèrent pied et s'enfuirent. Le vaillant Maure
se hattit comme un lion, eut li chèvaux tués sous lui,
mais il la fin une balle l'étendit il terre. Muley Ismaël
lui trancha la tête, la fixa sur une lance, et elle fut pro­
menée pal' ses soldats afin de semer la terreur dans le
cœur des autres. Ainsi périt enfin notre vieil ennemi Gay­
land,qui, avant de dispal'aitr'e de notre histoire, mél'Îte plus
(lue celte note passagère, C'était un homme de grand
talent naturel, de courage incontesté, qui possédait de
gl'amles (Iualités d'otgallisation et savait inspirer confiance
il ccux (lui suivaient sa fortune. Dans de vieux papiers
du temps, il ya un récitll'ès cir(:onstancié de sa personne
~t de SOli gOlln~mem('nt. Il est appt'Ié « le présl'nt llSUl'·

patl'lll' du lloYlIIllne de F('z Il.
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Addison 1 donne la liste suivante des tribus et con­
trées, avec le nombre de forces, qui étaient sous le gou­
vernement de GayJand en l'année 1666.

Canllers Cavaliers Piétons
et

Piétons

Angera. 500 ,. 500
Wadross, la plus proche de Tanger. 400 ,. 400
Benider, à tO lieues de Tanger t.OOO ,. 500
~finkél . ,. 500 ,.
Hammihtirshen . ,. l.000 )

Hammziouer. ) LOOO )

Alk.arobe • 750 ,. 750
Beniombras . ,. LOOO )

Beniharos (cette tribu, gouvernée
par Latin el Chut, était celle qui,
la première, trahit Gayland et
laissa Tafflletta traverser les pas-
sages de la montagne). ,. UOO )

Beni Joseph . ) 3.000 ,.
SumaUa ) 500 ,.
Benlworfut 600 ,. 600
Arzilla et Salle font une tribu ISOO ) 500
Halixérif, avec Alcazar . ,. 1.200 ,)

Iman ) 200 )

Benimadar ,. 200 )

Beni Zaid. » 500 ,.
Al CoulT, entre Alcazal' et Ceuta. ,. 200 ,.--3.750 tO.SOO 3.250

Total t7.500

Ces tribus (qui, d'après l'auteur, sont toutes, ou pour la
plupart, Berbères ou Maures, avec habitaÜons fixes) aux­
quelles il faut ajouter quatre tribus qui s'étendent à l'ouest
de Sallee et d'Alcazar, mais qu'il ne put jamais, à propre­
ment parler, apporter sous sa domination, étaient le total
des possessions de GayJand « en dehors desquelles il ne
put jamais faire aucun agrandissement ». Un autre écri-

ARCH. IIAROC. 11
1 2
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vain lui donne comme forces : « 2.700 cavaliers, 2.000arque­
bllsier3 et 6.000 gentilshommes du Royal Escadron, tous
de noble parenté et de grand crédit Il. Ces derniers, dit­
<m, étaient montés sur d'excellents chevaux « avec équi
pement et armes, pour la variété des couleurs les plus
l,elles, et pour la richesse de l'armement au-dessus d'une
valeur estimable; car chaque chose sur eux étincelait d'or,
d'argent, de bijoux, et de tout ce qui pouvait plaire aux
yeux Il. « Ses forces, dit ·le même écrivain, comprennent
les sujets de ses nobles, auxquels il peut faire appel ainsi
que les Arabes qui vivent dans les tentes ", mais l'écri­
vain remarque spirituellement, avec respect pour ces der­
nières troupes, « qu'ils sont plutôt considérés comme des
voleurs que comme de vrais soldats Il. Il a aussi une sorte
de milicA, mais il ne s'en sert que dans les guerres contre
les chrétiens, par crainte d'insurrection.
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UN RÉCIT DE TANGER

Par Sir HUGH CHOUIELEY l,

Court récit historique des Affaires de West Bar·
bary et des Parties y lointes, pendant l'époque de
quarante années, jusqu" l'année de notre Seigneur
t07t .

... En 2 t652 le Gouverneur d'Àrzilla (nommé par Jlen­
booker), après la proclamation de Muley Mnltnmed, Prince
de Taffiletta comme Roi de Fez, fut surpris et assassinli,
et Gayland choisi à sa place; ce dernier, né dans un petit
village voisin appeM Benigerfat 3, était pen Il gentleman Il

mais fils d'un homme ingénieux, qui aO'ectait la sainteté
et était aussi populaire par son inimitié à l'égarli lies
Chrétiens que par l'habitude fréquente (IU'il avait d(' le"cr
à n'importe quel moment contre eux un parti de 150 à
200 cavaliers qu'il conduisait lui-même avec une gl'ande
bravoure, Il fut, après beaucoup d'heureuses expéditions,
tue à la fin dans une escarmouche contre les Portugai~1

aux alentours de Tanger, Gayland hérita à la fois du COl!-

1. Accounl of Tangiers. by Sir HUGH CHOLMELEY, bar', 1787. -llihU"!J'·"·
phy of Morocco, by Lieut-Col. Sir R. LAMBERT P['l.YI'~II1, Londor..
1892, p3ge8 288, no .33.

2. Pp. 2. et 8uiv.
8. Beni Gorfel.
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rage et de l'habileté de son père et gagna le même renom
par la même profession de grande dévotion envers leur
Prophète et d'implacable haine contre les' Chrétiens. Il
fortifia Arzilla le mieux qu'il put: c'était une ville qui
possédait une bonne muraille et une bonne tranchée,
bâtie anciennement par les Portugais et qui, située sur le
bord de la mer, était une retraite commode au cas où les
affaires tournaient mal. Il poussa plus loin sa bonne for­
tune et sans trop de résistance se rendit mattre d'Alcazar
et des territoires avoisinants, recevant d'eux les mêmes
contributions .qu'ils avaient coutume de payer autrefois
aux gouverneurs précédents, et il mena ses affaires avec
tant de prudence et de modération que nous le trouvons
avec le même poste sous Muley Hamet, qui, bien que
seulement héritier de la province de Taffaletta, fut le
premier qui s'en appela re Roi comme pronostic de son
très grand succès, lorsqu'il fut appelé dans la suite à gou­
verner le plus glorieux royaume de Fess, où il s'établit
sans trop d'opposition de la part de Benbooker, qui, cédant
à la nécessité, se retira paisiblement dans sa propre pro­
vince avec une sorte de pieuse soumission envers un
Prince qui était du sang de Mahomet et encore ptus qua­
lifié pour être Xeriffe de la contrée. Ce Roi qui semble
avoir été vaillant et sage fut victorieux dans plusieurs
expéditions contre les Alarbes f qu'il réduisit à augmen­
ter son propre pouvoir et état. •.

Mais, voulant trop hUer sa richesse par de nombreuses
oppressions et exactions, avant que le gouvernement ne
soit stahle, il mécontenta tellement ses sujets qu'au bout
de seize mois ils conspirèrent de nouveau et s'adressè­
rent encore une fois à Benbooker qu'ils appelèrent à leur
aide pour les protéger contre les ,tyrannies auxquelles ils
étaient en but sous le présent gouvernement. Benbooker

1. Les Arabes.
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se hâta si rapidement qu'il était en marche sur Fess avec
une armée de trente mille hommes avant que le Roi n'ait
eu connaissance de ses intentions. Celui-ci, ayant fait ses
préparatifs aussitôt que possible, fut contraint de livrer
bataille dans la campllgne de Fess, où il fut battu et·
obligé de s'enfuir et de se réfugier avec cinq cents hommes
environ au château du nouveau Fess qu'il avait si bien
approvisionné auparavant qu'il pouvait répondre à un
siège de neuf mois; au bout de ce temps le Roi s'enfuit,
la nuit, dans son territoire paternel de Taffaletta où, bien
reçu par ses sujets, il se contenta de son premier gouver­
nement dont il jouit en paix pendant près de quinze ans,
sauf quelques troubles occasionnés par son frère et qui à
la fin amenèrent sa ruine; le Roi avait en effet un demi­
frère qui, fils de son père et d'une négresse, était nommé
Muhamed Rexid (prince renommé qui, en ce moment, tient
le sceptre de toutes ces régions) et connu communément
sous le nom de Taffaletta, à cause de la province de son
père où lui-même était né ...

... Benbooker avait, avant ceci et pendant quelques
années, joui, ainsi que ses nouveaux états, de quiétude et
de paix, vivant la plupart du temps dans sa province de
Zauya f où il se retira bientôt (suivant son ancienne habi­
tude) après avoir établi de nouveaux gouverneurs et régu­
larisé les affaires nécessaires à maintenir l'obéissance dans
le territoire de Fess. Gayland, durant ces changements,
ménagea ses affaires avec tant d'habileté qu'il semble
avoir atteint l'avis qu'un homme sage donne dans le texte,
car il n'abandonna pas sa place parce que son maltre s'était
levé contre lui; mais en se soumettant, il calma ses offenses
etgarda le gouvernement d'Arzilla en faisant sa soumis­
sion ft Benbooker et en traitant ses agents avec le plus
grand respect et la plus grande civilité. Sa soumission dura

I. Zaouia.

1 2 *
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jusqu'en l'année 1.659 environ, moment où, surtout par les
1D:achinations de GayJand, il se forma une grande cons­
piration et une défection générale du gouvernement.
Pour la réduire, Benbooker fut forcé' de lever une grande
armée, tandis que Gayland était choisi comme général
des Forces qui devaient la rencontrer : ces dernières
forces devaient étre très considérables, vu la jonction de
plusieurs des principaux Alarbes ; elles livrèrent bataille à
Benbooker dansles champs si fameux d'Alcazar, et, la vic­
toire se déclarant du côté de Gayland et de ses confédérés,
Benbooker fut forcé de se retirer dans sa propre province,
sans étre jamais plus appelé au gouvernement de Fess,
Ce royaume, après la bataille, fut divisé entre les princi­
paux de ceux qui s'étaient unis pour chasser Benbooker,
de sorte que le côté de Fess et les territoires environnants
furent gouvernés par des gouverneurs particuliers, choisis
de temps en temps à cet efTet ; sous le gouvernement de
Gayland échurent les places près d'Arzille et d'Alcazar;
mais Tetuan, qui résista pour son indépendance, et le châ­
teau de Sallee, conservé par Ben Abdalla, un des fils de
Benbooker, occasionnèrent de nombreuses années de
guerres avec Gayland : ~t surtout au moment où Sa Ma­
jesté de Grande-Bretagne prit possession de TangC'r,
Tetuan, par une sorte de capitulation, se rendit au pou­
voir de Gayland, malgré qu'il ne soit jamais entré dans la
place; ensuite eurent lieu ses succès contre les Anglais
dans les environs de Tanger et plus spécialement dans la
perte qui arriva en la personne du Comte de Tiviott ;
c'était un homme très redouté des Maures et qui donna
par sa mort tant de réputation aux armes de Gayland que
peu après ce dernier devint maUre du Château de Sallee;
sa gloire devint alors si grande qu'il se mit bientôt en passe
d'étendre ses possessions sur les deux royaumes de Fess
et de Maroc,

A cette époque, qui était environ l'année 1664, nous
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avons laissé le présent roi Taffaletta se retirant de la vic­
toirê remportée sur son frère dans là province de Bo­
toya; après quoi il entra à Fess sans trop de résistance.
Mais sa nouvelle possession rendit jaloux Gayland et
d'autres personnes de moindre importance qui s'étaient·
partagé le royaume. Ils s'allièrent et formèrent une armée
de près de 60.000 hommes que Gayland fut choisi pour
commander i ils marchèrent sur Fess en quête de Taffa­
letta. Cette expédition eut lieu au moment de leurs mois­
sons, et de plus au temps de leurs plus solennelles dévo­
tions i aussi après {Iuelques jours de marche, n'entendant
rien de Taffaletta, les chefs proposèrent-ils de débander
l'armée jusqu'après la Dl.oisson; Gayland y consentit sur
la promesse solennelle de leur réapparition à un jour
déterminé et fixé d'avance i ainsi (soit par trahison ou par
hasard, on ne le sait pas) il arriva que Gayland fut laissé
avec une simple garde .de 500 hommes; ceci fut connu pal'
une partie de l'armée de Taffaletta qui était à' une demi·
journée de marche de son camp, et qui tomba sur Gayland
avec tant de rapidité qu'elle défit tout son parti. Gayland
lui-même, quoique s'étant vaillamment battu, ne se serait
pas échappé, n'eussent été la rapidité de son cheval et la
protection de ses armes défensives. 11 fut poursuivi jusque
sous les murs d'Arzilla. Mais après cela, sa réputation
tomba tellement qu'il ne put jamais avoir de nouveau un
commandement aussi considérable, les grands Alarbes
ayant fait respectivement la paix avec Taffaletta, de sorte
flue Gayland, abandonné de tous, n'eut mieux il faire que
de conclure une tréve avec les Anglais, ce qu'il fit vers la
fin de l'année 1665 i cela le préserva quelque temps; et
si les affaires de Sa Majesté avaient permis de lui donner
plus d'assistance, il est probable qu'il aurait pu être fait
bon uSâge de l'alliance au moins pour obtenir Arzilla et
Sallee, places qui, quoique pas, utiles à gal'der, auraient
été utiles à recevoir, pOUl' la seule considération de déh'uire.
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et de ruiner leurs ports respectifs, où les pirates avaient
continuellement l'habitude de se réfugier et, dans de petits
vaisseaux, d'entraver beaucoup le commerce de la Chré­
tienté: mais d'abord ceci avait été négligé et ensuite les
Anglais étaient liés par leur traité, de sorte qu'ils purent
ni manquer de parole envers Gayland, ni amener Tafia­
leua, sans cela, à un traité de paix, et l'occasion fut
perdue, sans qu'aucun grand usage pût en étre fait pOUl'
l'avantage de l'intérêt public. Peu de temps après, Gayland
fut forcé de tout abanoonner et de s'enfuir avec ses femmes
et tout ce qu'il avait à Alger, laissant Arzilla et toute la
contrée, sans résistance, au pouvoir de Taffaletta qui
devint bientôt le mattre absolu de Tétuan et de Sallee. Pour
maintenir son autorité, il désarma toute la contrée à un
tel point qu'il permettait seulement un couteau ponr trois
hommes, et il plaça aux environs de Tanger et des autres
garnisons chrétiennes autant de soldats qu'il jugeait
nécessaire pour la garde des territoires environnants.

Taffaletta , pour régner plus tr~nquillement, voulut se
défaire de ses neveux qui étaient à Taffaletta ; ceux-ci se
sauvèrent dans le désert. Il retrouva leur retraite, les
-rejoignit et leur fit de grandes protestations d'amitié;
mais, après son départ, des esclaves les tuèrent; et ces
oerniers furent tués à leur tour par Taffaletta qui sembla
très irrité de la mort des siens. Ensuite il s'empara par
surprise de la Zauya de Benbooker et de sa famille .et se
rendit maUre de toutes ses possessions; puis il fit con­
duire Benhooker ~t les siens dans un lieu éloigné, mais
on croit qu'il les fit assassiner en route, car on n'entendit
plus jamais parler d'eux; seul son fils, gouverneur à SalIee,
réussit à s'enfuir et à se réfugier en Êg)'pte avec sa famille
et ses biens-. Ensuite, le Roi dirigea ses armes contre
Maroc: Muley el Abas, Roi de Maroc, aYait pris pour
femme la fi Ile d'un grand Alarbe, dont il était proche
parent, un certain Guerum el Ayax t; celui-ci eut alors
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grand accès auprès du. Roi et finit par tomber nmoul'lmx
d'une de ses femmes qui prêta l'oreille à sa passion; tous
deux complotèrent la mort du Roi et l'invitèrent à un ban­
quet préparé par Guerum el Ayax où il fut harbarement
assassiné. Après quoi, Guerum el Ayax t s'empara du trône
de son maftre sans tenir compte des deux fils qu'avait
laissés Muley el Abas. Apres dix ou onze ans de règne pai­
sihle, l'usurpateur mourut et laissa le trône à son fils,
Sydy ben Guerum, que Taffaletta tua dans sa propre tente.
Dès lors, et sans aucune résistance, Taffaletta se rendit
maître de Maroc...

CONTINUATION DE L'HISTOIRE DE TANGER sous I"E COMMANDE­

MI>NT DU COMTE DE l'ETERDUR\' ET JUSQU'A L'ARRIVÉE DU

COMTE DE TEVIOT•

... Gayland à cette époque semblait si bien porté "ers
ta paix qu'il avertit nos hommes qu'ils ne pourraient pas
passer librement dans ses territoires. Cependant la guefl'e
d'escarmouches fut continuée sans autre perte que celle
arrivée à un certain Baker, qui fut tué avec cinq ou six
autres qui s'étaient aventurés sur une petite colline assez
éloignée, surnommée depuis Baker's FoUy. Mais, le 3 Mai
suivant, survint un grand désastre: les Maures s'étant
montrés non loin de la ville, une troupe d'environ
500 hommes, conduite parle Lieutenant·Colonel Fines,
courut à l'attaquer d'une façon si désordonnée en pen­
sant tomber sur l'ennemi avec la crosse du fusil, qu'elle
fut elle-même détruite par un plus grand nomJ)re d'hommes
placés à dessein en embuscade sous le couvert de quel­
ques vallées qui s'étendaient d'une fa~on propice il ce
genre de guerre. Cette infortune ajouta un nouveau grief

1. Kroum El-Hadj.
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aux souffrances de la place et augmenta les craintes de la
garnison, car le fait de tenir les portes presque toujours
fermées encouragea les Maures à s'approcher davantage
et à emporter le bétail jusque sous les murs et les canons
de la ville...

SUITE DE L'mSTOIRE JUSQU'A LA MORT DU COMTE DR TEVIOT

ET L'ARRIVÉE DE LORD BELLASYSE A TANGER

Le comte de Teviot trouva à Tanger les soldats très
abattus ... Son Excellence fit ouvrir les portes et commença
à construire une p~tite redoute qu'il termina en peu de
jours malgré les attaques incessantes de l'erinemi. De plus t

il fit construire plusieurs lignes et tranchées et posa la
fondation d'une forte redoute appelée Fort Catherine,
'qu'il conserva malgré Gayland qui vint l'attaquer le 9 juin
1663, et quoique de ce fort ne soient terminés que les
murs élevés de dix pieds ; dans cette attaque, Gayland
perdit un nombre d'hommes si considérable et eut sa
cavalerie si éprouvée par ces fers triangulaires et pointus
appelés chausses-trappes, et que my Lord avait répandus
partout dans les champs, qu'il se décida à la paix et conclut
alors une trêve de six mois... Cette trêve faite avec Goy­
land fut renouvelée pour deux mois par le Colonel Fitz­
gerald, (lui le fit sur l'avis de tous en pensant que le
reto,-!r de Lord Tiviot (alors en Angleterre) ne serait pas
assez rapide. La continuation de la trêve avait respecté les
termes antérieurs arrêtés par le Général lui-même, termes
qui contenaient une condition: ils accordaient à Goyland
une certaine rémunération dont III moitié devait être payée
au commencement et le reste à la On de la trêve ; et les
Anglais étaient expressément liés à ne pas faire plus de
fortificatio~sque l'achèvement de celles commencées.
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Le Comte de Teviot (à son retour) lut très ennuyé de trou­
ver la trêve prolongée, car outre que cela l'obligeait à laisser
passer de l'année la meilleure saison pour forLifier le ter­
rain nécessaire à la sécurité de la place, cela allait aussi à
l'encontre des dernières instructions que Son Excellence
rapportait d'Angleterre, instructions qui lui ordonnaient
positivement de ne faire ni trêve ni paix sans liberté de se
fortifier. Dans ce dilemme, my Lord pensa que le mieux
était de faire savoir à Gayland « comment Son Excellence
se serait appliqué en tous temps à maintenir la paix et la
bonne correspondance avec lui; aussi était-il très conLent
de voir la trêve prolongée et toutes choses maintenues
dans la paix et la tranquillité. Cependant il devait lui faire
savoir que"la clause qui mettait obstacle aux fortificntions
était absolument contraire aux ordres qu'il rapportait du
Roi son Maitre: en conséquence, il voulait bien se sou­
mettre à cette clause pour le temps limité, au cas où Gay­
land insisterait, mais, à la fin de ce temps, il ne pourrait
y avoir un terrain d'entente et de paix durable que s'il
était disposé à revenir sur celte condition dont la garantie
était incompatiLle avec les instructions de my Lord; mais
s'il était résolu à insister sur son maintien, cela mettrait
fin alors à tout espoir d'amitié future; qu'il lui plaise
d'accepter le reliquat de sa rémunération, etque la guerre
recommence immédiatement, puisqu'elle ne pourrait être
ajournée à plus de quelques semaines ,>.

A ce message, Gayland répondit : «Que permettre aux
Chrétiens desefortifier dans leur pays était absolumentcon­
traire à leur loi j que les Maures ne pourraient jamais y con·
sentir; qu'ils regardaient la paix avantageuse pourles An­
glais seulement et non pour eux-mêmes; en conséquence,
si le reliquat du présent était d'abord payé, il était prêt à
consenti .. au désir de guerre de my Lord, car il pensait que
ce n'était ni de leur intérêt ni de leur honneur de refuser,
et que ce désir en lui-même était une proposition que les



172 AR,CHIVES MAROCAINES

Maures n'avaient pas coutume de recevoir des Chrétiens)).
Sur ce, suivit le paiement ponctuel de tout ce qui avait
été convenu dans le traité et la guerre recommença; ce que
je mentionne comme véritable, ayant été moi-méme em­
ployé dans ces transactions et choisi pour relater toutes
choses le plus exactement, car je ne voudrais voir aucune
injustice commise sur la mémoire d'un si brave homme
par des discours de blâme comme si my Lord n'avait pas
procédé loyalement dans la rupture de la trêve susdite,
que le Colonel Fitzgerald avait prolongée de deux mois.

Quelques semaines après, en dépit de toute o'pposition,
LOI'd Teviot élevait ces forts qui aujourd'hui protègent les
limites les plus éloignées de nos territoires anglais; ils
pouvaient défendre environ 300 acres de terrain et furent
toujours victorieux des attaques dirigées contre eux par
les Maures, avant cette journée fatale du 3 Mai qui suivit
bientôt en l'année 1664. Son Excellence marchait dans un
bois situé à peu près à deux milles de Tanger avec environ
cinq cents hommes d'élite et les principaux officiers de la
garnison; ils furent tous anéantis par l'armée de Gayland
qui pal' hasard (comme on le suppose) était arrivée à se
loger dans cet endroit quelques heures seulement avant
leur arrivée; on pense cela parce que très certainement
dans la nuit my Lord avait ordonné à plusieurs espions
d'explorer ce bois, et qu'ils étaient retournés avec cette
assurance (1 qu'ils n'avaient entendu aucun bruit ni fait
aucune autre découverte qui puisse y dénoter la présence
de l'ennemi Il. Outre la troupe susdite, qui était toute de
fantassins, le général avait aussi une centaine de cavaliers
pour protéger la retraite, mais ceux-ci, à la vue d'un
nombre d'hommes si considérable, battirent en retraite
sains et saufs sur nos lignes, sous la conduite de Sir To­
bias Bridges; seulement six d'entre eux environ lancè­
rent leurs chevaux, avec plus de chaleur, vers le point où
était placée l'arrière-garde de Lord Teviot; et ces quelques
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cavaliers furent si heureux dans leur assistance, qu'ils
purent sauver près de cent de nos hommes d'où l'on con"
clut que si tout le corps des cavaliers l'avait suivi au
même point, beaucoup plus d'Anglais auraient été sauvés;
mais ils n'auraient pu contribuer en rien à sauver la propre
personne du général ou ceux qui étaient avec lui, parce
qu'ils s'étaient engagés profondément dans le bois et dans
des passages inaccessibles à la cavalerie...
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APPENDICE D

LES MAURES DÉÇUS 1

Discours concernant Tanger, spécialement sous le comte
de Teuiot.

Dans une lettre d'une 'personne Instruite (résidant
depuis longtemps dans cet.teplaoe) écrite surIe désir
d'une personne de quallté.

Le Comte de Peterborough 2 (le premier Gouverneur de
Tanger) en ayant pris possession, rencontra des difficultés
de tous côtés: Les :\faures devinrent jaloux de leurs nou·
veaux voisins, surtout parce qu'ils étaient plus nombreux
que les anciens, et que leur valeur était plus renommée,
Gayland (le principal Gouverneur de la Contrée adjacente)
bien qu'il ait fait d'abord des ouvertures de paix au Comte,
saisit cependant toutes les occasions d'éprouver les armes
anglaises. Plusieurs fois il rencontra et battit quelques-

1. The ;lioo/'s Baffled : being a discourse concerning Tanger, especially
when il. wail under Ihe Earl or Teviol, by which you may Dnd whal
J\(l'lhod,; nnd Governmelll is siUesllo secure thal place againsl t.he Mool''''.

ln a Leller rrom a Learned person (long Residenl in thal place) al lhe
desire of u pcrson of Quality.

London. Prinled for William Grooke, al Ihe Green-Dragon, wilhoul
TIlII.plc-Bar, 11;81.

2. l'ages 3 el sell.
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unes de nos troupes imprudentes; par ce, il nous dé­
courageaet fortifia le cœur de ses propres soldats... La face
des affaires n'était pas des meilleures, si l'on en croit une
lettre du temps écrite en Angleterre et disant que les sol­
dats étaient consumés de besoins, découragés de leurs
fréquentes infortunes et imbus de l'idée que les Maures
étaient invincibles; que rien n'était si terrible qu'un
(f Alheic " et un cimeterre; et que les portes avaient été
longtemps fermées .

... Le comte de Teviot, nommé gouverneur de Tanger,
y arriva le for mai 1663. Les dangers apparaissaient de
tous côtés ; quelques-uns pour dissimuler leur propre
couardise, ou pour décourager la présente entreprise,
comme pour dénigrer les précédentes actions, prêchaient
que la valeur des Maures était au-dessus de toute épreuve
et leur « ruse" au-dessus de toute défaite. D'autres, qui
désiraient plus la« sécurité "du Comte que son Il hon­
neur " et aimaient Teviot plus qu'un général, le dissua­
daient fortement de sortir des Portes; d'autres prophéti­
saient son prochain retour chez lui s'il s'aventurait loin au
dehors; et la plupart pensaient que la Cité n'était en sécu­
rité que sous le verrou et la clé, et comme des gens pris
d'amour pour leur IH'ison, rien ne leur paraissait plus à
craindre que l'élargissement.

Le Comte prêta patiemment l'oreille à toutes ces his­
toires, et sans trahir la moindre confidence ou le plus pro­
fond désespoir, il commença à organiser les affaires de
la garnison... Le lendemain de son arrivée, il fit ouvrir les
portes de la Cité, alla tout seul reconnaUre le terrain
proche des murailles, puis envoya la cavalerie faire du
fourrage... Le cinquième jour, un mardi, il commença
une petite redoute à l'endroit où l'ennemi avait l'habitude
de placer ses embuscadf's, et d'où il pouvait commandel'
C:le partie des murs de la Cité. Elle fut terminée en peu
de jours et dotée de lignes et de tranchées. En même
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temps, le Comte en personne plaçait chaqup. nuit des em­
buscades afin de prévenir les surprises, les Maures ayant
coutume de disposer leurs embuscades un peu avant le
jour. Le Comte construisit ainsi cinq redoutes et força
Gayland à conclure une trêve.

La première redoute étant terminée vers le 7 juin, le
Comte posa la fondation d'une seconde redoute, beaucoup
plus co.nsidérable que la première. Dans sa construction
il fut continuellement interrompu par les Maures qui,
par groupes, donnaient des alarmes continuelles. Gayland,
avec le principal corps de son armée, était en ntarche sur
Saly 1 qui était sous le commandement d' « Abdalla Ebn
Mahumed Ebn Abebeker », vulgairementappelé le Il saint Il.

Mais étant avisé de ce qui se passait autour de Tanger,
Gayland l'etourna en grande hâte avec toutes les forces
qu'il put lever, et marcha sur le Comte; ce dernier, le
15 juin, en fut heureusement informé par un nègre qui,
ayant fui Gayland, s'était réfugié à Tanger. Les rapports du
nègre, que Gayland avec toute son armée était dans les
bois et vallées environnants, furent confirmés le lende~

main par un autre Maure.
Le lendemain matin, qui était un Dimanche, le Comte

(contrairement à son habitude) n'alla pas à l'église, dans
l'attente des Maures; mais ces gens subtils ne voulurent
pas se lever de leurs embuscades, placées tout contre nos
lignes, avant d'avoir vu se retirer nos réserves, ce qui ne
fut pas fait avant qu'une troupe de cavaliers n'ait inspeclé
le terrain; ils revinrent alors en affirmant fermement
clu' (( il n'y avait pas un seul ennemi à deux milles de la
ville ». Le Comte (sur la foi du rapport) se retira vers
midi au château; il n'y fut pas plus tôt entré, que les
~faures, avec la soudaine rapidité de l'éclair, tombaient
sur nos avant-gardes et commençaient à se ruer sur le

1. Salé.
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« Pole Fort J) qui n'était qu'à moilié bâti L.. 1\lais les
Maures furent repoussés; ils s'emparèrent alors de nos
lignes et y fixèrent trois drapeaux, que selon leurs lois
militaires, leurs soldats devaient défendre : le Comte
-cependant ne tarda pas à les repousser et ils durent se ,
retirer et abandonner 70 de' leurs morts. Le combat fini,
le Comte écrivit à Gayland pour le saluer ' ...

Mais, pendant ces ouvertures d'amitié, le Comte pour­
suivit avec une remarquable diligence la construction des
Forls ...

De plus, revenons un peu au 5 juin. Je dois vous faire
savoir qu'à ce moment deux messagers vinrent de Saly,
-envoyés par le Saint pour féliciter le Comte de s~ yenue à
Tanger et lui demand'er de secourir le Château de Saly,
réduit à un manque de loules sortes de provisions, et
·d·établir entre eux une bonne correspondance. L'un de ces
messagers était un Renégat Français d'humeur facétieuse
-et de vive compréhension; l'autre, un MaUl'e très zélé,
d'un maintien grave et réservé, et un agréable causeur.
Les succès du Comte contre leur ennemi' Gayland' cau­
sèrent une grande joie à ces messagers. Le Maul'e voulait
souvent rebuter le Comte d'exposer sa personne à de si
grands hasards. Après plusieurs jours d'entretien amical, à
.leur requête, le Comte les renvoya sur un de ses propl'es na­
"ires; il leur adjoignit plusieurs gentilshommes et il fit au
Saint tels présents qu'il jugea devoir être le plus néces­
saires à ses besoins. Combien.le « Saint J) fut heureux de
la générosité du Comte à son égard et à celui de ses am­
bassadeurs, vous pouvez en juger par la ,lettre suivante,
traduite de l'arabe en anglais:

Au nom du Dieu très Clément et très Miséricordieux,

1. Voir, dans notre Appendice A, le texte des leUres échangées entre
-Gayland et Lord TevioL

1 3
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que Ses Bénédictions soient sur notre Seigneur Mahomet
et sur sa Famille!

Au Puissant, Honorable, Glorieux. et plus Excellent
Lord et Gouverneur de Tanger, le Comte de Teviot."

Que Dieu perpétue l'honneur et la gloire de votre Excel­
lence, et vous fasse durer votre Grandeur et votre Féli­
cité. Soyez heureux, que les odeurs d'un Nom glorieux
répandent pour vous leur parfum, et que Dieu fasse
durer et prospérer à la fois votre personne et votre État
selon vos désirs.

Pour nous faire connaître votre grande amitié et sur­
tout votre générosité, vinrent à nous les valeureux Gen­
tilshommes. vos Serviteurs, dans leur « Navire)), avec
ses Honorables Commandants, le Consul et le Capitaine;
et ils se sont conduits envers nous comme deI hommes,
relativement à vos ordres, qu'ils ont observés; ils ont
accompli nos désirs comme nous nous y attendions en en­
voyant nos hommes qui sont retournés ici sains et saufs;
de sorte que nous jouissions à nouveau de leur compagnie
selon le meilleur de nos désirs. Que Dieu à votre tour­
vous récompense largement, vous qui nous avez si grande­
ment obligés ici,

Vos messagel's sont demeurés avec nous quelques jours
jusqu'à ce que nous ayons satisfait quelques-uns ,de leurs
désirs; de sorte que nous envoyons avec eux deux Che­
vaux, excellents, et de la meilleure espèce qui soit à notre
époque, et dont l'un était notre propre monture, et l'autre
est de la même race; j'envoie aussi quarante hétes de
choix, Taureaux et Vaches, et un troupeau d'environ
quatre-vingts moutons, en présent à votre Excellence,
présent que, en raison de la GrAce et de la Faveur que
vous nous avez faites, nous vous prions de vouloir bien
acceptel', Car les mérites de Votre -Honneur, Dieu seul
peut les récompenser, ,

Nous avons donné aussi à vos Envoyés deux Chevaux
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specIaux et un peu de bétail i ils ont également acheté
quelques chevaux et sont partis très contents. Mais nous
vous gardons toujours cet inviolable amour et amitié que
ni la distance ni le temps ne pourront jamais dissoudre.
Quant à noire pays, La Barbarie (que Dieu soit béni 1), ,
dans tout ce qui nous en est fidèle et soumis, vous avez
libre passage comme ami, pour yfréf(uenter et commer-,
cer selon votre bon plaisir et pour faire toutes vos affaires.
Et ceci sera d'un grand avantage pour vous, s'il plait à
Dieu que nous vivions, que le général prenne le château
de Port-Town et que les rebelles reviennent tous à l'obéis­
sance : alors, vous ne vous plaindrez pas de nous, ni
n'aurez à nous excuser pour aucun senice que nous
pourrons vous rendre. Mais nous vous prions de nous
excuser en ce moment, pour le reste de vos désirs, étant
assurés que nous ne cessons pas de rencontrer et de corn·
battre les ennemis qui ont brisé leurs se'rments à notre
égal'd, afin qu'ils puissent bientôt (s'il plaît à Dieu) reve­
nir à allégeance.

Et nous vous prions de garantir à nos serviteurs, habi·
tants du Port, votre meilleure assistance, quand ils auront
besoin de votre appui et de votre soutien. Et pour tous
ceux des nôtres qui se rendront à vous, nous vous prions­
de ne pas manquer de soin à leur égard,

Mais le plus important service qu'il nous faut mainte­
nant vous demander est de placer un grand navire au
POI·t entre nous et l'ennemi, afin de couper à l'ennemi
tout secours par mer. Et je vous prie de l'envoyer vite,
avec son fret de provisions et autres choses nécessaires.
C'est l'affaire principale que nous vous démandons d'ac­
complir selon nos désirs. N'importe lequel de vos na­
vires qui viendra dans le Pori, chassera les navires mar­
chands qu'il y trouvera 'et saisira leurs marchandises. Cnr
la seule chose dont nous manquions et pour laquelle nous
avons besoin de secours est cette affaire des marchands~
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Ainsi, nous avons exprimé nos désirs par cette lettre.
Que Dieu accomplisse tous les vôtres. Adieu.

Écrit le troisième jour tle la semaine, le vingt-cinq du
mois c( Dulhevil )), te dernier mois de l'année ion de
l'Hégire.

Le Serviteur de Dieu. qui croit en lui, Ahdalla ebn
Mahamed ehn Ahehekel', de mémoire bénie.

En suscription:

Au Chef des Nobles, le Lord et Gouverneur de Tanger,
le Comte de Teviot, que lJieu conserve.

'" Chaq.ue jour apportait au Comte un Présent ou une
Embô.che de Gayland... Il y avait entre lui et Gayland une
sorte d'Amicale Hostilité; et il était aisé de conjecturer
Clue rien, si ce n'est le désir d'une « coquette réserve
d'Honneur)l, ne les emt>échait de conclure amitié. Et bien
(lue les coups que tous deux recevaient chaque jour les
préparassent de plus en plus il un accord, ce qui le hâta de
.la part de Gayland fut le succès (lu Comte, le 16 juillet.

Le Comte avait placé aux lignes avancées une garde de­
chiens (de Saint-Malo); le mercredi i5 juillet t663, vers
deux heures du matin, ils découvrirent une embuscade de
cavaliers ennemis. Alors, il fut o~donné à tous les cava­
liers de monter il cheval, et le Comte commanda il huit
d'entre eux d'aller directement à l'endroit de l'embus­
cade : lui-même, avec le reste, étant tout prêt à les secon­
rir. Mais les Maures, se voyant découverts, étaient déjà
en marche et, avec une indomptable résolution, ils char­
gèrent le Comte. L;engagement fut très violent et aurait.
sans doute été très sanglant si les deux partis ne s'étaient
à la fin retirés volontairement, à l'apparition de l'infante­
rie mauresque, qui, alarmée par le bruit du comhat, des­
cendait très nombreuse des collines voisines. Sur ce, le
Comte battit en retraite et, en toute hUe, garnit d'hommes
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et approvisionna les cinq forts qu'il avait élevés; pui!'!, il
commanda à la cavalerie de se masser à l'intérieur des
lignes et d'étreprête à secourir les Forts en cas d'attaque.

L'ennemi, aussitôt, se mit en place. Ceux qui marchè­
rent contre le Château le plus élevé ayant l'avantage du .
vent d'ouest, mirent le feu â l'herbe déjà roussie par le
soleil; la fumée, secondée par le brouillard de la mer,
gênuit le feu de nos grands canons, et donnait aux l\1aures
l'occasion d'avancer, sans ètre vus, jusqu'à portée de
fusils des murs. Mais le vent ayant changé et venant de
l'est nous donna l'avantage qu'il avait donné aux Maures.
Les ennemis, selon leur habitude, fixèrent SUl' nos lignes
plusieurs drapeaux, {lu'i1s furent obligés de retil:er. Vers
six heures du soir, toltte leur armée se replia en arrière
et, après une consultation de ses principaux officiers, Gay­
land envoya son Trésorier avec une banderolle blanche
faire des offres de paix. Le Trésorier aJant (selon leur
coutume) délivré en peu de mots son message, s'en
retourna aussitôt, pl'Ometlant de revenir le lendemain, ce
qu'il fit en effet, et apporta avec lui une lettre de gr'ande
courtoisie, dans laquelle Gayland manifestait sa joie de
ce qu'il espérait contracter amitié avec un si brave ennemi.

Il fut conclu qu'il y aurait une entrevue personnelle
entre le Gayland et le Comte; seulement, l'emplacement
fut discuté. Gayland voulait venir dans la "iIle ; mais, mal­
gré cette bravoure, le Comte résolut de traiter avec lui à
la tête de son armée. Ce qu'il fit cet après-midi, contrai­
rement au sentiment de ses officiers. Une tente fut dres­
sée en dehors des lignes et garnie de riches sièges et
tapis; Gayland amena son armée auprès d'elle, et le
Comte, accompagné de vingt de ses gardes richement
habillés, s'avança à sa rencontre. Quand il arriva à la
tente, le frère de Gayland était déjà là pour le recevoir;
ensuite Gayland arriva avec se~ principaux officiers. Et
étant alors réunis (sans aucune cérémonie), ils tombèrent
1 3 ..
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aussitôt d'accord sur les propositions de Paix, que Gayland
promit d'effectuer par les Agents qu'il enverrait le lende­
main. L'Entrevue fut terminée par un banquet et tous
partirent très satisfaits.

Le lendemain matin, selon la promesse de Gayland, des
Émissaires vinrent avec pleins pouvoirs pour conclure la
paix. Le 21 Juillet, les Articles de Paix furent signés par le
Comte, qui envoya des émissaires à Arzilla pour en faire
faire autant à Gayland. Les Émissaires revinrent le 23 et, le
:26 au soir, après une Revue générale, les différentes com­
pagnies prirent leurs post-es habituels et, par des salves
~e mousqueterie et d'artillerie, le Comte commanda de
saluer la Paix, ce qui fut fait par les frégates dans la baie.
Gayland aussi, la même nuit, ordonna d'allumer des
feux de joie sur les som~ets les plus élevés des collines
-environnantes. Et alors il n'y eut plus que des marques de
:satisfaction et d'amitié. Gayland et le Comte se compli­
mentaient continuellement par des lettres et présents, et
les affaires furent si sagement organisées que les Anglais
et les Maures ne semblaient différer les uns des autres
que par la Religion.

Le Comte se prépara alors à se rendre en Angleterre et
,fixa la date de son voyage au 17 août 1663. Mais je ne dois
'pas omettre de vous faire savoir que, entre la conclusion
·(le la paix et son départ pour l'Angleterre, il saisit toutes
les occasions de flatter les Maures, permettant aussi à
.plusieurs gentilshommes de la garnison de visiter le pays
sous la sauvegarde de Gayland. Il envoya aussi, entre
lemps, un présent au c Sheck de l'Anjerah l) qui le reçut

-'3vec une grande satisfaction, comme le montre la lettre
"Suivante, écrite au Comte en arabe, puis traduite en espa­
gnol et ici en anglais.

Au nom de Dieu, le plus grand de tous, que nous ado­
l'ons et servons lui seul!
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Au plus Excellent Comte de Teviot, Capitaine Général
de Tanger, le Juste et le Vaillant, souhaitant et désirant
«u'il puisse avoir Santé et Prospérité, ce que nous esti­
mons le plus.

Nous avons reçu les Serviteurs de votre Excellence
dans notre Pays i nous avons fait pour eux ce que nous
avons pu et nous avons commandé à nos Vassaux de les
escorter jusqu'à Tanger. Le Présent à nous fait par votre
Excellence a été le bienvenu. Que Dieu augmente votre
Honneur et votre Bonheur.

En tout ce qui sera requis de nous, nous faisons Ser­
ment de vous servir avec toute notre bonne volonté, car,
étant désormais Amis, nous estimons beaucoup votre
Amitié. Mon Fils et mes Cousins complimentent votre
Excellence et désirent que Dieu vous donne la Santé.

Signé: « Almocadem Cassian Shat Il.

Ce « Shat » était le père d'une des femmes de Gayland,
ayait beaucoup d'alliés et était, dit-on, Andalous, de la
Hace des Maures bannis d'Espagne. Il avait héréditaire­
ment dans sa famille le commandement des Anjera, qui
~st üne grande Tribu, limitr'ophe de Tanger.

A la même époque, les Gouverneurs de « Tituam JI en­
voyèrent aussi leurs congr'atulations, déclarant combien
ils étaient satisfaits de la Paix, comme il apparalt dans les
lignes suivantes, traduites de l'espagnol:

Très Excellent Sir,

Nous ne savons comment signifier à votre Excellence
le contentement que nous avons reçu des Exprès de
votre Excellence, si ce n'est en affirmant à votre Excel­
lence que notre joie fut doublée d'avoir votre Excellence
pour ami, el qu'en toute occasion, soit en paroles, soit en
actions, nous servirons votre Excellence : ce qui se trou-
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Ahmed Ben Arssa
El Na((l~is Reraq Alah

vera vrai chaque fois que l'occasion se présentera sui­
vant le bon plaisir de votre Excellence; et nous vous
assurons que si votre Excellence nous fait part d'un de
ses désirs, nous l'accomplirons volontairement, cordiale­
ment et amicalement; car depuis longtemps nous étions
amis avec tous les Sujets du Roi de Grande Bretagne, et
combien plus avec un Prince si illustre que votre Excel­
lence.

Nous nous lions ici par notre Sceau à maintenir et con­
servel· Paix et Amitié avec tous les Sujets du Roi de Grande
Bretagne, sans aucun contredit.

Et si votre Excellence veut envoyer Olt laisser des Mar­
chands, Capitaines et Marins venir dans ce Port, tous
seront Traités Pacifilluement, Amicalement et Courtoise­
ment par tous ceux qui sont sous notre juridiction. Que
Dieu conserve et augmente la Vie et la Santé de votre
Excellence.

Tetuan, 16 septembre 1663.

Signé:
Ahmed Ben Abdelcrim
El Naqsis Reraer Alah

•...• Le Comte eut soin de chasser de J'esprit des Maures
toute suspicion d'invasion de leur pays, suspicion dont ils
semblaient si opiniâtrement possédés. A cette fin il leur
laissa pleinement et sincèrement savoir que le Roi son
Maitre ne l'avait pas envoyé pour conquérir, mais pou~

louer leur terre;. que le principal objet de son envoi ici
n'était pas de leur faire la Guerre, mais d'établir la Paix,
et de provoquer un trafic si amical et si sûr qu'il pourrait
conduire à l'avantage des deux pays. Par cette déclaration,
que secondait la pratique, le Comte acquit la grande es­
time des Maures, au point qu'ils parlaient de lui avec une
grande vénération; et quand il se trouva en Angleterre,
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son retour fut désiré par tous, ainsi que par Gayland,
comme on peut s'en ren<1I'e compte par la lettre qu'il en­
voya au Roi 1.

oo ••• De l'etour à Tanger, le Comte salua par leUre Gay­
land, qui, à son reçu, envoya au Comte ses congratulations
pour être bien arrivé, et lui fit savoir comment, par ami­
tié et faveur pour lui, il avait garanti au Lieutenant·Gou­
verneur une continuation de la Paix, pour deux mois, sans
aucun changement des Articles primitifs.

Le Comte retourna ses remerciements il Gayland, mais
non sans l'assurer qu'il li'était pas en son pouvoir de pro­
longer la Paix au delà de la première conclusion, à moins
qu'il ne lui soit permis de fol'lifier, comme il en avait
reçu l'ordre de son Maitre. Mais pour l'honneur de la
parole du Lieutenant-Gouverneur, et pour montrer son
respect il Gayland, il rendrait bonnes toutes les clauses
des articles à l'avantage des Maures.

Là-dessus, Gayland demanda (ce qui lui fut accordé)
quinze jours pour consulter ses Notables et donna il en­
tendre au Comte que durant ce temps il pourrait continuer
ses Forlifications sans interruption.

, .... Les quinze jours accordés à Gayland pour réOéchit,
étant terminés, celui-ci envoya un fils du Sheck des Anjen
conférer avec le Comte, etillui dit: CI que la Loi Mahom~·
lane leur défendait de permettre aux Chrétiens d'ériger
des fortifications dans leur pays; et que si le Comte ne
voulait pas renoncer il ce travail, il ne devait pas àttendre
une plus longue continuation de la· Paix Il, A ce message
le Comte ne lit d'autre réponse que celle-ci: « L'épée déci­
derait qui, de la Loi de Mahumed ou des Ordres de son
Maitre, était le plus puissant; qu'il ne recevrait ni ne
ferait Quartier; qu'il observerait chaque titre des Articles
et placerait ainsi la rupture de la Paix il la porte de

1. CeLte leLtre est donnée dons l'appendice A.
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Gayland. » Et ainsi la Guerre fut déclarée par roulements
de tamIJour à travers les rues.

Le lendemain, le Comte poussa la construction du Fort
Charles sur le sommet de la colline voisine du Château
le plus élevé, situation avantageuse, non seulement pour
assurer une quantité considérable de terrain pour le ser­
vice de la garnison, mais aussi pour découvrir l'ennemi à
une grande distance. Havait à peine fini un demi-bastion
quand, à la fin de Février 1663, Gayland vint l'attaquer
avec toute son armée : le combat dura deux jours. Le
de,uxième jour, Gayland ordonna de fixer son étendard à
l'entrée du Fort et défia même le Comte d'y toucher.
Une grande partie de la journée se passa en attaques
mutuelles, et le soir, le Comte commanda à un escadron
de cavalel·je de s'emparer de l'étendard, ce qui fut fait
bravement; on plaça alors l'étendard sur le demi-bastion
et, dès que les Maures l'aperçurent, ils se retirèrent im­
médiatement, paraissant inquiets de cette disgrâce.

Dès lors, les Maures ne se montrèrent plus que par
petits groupes, tâchant d'attirer les Anglais dans des em­
buscades. C'est ainsi que le Comte se laissa entralner un
jour, - le li Mai 166li- et tomba dans une embuscade
où il fut tué. Les souvenirs de cette fatale Action sont si
peu agréables, que vous me pardonnerez si je la passe
totalement sous silence...

Pour traduction,

A. PÉRimÉ.



L'INDUSTRIE A TÉTOUAN (1)

(Suife.)

I. - L'INDUSTRIE DU BOIS ET DE L'OS

L'industrie du bois et de l'os est représentée à Tétouan
par:

Des scieuJ's de long j

Des menuisiers et menuisiers-ébénistes;
Des seu tpteurs sur bois;
Des tourneurs;
Des fabricants de fûts d'armes à feu;
Des fabricants de bois de sandales;
Des fAbricants de tamis.

1

SCIEURS DE LO~G (Nechcharine 2), MENUISIERS, ÉBÉNISTES

(Nejjarine 3).

Il Y a deux établissements de scieurs de long à Zankat
Jéma Elkasba. Chacun compte 2 ouvriers indigènes, qui
travaillent de même façon que leurs collègues européens.

1. Voir t. VIII, p. 196; t. XI, p. 861 ; t. XV, p. 80.
• 1.'

2. ,-"• .,)""",,,

a. 0'..,)~.
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Ceci nous dispensera d'entrer dans aucUn détail à ce sujet.
On trouve à Tétouan un peu plus d'une quinzaine de

menuisiers: 2 à la Meçalla (1 juif, 1 musulman); [) à 6 à
Zankat Jéma Elkasba, près de la Mosquée et de la Conb'a
(régie); ft à Sakia Foukiya (3 musulmans, 1 juif); 2 ou 3 à
Zankat Elhassarin; 2 à Zankat Bah EUout; 1 à Elr'arsa ;
1 à Zankat Elmokaddem.

Le bois qu'ils emploient vient principalement du nif;
c'est du pin (C(mouber 1), du sapin (Chouh 2), du genévrier
(Araar 3) et surtout du cèdre (Arz~). On importe aussi du
sapin de Norvège ou d'Autriche en assez grandê quantité,
viâ Tanger.

Les outils employés par les menuisiers tétouanais sont
les mêmes que ceux Jont on se sert en Europe; on leur
donne les noms suivants:

Marleau
Tenailles
Pince plaie
Pince ronde
Pinces coupanles

Malarka 5

Lakkal 6

Zerradi Mebsoul 7

Zerradi Melkoul 8

Lekikel li

2. Cr. Le même mot est usité avec le même sens en Orient d'après

Delot, Vocabulaire Ar.-Fr., fieyrout.

8. Jk.-.r.
{

~. •;1.) 1.
fj.~)a...

6• .1W.

1. .1~ ~,)IJj~. -
8. .1."AL ~,)~j.

tu!9. _.



ilfegdi"
Mengar (plur. Menaguer"')

.11erholla 6

Defra 7

Bou Louleb 8

Berrim Kebir!}
Berrim Ser';r lo

Kous lt

Mechaab l2

L'INDUSTRIE II. TÉTOUAN

Scie à main (dUe passe- Sarouj d'Elhoula 1

pal'Ioul")
Scie à main (dite ViciaI') Sarouj d'Elkenabes 2

Scie maniée, à arraser, re- Menchar 3

fendre Oll chanlourner
Ciseau à froid
Becs d'dne 14 variétés en

usage)
Ciseau à bois
Gouges
Tournevis
Tarière
Vrille
Archel (pour forel)
Farel (de l'archet)

]89

1. ~~b (.J.)L. (au pluriel Souartj t:!!,-). On dit aussi quelque­

fois t:::.~...r' Strjouj.

2. ~tCJb (.J..,IL..

3. ..)~.

-4. ~-liA •

.-. -..li• ..,IIA.A plur. ..;.1.....

fi. t:!..r.
;. ~ .,A,).

Il. ~"".,y..

!J•.r.:?r-.r..
lU.~ r'-.r..
n·1fj.
12.~
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Lime plate
Tiers-point
Rape à bois
Pelil rabot
Riflard
Varlope
Guillaume de petite taille

Guillaume de grande (àille
Rabot circulaire
Bouvet
Rabais spéciau3) pour mou­

lures.

Rabots àdoucine el baguette

Mebred l

Mebred letehin essarouj'1
Sekerfina 3

Mellasa Ser'ira'
Niç{ Blana 5

Blana G

Terbi'a ou Meliasa d'elle-
{rij7

Niç{ Blana d'elte{rij8
Mellasa d'eddaira 9

Essibou dial ezzèj 10

Sekantoula Il

Groub l'!

Kheilaïn 13

Guernija Ser'ira 14

1. ,).,)......'
2. (,., JUI~ ,).,r,A'

3.~ (""' •.. ..r-
- - ...14.~ ~.J\A.

li. ~~ ~,où l'on retrouve les mots plane (fr.). plana (esp.).

6.~~.

7. ~J ou ~~b ~}t..

8.~~b~~~.

Il. ii•..r..I~b ~}t..

10. ~jl J~.,) ~1.

11. ~.,.b; IA....
"12. --:JJ..;' .

• L:.
13.~.

... .. ...
Il. lI.J':!o- ~..;' i on retrouve là les mots corniche, cornisll, etc.



Elme/ala 3

Melila d'ellahmil"­
Kadoum, plur. Kouadem f'

Kerkabel d'Elkias 6

Kalina 7

R'ermil 8

Moulcha/chou 9

Mechla 10

Zeggar tl

Bank 12

Dabed l3

L'INDUSTRIE A TÉTOUAN

ou boudin el baguelle (sui- ou Guernija Kebira 1

vanl la laille)
Rabol mouchelle (6 varié- Elkordoun 2

lés en usage)
Raboi congé
Rabols plus petils
Herminelle
Équerre
Serre-joinl
Trousquin
Varlel d'établi
Griffe d'élabli
Presse à serrage parallèle
Élabli
Compas

191

l. i ('"~ J..J::! .• ...r

2. 0j,)~1 j oil l'on retrouve le français. cordon ,.

3. t~1.

•.~b~.
5. rj .3l; et plur. r,)\j.

6. v~b ~~'6.J:
7.~ (de l'espagnol Cadena).

8. ~./-.

9. r~ y. Est-ce une déformation de l'esp. muchacho? En tout cas, ce
même mot est usité en certaines parUes de l'Algérie avec le sens de
garçon, valet, petit garçon qui fait les courses, etc.

IO.~.

lI·.A..,;·
12.~.

13. ~b.
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On voit que, parmi tous ces mots usités à Tétouan, il y
en a d'origines bien diverses. Certains sont hien arabes,
d'autres évidemment d'introduction européenne.

Les menuisiers payent de 5 à 12 hasitas par mois la
location de leurs ateliers; ils donnent à leurs ouvriers un
salaire journalier de 1 basita à 1 bas. 50. Les apprentis
reçoivent seulement, pendant les trois ou quatre premières
années, des gratifications de 1 bas. àt bas. 50 par mois;
ils commencent ensuite à gagner quelque chose.

Les principaux objets fabriqués par les menuisiers sont:
portes, fenêtres, lattes, poutres, bancs, tabres basses
(Ti{our f), étagères, armoires, coffres (mais non ceux dits
Çandouk Elarousa'!).

Des étagères très frustes, sans ornementation ni pein­
tures, sont confectionnées à vil prix pour l'usage des mon­
tagnat·ds.

Les menuisiers façonnent aussi des bois de sandale
(Krakeb 3) qui valent de 0 bas. 50 à 0 has. 75; eux-mêmes,
ou bien des Juifs dont c'est la spécialité, y adaptent ensuite
des coul·roies de cuir de bœuf (Semla '), qu'ils recouvrent
enfin de peau de chat ou de lapin.

Certains menuisiers sont en même temps ébénistes; ils
fabriquent les mêmes objets que nous venons de citer ci­
avant, mais avec plus de soin et de goût. Nous avons YU

chez un lsraélite riche, de Tétouan de grands et beaux
buffets sortis des mains d'un ébéniste musulman, Si

1.J~ plur. Toua{el' ..A~. C'est la pelile table basse 'lue l'on 8p­

l'elle malda iJ...L. en Algérie.

2. t..J.;J\ J-,~; coffres 'lue l'époux donne à répousée au Jour des

noceR.

3. ~\.)•.
4.~.
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Ahmed, renommé pOUl' son habileté. Les ébénistes font
aussi les portes d'entrée des maisons, celles qui donnent
sur la rue, et qui comportent toujours des ornements et
souvent des sculptures assez riches, et des chaises pOUl'
enfants (.lfejles Essebiane 1), des bouja 2, sortes de palan- .
quins dans lesquels on transporte l'épousée chez l'époux
le jour de la noce; enfin des étagères de dessin plus ou
moins compliqué.

On trouve aussi à Tétouan quelques ébénistes-menui­
siers juifs ou espagnols, qui font exactement les mêmes
travaux que leurs confrèl'es musulmans,

II

LES SCULPTEURS SUR BOIS (Settarine 3) ET LES TOURNEURS

(Khal'raline \).

Les sculpteurs sur bois sont au nombre de quatl'e:
Ahmed Elmesamri, Algérois d'origine, mais né à Tétouan,
à côté du Fondouk Ennejjarine, à Haollmet Dahmali;
Abd ElIcerim Eddohri~, Tétouanais, à Zankat Ennejjarine;
Echr./zel'ki il , à Elr'al'sa Elkehinl, près de Eljezzarine; enfin

1.0~\~,

2. ~y.,

3. l.f...)lk.....

4.~1~.

li. '-?/' ~1.
6. j.rJ1.

ARen. MAROC.

1 4
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vint s'étahlir à
temps vécu et

Modèle de testra létou3nllis,

Le même dessin sert all5s1 pour'ie tracé d'ornements
peints au lieu d'êlre sculptés.

).0 rose centrale dérive d'lin octogone régllller, slll­
,-ont les rayons duqllel se disposent des hexa­
gones Irréguliers allongés suivant un grand axe
par rapport auquel Ils sont symétriques. tandis que
des losanges Inéqullatéraux se placent sur les
bissectrices des rayons, L'étoile centrale est un
hexaMcagone étoilé.

Ahmed Ezzilachi, né à Arzila, mais qui
Tétouan, après avoir pendant quelque
ll'availlé à Tanger,

La spécialité de ces artisans est de sculptel' des pan­
neaux de bois destinés à des portes, à des chaires de mos­
quées, ou il être encastrés comme décoration murale, ou

encore au-dessus
des portes. Ils y
tl-acent des des­
sins géométriques
compliqués ou en­
core des inscrip­
tions en langue
arabe. Ils se ser­
vent pour cela de,
patrons et de mo­
dèles qu'ils se
ll-ansmeltent de gé­
néntions en géné­
rations et que bien
rarement ils modi­
fient au moyen de
quelques nouvel­
les combinaisons.
Ces dessins s'ap­
pellent les/rai; un
beau spécimen est
fourni par un pan­

neau qui se trouve dans un des murs de la rue sous l'arc
dit Kaous Sidi ben Messaoud; il est probable que ce
panneau fut placé là primitivement sous un auvent en
bois également sculpté, comme cela se fait d'ordinaire.

l.~.



L'INDUSTRIE A TÉTOUAN 195

Depuis l'auvent a disparu, lors de la construction lie l'arc
qui franchit la rue. Le panneau lui-même est presque com­
plètement veI'moulu.

Les sculpteurs sur bois (ont de fort jolies choses.
Les tourneurs sont peu nombreux; on en compte trois

seulement, installés à Zankat Echchorfa, qui payent un
loyer mensufll de ;) à 6 hasitas.

Ils fabriquent des marques à pain (louaba 1), sorles de
sceaux en bois dont l'empreinte se grave sur la pâte, avant
que celle-ci aille au (our banal, de (açon à ce qu'on puisse
reconnaître le pain une fois cuit; des toupies (it'omba~)

ven,dues de 1 à 2 guerch; des dévidoirs (naoura 3) (2 bas. 50
à 3 bas.); des mallches de faucilles (id elmehachcha \)
(1 guerch); des manches d'alène (id elich(a~) (même prix) ;
des pieds de tables arabes (rejeline elli(our6) (0 bas. 75 à
t bas. 25 le jeu de A); des jeux de dames ou d'échec
(damma, slronji), dont les pions sont vendus 2 basitas le
jeu de 2', s'ils sont en cèdre, et seulement 3 à h guerch
s'ils sont en laurier-rose; des barreaux pour balcons,
dont la façon sc paye de 0 has. hO à 0 bas. 50 l'un, le bois
étant fourni par le client j des manches de guenibri 8 (sorte
de toute petite guitare à deux cordes), qui valent 0 bas, 50
l'un; plus rarement des guenibris entiers; des maillets

1. <::\.,1. au singulier 7"aba c:.11.
2. ~A..,.1; de l'espagnol.

3. ii j ."..; .

... ~,~.
5, ~YI.Ao•.

6.j~' ~j.

7. ~I..;.I er ...
8'~d'
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en bois dits klzefif 1 et lhekil'l pour cordonniers, vendus les
premiers 1 belioune et les seconds 1 bas. 25; des gaines
de couteaux et poignards (1 à 2 bas.); enfin de petits

1. Le khenrj - t. Le thekll, malIlets de cordonniers tétouanals. rails par les tour­
neurs télouanals ; - 3. Le tour des tourneurs lélouanals.

sièges de bois dont le fond est fait de cordes en palmier
nain (chrit) et qui servent aux cordonniers et aux tailleurs
(prix, 1 bas. 25).

Les tourneurs travaillent aussi l'os, ou l'ivoire, mais SUI·

une très peti le échelle; ils font en ivoire des pions pour
jeux de dames, au prix de 2 douros le jeu (lïvoire étant
fourni par le client); en os, des bouchons pour tabatières.

Les bois dont ils se servent sont le buis (boks 3) (manches

l.~.

2. J:A:'.
3. ~~ ; on y retrouve le mot grec classique.
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<l'alènes, pions de jeux d'échec ou de dames), qui vient des
Beni Hassp.n, Ouedras, Beni Hozmar. La plante ne pousse
que dans les lieux très élevés, d'accès difficile; elle y
lorme des broussailles basses, mais elle acquiert )a taille
d'un petit arbre auprès des lieux saints, où on la respecte; .

Le laurier-rose (manches de guenibri, de laucilles,
gaines de couteaux et poignards), qui vient du Haouz de
Tétouan;

Le cèdre (pieds de table, barreaux de balcons, toupies),
qui vient du Rif.

Le sapin (barreaux de balcons), qui vient de Chechaoun
ou d'Europe.

Le laurier-rose est vendu, brut, ou prix de 1 bas. 25 à
1 bas. 50 la charge de 30 kilos environ. .

Le buis arrive à Tétouan sous lorme de petits rondins
<le 0 m. 10 de diamètre environ sur 0 m. 25 de long, qui
valent 1 dirhem l'un.

Les tourneurs travaillent assis, jambes croisées, sur le
sol même. Leur tour se compose d'une planchette horizon­
tale, longue de 0 m. 90 à 1 mètre, portant à chaque extré­
mité une tablette verticale haute de 0 m. 20 environ.
Chaque tablette porte intérieurement une p:>inte horizon­
tale, sur laquelle on emmanche par un bout la pièce à tour­
ner. La main droite de l'ouvrier met celle-ci en mouve­
ment au moyen d'un archet (kalIs 1) animé d'un mouvement
de va-et-vient. Le tOUl'nem' tient de la main gauche le
manche d'un ciseau ou d'un burin, dont il assure la lame
avec son pied droit, en la prenant entre l'orteil et le doigt
voisin.

1. l.f}.

1 4 •



198 ARCHIVES MAROCAINES

III

LES FABRICANTS DE FÛTS DE FUSIL (Sel'rairyine 1).

Les fabricants de fûts de fusil ont été nombreux au­
trefois à Tétouan. Il en demeure encore une trentaine. On
en compte: 2 au Feddane, 5 à Souk Ezzran; 5 à Zankat
Bab EUout; 10 à Zankat Bab EUrailkate.

Dans le nombre, ft de ceux de Souk Ezzraa, 1 de ceux
du Feddane, 2 des Trankate sc chargent de réparer les
fusils.

Les fahricants de fûts ont un amine (Abd Esselam
E10urdasi en 1905-1906) commun avec Jes fabricants de
bnUeries et de canons de fusil.

Le métier est considéré comme lucratif. Il demande une
certaine habileté. Les flIts sont vendus à part, ou bien les
fabricants nchètent, pour les monter, des bntteries et des
canons et vendent alors à Jeur bénéfice l'arme complète;
ils se chargent aussi du montage d('s différentes parties
du fusil sur le fût si on leur remet les pièces nécessnires.

Les bois qui servent à la confection des flIts arrivent,
grossièrement débités déjà, de ln montagne, à dos d'âne
ou de femme, les jours de mnrché; ce sont des pièces de
noyer (guerguaa '1) , qui se vendent 0 bas. 75 l'une. Les
armuriers employent nussi uhe petite quantité de buis.
Les outils sont de petite taille, marteaux, scies, burins,
dseaux, etc. Ils viennent d'Europe, surtout d'Espagne.

L'artisan commence pal' dégrossir la pièce avec l'her-
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minetle (ga'doiIm 1) ; puis il la façonne avec un tout petit
rabot circulaire (r'ezzaliya?), qui se tient dans le creux de
la main, ainsi qu'avec la rApe à bois et la lime, Il pratique
alol's aux ciseaux à bois le logement du canon, celui de la
ballerie et de la baguette, perce les trous des vis, etc,'
Vient ensuite la teinture du bois, sur lequel on passe
d'abord une couche de teinture de grenade, c'est-à-dire
d'eau dans laquelle a macéré de l'écorce de grenade; on
donne une seconde couche en se senant d'une eau dans
lalluelle on fait .macérer pendant quinze à vingt jours,
jUS(IU'à fermentntion, de l'écorce de grenade, des figues
noires sèches et de la limaille de fel', Le bois ayant, après
ceUe (leuxième teintUl'e, acquis une helle couleur brun
noir, on le passe au papier de velTe ct on lc polit a"ec une
dent de sanglier,

(;énéralement on met une première plarrue de couche
en buis (R'aya d'Elboks) et une seconde en ivoil'e (R'aya
d'Elaâj3), Souvent aussi on enjolive ln crosse en y pmti­
(plant de petites cadtés circulaires, que l'on bourre de
papier et dont on bouche l'orifice avec de ln Cil'C verte ou
rouge, 0\1 hien on rehausse le bois de filigranes d'al' ou
d'al'gent. Le fil métallique qui 'sert à cet effet SOl't des
mains des bijoutiers juifs. L'armurier le place dans
d'étroitesl'ainlll'es pratiquées au llloyen d'un léger burin;
puis il l'enfonce etl'llplatit avec un très petit mal'teau.

Quelquefois on ajoute des inscriptions, dans le gcm'e
de celle-!ci : Dinigal Eljilzad \ i enfin l'al,tisan gl'nve son

1. r.p\j,

2.~~.

9, .~,,; ~~ et [.1.11'; ~~,

4. ,)~I ~:~ .• En vue de la guerre Raint\} ., Comparez les inscrip­

tion'! rlue portaient sOllvent, ou moyen Age, les m'mes blanches el rllll'
portenl encOI'e les Navaja. andalouses.
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nom sur les armes (IU'il considère comme ay:mt un cer­
tain caractère artistique.

Autrefois Tétouan, réputé pour ses armes, envoyait
celles-ci jusqu'à Fez, Merrakech, sur toute la côte ouest;
mais aujourd'hui les indigènes préfèrent les armes de
fabrication européenne, et les touristes européens sont à
peu près les seuls clients des armuriers tétouanais.

Un fusil sans ornements vaut environ 25 hasitas ; orné,
il vaut davantage, naturellement, et ce suivant sa richesse;
un fusil à un coup, à capsule, à canon court, dit Chkoupita',
vaut environ 20 basitas à Tétouan, 25 quand il est vendu à­
Mogador ou dans le R'arIJ. Ces fusils à un coup, de Cabri.
cation soignée, sont excellents.

IV

LES FABRICANTS DE TAMIS (R'erabllgine'l)."

"
Les fabricants de tamis sont au nombre de Ir ou 5, éta-

blis tous ensemble à Zanliat Ennegyarine, où ils payent
chacun un loyer de 5 à 7 hasitas par mois. Leur travail
est des plus simples; au bois des tamis, formé en cercle,
et venu d'Europe tout préparé, ils adaptent un fond en
toile métallique ou en toile de soie, toiles également im­
portées d'Europe, ou bien encore un treillis serré de
crin de chevt\l de la ville ou du Haouz, ou bien enfin <tes
fonds en fer-blanc ou en peau de mouton perc~s de trous.
Le métier est assez lucratif, dit-on. Itn'exige qu'une mise

J. ~-'U ;c'esl J'eRIJDgnol t.cope/a.

i.~'~.
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de fonds insignifiante· (3 il 6 douros); le personnel em­
ployé se réduit il un aide-apprenti, qui, après avoir tra­
vaillé pour rien pendant deux ans, reçoit ensuite une
gratification de 0 bas. 25 par semaine environ.

Les tamis (R'erbal l ) valent de 2 à il hasitas quand ils
sont à fond métallique ou à fond de crin, et de 3 à h
quand ils sont à tissu de soie. Les cribles (Cribloa 2 et
non R'erbal, comme il a été dit par erreur dans les indus­
tries du métal) valent environ un hasita s'ils sont à fond
de fer-blanc, et un peu moins cher s'ils sont en peau de
mOllton. .

. J. - LES OUVRIERS DU BATIMENT

Puisatier" carriel" el tailleur, de pierre, maçons,
chall{ourniers, peinlres el vilrler,.

1

LES PUISATIERS (Halfarine Elablar 3).

Les puisatiers sont quellf11efois des Djebala, mais le
plus souvent des gens du Sous (Soua,a') ou de l'Oued

J. J~~,

2. *_,}; ce mot est une adaptation d'un mot européen d'unf! langue

méditerranéenne quelconque, mot qui iul-même n'est autre que le Rar­
bel arabe; alnel R'tirbal et C,.iblou 80nt ou rond un lleul et même mot, le
pr.mfer ayanl conservé lia rorme prlmilive, le second retour d"Europe
et vêtu II-européenne, puis renaLurallsé marocain.

8. J'-!. 'YI cJ..J~.
4. t.!t-.
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Dra (Draoua 1); un Tétouanais appelé Bou "Loulou, mort
en 1900, est le seul citadin que l'on cite comme ayant aussi
su pratiquer l'art de creuser des puits; nous disons art
et non métier, car ce que le Musulman de l'Afrique du
Nord demande au puisatier, ce n'est pas seulement l'exé­
cution du travail matériel, mais encore des conseils, des
avis sur l'opportunité d'un essai à faire pour trouver de
l'eau en tel ou tel endroit; et de fait certains creuseurs
de puits ont acquis un flair assez appréciable en cette
matière.

Les puisatiers gagnent généralement de 2 bas. 50 à
3 basitas par jour; (fUelquefois, mais plus rarement, ils
entreprennent le tl'avail à forfait, tant pOUl' une profon­
dem' de, au delà de laquelle, s'ils n'ont pas trouvé l'eau,
ils ne sont pas tenus de pousser plus avant, Ils travaillent à
deux généralement, l'un creuse au fond du puits, l'autre,
il l'orifice, remontant les déhlais avcc une cordc et un
panicl' (couffin); chacun travaillc tOlll' il tour il l'un et il
l'autre poste, de façon il égaliser les chances de dangcr.
Lcs puisatiers marocains ignorent d'ail1eUl's l'usage des
précautions les plus élémentail'I's, comme boisements des
pal'ois éhouleuses, etc. Cependant, gràce il leUl' habileté,
les accidents sont peu ft'équents.

Les puits, rarf'S dans la ville même, sont très nombl'cux
.dans les jardins; leur profondeUl' varie "de () il 10 mètres;
les parois sont d'habitude maçonnées en brique, avec
COUl'Onlll'IIIcnt cn pierre de taille; l'orificc cst fermé Ilal'
des J'llanches.

1. ~I;.), Ccs mêmcs )\(nrocnins sont aussi rreuseurs dc puits dnns

les p,'o\'inces d'Ornn et d'Alger (,'égions des steppes); dans la province

dc Constantine, ils sont remplacé~ par Ics Soua{a (~!,.-.-), gcns du SOllf,

ou dc:> ROllor'a I~~.J), gcns de l'Oued nir', Tous vicnnent dc régions où,

.Ic lionne hellre, la nécc!'!silé de CI'cu!'!cr des puits s'cst imposéc DIU
POPllllltion", cl où, Plll' suile, il s'cst fOl'rné unc tradilion,
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Il

LES CARRIERS (Haffarine Elhajar 1).

203

La carrière principale est située auprès de Bab Eltout,
au lieu dit Dahar Elammara 2 i elle appartient à un groupe
de Tétouanais, qui perçoivent des exploitants un loyer an·
nuel d'environ 15 à 20 basitas. La pierre est un calcaire
liasique de très belle qualité dit Çamm 3 i on exploite peu
cependant, la plupart des maisons étant construites en
])1'iques et en travestin. La pierre de taille varie de prix
suivant la pt'esse et aussi ]a saison; elle est plus chère en
été, parce qu'alors il est plus difficile de se procurer des
bêtes de somme; celles-ci sont alors, en effet, occupées
aux travaux de la récolte. Mais on peut indi(juer comme
1 douro et 3 bas. 50 les limites entre lesquelles varient les
prix; cela s'entend du mètre cube, rendu en ville, à pied
d'œuvre. Les moellons sont un peu meilleur marché
encore; on les vendait autt'erois à la charge, ou au chouari,
ce qui revient au même, à raison de 10 basitas les
100 charges. Mais on abandonna ce système à cause des
fl'audes auxquelles il donnait lieu et de l'incertitude qui
régnait sur le poids et la quantité de la marchandise livrée.

Une seconde cart'ièl'e est ouverte au Djehel Darra, près
du cimetière juif, également dans les calcaires ~u lias.
On en tire de grandes dalles qui servent à faire des
pierl'es tombales; mais les ouvriers qui les extraient ne

1.~1 ~.J4>.

2. i."L...J1R.

9. t"" c'esl-à-dire dur, compact.
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sont pas les mêmes que ceux de Dahar Elammara; ils sont
tailleurs de pierre en même temps que carriers.

Enfin on exploite aussi, mais peu, les grès triasiques
(Terzal) du pied du Djebel Darsa et les travestins (f(ed­
dane '2) sur lesquels est bâtie la ville. On préfère ces del'­
niers matériaux, il cause de leur légèreté, pour tous les
travaux qui ne demandent pas une grande résistance à la
pression, et on les paye plus cher que la pierre de taille
liasique.

L'extraction, si dure que soit la pierre, se fait toujours
sans poudre, à l'aide de la masse (Maina 3)~ du coin
(Lazzaz 4), du pic (Mogia 5) et de la pince (Balanka 6). La
plupart de ces outils sont importés de :Marseille et valent
de 3 bas. 50 il 7 basitas suivant leur taille et leur poids;
les coins valent seulement 1 il 2 bélioune.s, sont faits il
Tétouan; il en est quelquefois de même des masses.

III

. LES TAILLEURS DE PIERRE (Nejjarine Elhajar i).

Les tailleurs s'installent pour travailler il la carrière de

Bab Essout; deux d'entre eux seulement sont Tétouanais.

I. ii~l;'.

2.0'~

3. ~~.

4. .JI j; de la racine j lez:, serrer.

5. t.l1L.
Cl. ~~ ; de l'espagnol palanco, levier.

7.~\~.)~.
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Ils vendent, à leur compte, les objets qu'ils façonnent [l\'ec
la pierre achetée aux carriers. Ces objets sont surtout des
mortiers (Mehares 1) il l'usnge des tanneurs et des piel'res
tombales, vendues aux Juifs, qui les payent jusqu'à 15 dou­
ros (75 basitas) l'une.

Les outils des tailleurs de pierl'e sont les mêmes que
ceux des carriers, plus une gl'llnde scie à pierre, impor­
tée de Marseille, et valant de 8 à 10 basitas, et le ciseau
dit Mon9ar 2.

IY

LES CHAUFOun~IEns(Tayyabille Eljir 3).

Il ya h fours à chaux près de Sidi Talha. au sud de la
ville; ils appartiennent il 2 nifains et à 2 Djebala fixés dans
la ville. Deux de ces fours peuvent cuire en une fois de
900 à t.OOO charges de 20 il 25 kilos l'une; deux autres,
plus petits, contiennent seulement 6 à 700 charges. Le
travail est fait dans chaque four par le patron aidé d'un
ouvrter.

Cinq ou six fours se trouvent au Beni Hozmar, à Oued
Samsa, aux Beni Ider, aux BeniSalah, au-dessus du vil·
lage de Bou Sernlal, jUS(IU'à une très grande altitude.
Enlin il y a quelclues fours encore, mais à peu près aban-

1. v.)~,plurielde v~. Ce mol, qui se prononce générnlemenl cn

Algl'1'ie avec un j (z) final, conscl've loujoUl's son V (8) à TélolHlIl.

2. .)11:...

3 - '1· U..~~ ..
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donnés, sur les flancs du Djebel Darsa, au-dessus de la
ville.

Le calcaire à cuire est extrait par les chauCourniers eux­
mêmes des strates du lias, au voisinage des Cours. Ces
derniers, Caits en briques et en pierres, n'offrent rien de
particulier. On utilise comme combustible la broussaille de
lentisque, de palmier nain, de chêne kermès ou de gené­
vrier, etc. La cuisson dure six jours et huit nuits.

La chaux se vend 0 bas. 75 à '1 bas. 25 la charge de 20 à
25 I{ilogrammes. Les ouvriers reçoivent comme salaire
i basita par jour et autant par nuit qu'ils passent au tra­
vail, plus '1 pain Courré de beurre en son milieu par déjeu­
ner et ,. pains semblables par souper.

La chaux des Beni Salah est considérée comme supé­
rieure.

v

LES ~IAÇONS (Bennayine 1).

Les maçons de Tétouan sont payés sur le pied de 5 ha­
sitas pal' jour; ce sont des Juifs, des Musulmans et des
Espagnols. Les manœuvres sont des Cemmes de la mon­
tagne, auxquelles on donne i basita ou i bas. 25 par jour.
Chaclue ouvrier en pied (Maallem '!) a un aide, qui reçoit,
ou doit recevoir 2 bas. 50 par jour; mais en l'éalité les qu­
vI'iers en pied trafiquent sur le salaire des aides et ma­
nœuvres qu'ils payent le moins possible, de façon à se
Caire, à eux-mèmes, jusqu'à 2 douros par jour. Ils tra-

).~~.

2.~.
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vaillent peu ù'ailleurs, font faire toute la besogne penible
par leurs aides, et comme il n'y a d'ordinaire qu'un ou­
vrier en pied par construction, son l'ole se réduit presque
il celui de surveillant j .surveillant malhonnête, bien en­
tendu, qui triche SUI' les avances faites par le client, à la
charge duquel sont toujours tous les frais.

La journée du maçon dure de 6 heures du matin ou
<le 6 heures el demie, il ,. heures el demie ou 5 heures,
suivant la saison. Elle est plus courte en hiver naturelle­
ment. Un repos de 1 heure il 1 h. 30 la coupe au milieu
du jour. L'un des maçons de Tétouan est Syndic (Amine) j
on le paye plus cher que les autres quand il travaille, soit
de 7 basitas à 7 has. 50 la journée.

Les maçons de Tétouan sont hahiles jils savent pat'
exemple reprendre en sous-œuvre, pratiquer une baie dans
une muraille ancienne supportant des étages. Mais leUl's
procédés sont rudimentaires, les précautions qu'ils pren­
nent généralement insuffisantes et les matériaux souvent
de qualité douteuse. Jamais ils n'ont la précaution de
mouiller les briques avant emploi pour assurer l'adhé·
rence du mortier j celui-ci est souvent fait de sable trop
fin ou mélangé de terre, ou même avec de la poussière
,'eprise il d'anciennes constructions ruinées, au milieu des
<lécombres.

Par contre, les maçons sont expeditirs: ils ont vile fait
de ravaler un mur, en enfonçnnt dnns les trous des mor­
eenux de briques, à gl'ands coups de manche d'une sorte
de maillet en fer et en étalant ensuite une couche de mol"
tier sans se servir d'autre chose que de la truelle. Ils ont
peu d'outils, ignorent l'auge à plâtre, gâchent celui-eÎ SUI'

le sol et se servent seulement pour le portel' sur l'écha­
faudage, ainsi que le mortier, rte vulgaires seaux en fer­
hlanc ou de bidons à pétrole vides. Leur crible (R'erbil l )

1. J~~. cr. les mols vus précédemment, ,·'trbal el criblou.
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est une caisse à parois peu élevées, en forme de triangle
tronqué, à fond de fièeHes entre-croisées; ils attachent le
pelit bout à un piquet fiché dans un tas de sable, et, tenant
le grand côté du triangle à deux mains, ils impriment à
l'instrument un mouvement horizontal de va-et-vient.

Les terrassements sont faits par les aides et les ma­
nœuvres, qui, peu payés, montrent peu d'activité; il est
impossible de se rendre compte de leur prix de revient,
qui doit être très variable. Les déblais sont transportés
dans des couffins (paniers en sparte), comme on le fait
encore aujoUl'd'hui en Espagne, où l'emploi de la brouette
est très rare. C'est une très mauvaise méthode. On compte
en général 2 porteurs pour t piocheur; celui-ci se sert
d'un pic ou d'une houe et, tout en piochant, il fait direc­
tement tomber la terre dans le couffin, qu'il pose incliné
la bouche vers le talus.

Les maîtres maçons savent sculpter le plâtre frais au
couteau, y tracer de gracieuse arabesques sur des modèles
anciens j mais ils sont incapables de combiner de nou­
veaux éléments d'ornementation f. Enfin ils aident encore
les maftres céramistes dans la confection des mosaïflues ;
mais ils ne font jamais seuls ce travail.

1. L'm't de sculpter le pll\tre en creux et d'y tracer des arabesques qui,
isolées par les cavités pratiquées au couteau, demeurent en relief, celui
de ,'ehr.usse,' ensuite l'eITet produit par des toucheR de couleur. oulre­
mer, ocre rouge, ocre jaune, 'luelql.1efois du vert cinabre, norH parlicu­
Iièl'emcnt dans le Sud Marocain, et surtout dans la région saharienne. Il
vienl encore, mais ~urtoul il esl venu en Algérie, du Maroc, des al'Usles
(Illi ont fait des œuvreè intéressantes. On peul citer, comme travail tout
moderne, certains panneaux de la Zaouiya Tldjanlya de Kourdanc, près
d'Aïne Madi, et, comme travail plus ancien, les panneaux analoglles, bien
(lius nombreux, bien plus imporlanis, de la Zaoulya Tidjaniya de Guemal',
p"ès de Touggourt.
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LES PEINTtŒS (Tal/ugine, ftfaallemine Ellla 1).
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Les peintres font à la fois la peinture dite de bâtiment,
la peinture décorative sur grandes surfaces, la peinture
d'ornement sur meubles et l'enjolivure sur papier. Ils sont
peu nombreux; deux Musulmans des Kharrazine, deux
autres de SakiyaFoukiya, deux Juifs du 1\tenah, un Espa­
gnol de Elmeçalla, sont à la fois menuisiers et. peintres
en bâtiment; 1 Musulman peint à l'huile les portes et les
plafonds. Enfin 2 ou 3 Musulmans se livrent spécialement
et uniquement à la peinture, dans toutes ses acceptions
ci-dessus énumérées.

Quand les peintres trayaillent à la journée, ils reçoivent,
,les Européens de 5 basitas à 5 bas. 50, les Musulmans et
les Juifs, de ft bas. 50 à 5 basitas par jour.

La peinture des grandes surfaces des bâtiments se fait
avec des couleurs et de l'huile de lin importées d'Europe,
via Tanger, Gibraltar ou Marseille. Huile et couleurs SOIlt
fournies par le client; l'artisan n'apporte que son travail.

La peinture décorative sur meubles et petits objets se
fait à la cone forte. Celle-ci, préalabll'ment fondue, est
mélangée de couleur en poudI'e, de provenance euro­
péenne. Il faut naturellement faire chauffer la peinture
chaque fois que l'on veut s'en servir; aussi la place-t-on

1. Singul. ~)ti., plur. ~.)ti.. Le yerbe Tla, illi ~, ~ ycul

dirfl enduire, et couvrir d'une couche de peinture. Le mol Zaouak "';J)
aussi bien au Mal'oc flu'en Algérie, ne veut dire peindl'e qne dans le sen!'!
de couvrir une surface d'ornements de couleurs variées, mais non couvrir
un ohjel d'une couche unicolore.

AnCII. )lAROC.

1 5
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dans de minuscules poêlons en terre cuite, et le réchaud à
charbon de bois, à pétrole ou à alcool se trouve toujours
allumé pendant que l'artiste travaille. La peinture à la
colle forte couvre beaucoup, sèche presque instantané­
ment et conserve très longtemps une fratcheur parfaite.

Le peintre le plus habile de Tétouan est Si Elmokhtat-,
dit Echchechaouni parce qu'il est originaire de Chechaoun,
il appartient à la famille des Ouled Chahboun l, de Che­
chaoun, famille dont l'un des membres, Echchehiben 2 ,

mort il y a longtemps, a laissé la réputation de bon déco­
rateur.

Si Elmokhtar s'est formé tout seul dans son village
natal; il est, en même temps que peintre, menuisier-ébé­
niste habile et encadreur. Son atelier, à Sakiya Foukiya,
loué to basitas par mois, est installé de façon très primi­
tive; des caisses accrochées au mur servent d'armoires
et reçoivent les petits poêlons pleins de peinturt' (lui
servent de pots, chacun avec son jeu de pinceaux. Mais
les outils ne manquent pas; il yen a un grand nombre et
une grande variété, achetés à Gibraltar, et .de bonne
marque.

Pour faÏl'e des meubles, Si Elmokhtar emploie surtout
le bois des caisses d'emballage venues d'Europe et veuves
de leur contenu. Comme tous ses confrères, Si Elmokhtar
se sert, pour tracer ses motifs de décoration, de patrons en
carton découpé (Kaleb3) ; il en a un grand nombre, copiés
sur d'anciens motifs, relevés çà et là. Il applique le patron
sur l'objet à décorer, déjà couvert d'une couche de pein­
ture uniforme qui servira de fond j il passe un tampon
saupoudré de craie, et le dessin demeure marqué en blanc.

1. 0~ ,)'bl.
2. ~1I. Ce mot est un diminutif de 0W'
8. orlU ;c'est le poncif deR peintres européens.
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On remOl"luera 'lue l'l'Ingère n'esl
pas absolument ~ymélrl(l"e par rap­
1'01'1 il son lIxe longihllllnni. Cela
lient il ce 'lue les angles des cham·
bres sont rarement droits dons les
maisons de Tétouan; le l'ills souvenl
ils sonl lin peu aigus ou lin peu
obtus. lIantenr de l'l'Ingère, 010.50.

Tel est le pl'Océdé employé lorsqu'il s'agit de cette déco­
ration géométl'ique empruntée à d'anciens modèles, que
les génél'ation!'! se transmettent, et qui est la plus cou­
l'ante. Mais Si E1mokhtar sait
aussi dessiner à la main des
motifs de SOli invention, for­
més de canés, de cercles,
d'arabeslflles, de courbes en­
lI'elacées le tout mêlé de
fleurs, fleurons et feuillages
stylisés. Sa sl'lreté de main
est remarlluable et je l'ai vu
tracer sltr le hord de cer­
taines pièces, sans antre ap­
pui que son petit doigt, des
lignes pa l'faitement droites;
il se sert pour cela d'une
sorte de tireligne qu'il Il ima·
giné, sur le modèle du tire­
ligne à enluminer, dit Kelern
Elhadid t. Les forgerons de
Tétouan savent faire ce tire- Élagère d'en~oigllure lélolJanaise.
ligne; mais il est difficiie de
s'en servil' sans une grande
habitude, et plus encore de
l'affuter. Quant aux courbes
irrégulières, elles sont pres­
tement enlevées par l'artiste
sans appui ni g'uide, au pinceau très fin, avec une grande
dextérité.

Les compositions de Si Elmokhtal' ne manquent pal
d'un certain agrément, mais les coulelll's sont cI'iardes. Il
limite les teintes plates par un trait noir, plein, fin, qui



3

Décoration de l'étagère d'encoignure.
t. Bordure du plaleau terminai, rond ocre Jaune; t, 3, l, panneaUlI latéraux,

race Inleme;!, avec rond blanc; 3, evec rond blanc; l, lVec rond ocre jaune,
Les couleurs des rinceaux et neurons sont Indiquées par les leUres -suivantes:
r, rouge vermillon; - rb, rouge brun un peu vermllloné ; - rc, roup:e cinabre;
- b, bleu outremer clair; - bf, oulremer roncé et rané; - Il, vert de Prusse;
lia, vert olive; 1"J, vert grl~ bleuté; - 0, ocre jaune; - bl, blanc.

Malgré la gaucherie, et Jlarrols h. dlssymélrle des conlours, III dessin des orne·
menls el-conIre figurés n'est pas dépourvu d'un cerlaln srt, Un sl)'le s'arnrmf, et
l'ensemble est hlen lupérleur aUll buissons de roses el autres turqueries chers
aux déeoraleur~ Indigènes d'Alger el de ConslanUne, LeI! Hémenl.. du décor,
empruntés it la nore locale, paralssenl êlre les neurs el les boutons de la tulIpe
sauvage, de I1rls (la neur de lys héraldique de la vieille France) et du chry­
santhème des moissons, aUll grandes neurll d'or.

0'00 vlenl l'lnsplraLlon, qui ne lemble pas enUèrement arabe; esl.ee en parUe un
écho lolnlaln dM élolTe~ " ramaRel, !Jul, d'Europe, onl été Imporlées au Maroc
du lelzlème au dill-bulUlome ..Ièele; esl-ce une Innuence produite par les nielles
hindoues ou les 'luel!Jue~ blbelols perslns que des pèlerins ont pu l'lIpporler
d'Orlenl '/ QuesUons posées, el ù résoudre.
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les sépare nettement les unes des autres, les rehausse et

Bonja lêlouanaiee,
lIauteur de la pyramille terminale, 0 m. 40. Hauteur du cube qui "a sUJ'porte,

1 mètre. Largeur de basé et longllellr, 1 mètre. Sur les faces antériellre et posté­
rieure, règne. jllsqu'i1 près de mi-hnuleur une balustrade en barreaux ,le bois
tourné; le tout diversement peint. et orné.

donne à l'ensemble une certaine rigidité qUi n'est pas
~ 0"'; .. __ )

r

..
1
1
1

~
4
Q

1
1
1...

,.
I._~ .. _ ... ... ~ r

(Vile de côté,) (Vue de far.c,)

Chaise basse pour Jeunes enfanls dile Majlet Eçcebiane 0~\' U-~,

La r,halse est portée lur des roulettes (r, rI. Les panneaux sont décorés de riuceaux
peint". et le dossier se termIne par la malu symbolique. Les dimensions varient
suivant l'lige des enfants, '

Le mot Clhalae ne se tradultlllls dans le Maroc du Nord par Kou"i I.S'"'.J. comme

en Algérie. quand Il s'aglt d'un meuble de forme européenne. mals par Chi/a,
plur. Choua/i. où l'on retrouve l'espagnol Silla. I.e mot Koursî désigne, au Maroc,
lin gros coussin rODlI. rebondi, en étolTe eL plein de laine. 011 en tissu de palmier
nain et plein de paille, qui sert pour s'asseoir sur le sol.

sans s'harmoniser avec le style décoratif.
, 1 5 *



214 ARCHIVES MAROCAINES

Les objets que les peintres de Tétouan sont appelés à
décorer le plus habituellement sont: des étagères, éta­
gères d'encoignures, porte-cannes (Merfa '), des tables
basses dites Tifour', des sortes de chaises basses pour
enfants (Mejles Eçcebiane), Bouja, etc.

Si Elmokhtar enlumine aussi les manuscl'ils, lorsque
l'occasion s'en présente, trace des arbres généalogiques
figurés par des arbl'es fabuleux dont les branches se bifur­
quent à l'infini, portant des fruits et des feuillages
étranges 3. Enfin il décore les sculptures sur bois des
Settarine ; il vartage cette spécialité avec Si Mohammed
R'annam 4, né, lui aussi, à Chechaoun et dont l'atelier se
trouve à Sakiya Foukiya, un peu au-dessous de celui de
son confrère et compatriote.

VII

LES VITRIERS

Les vitriers sont Juifs; ils sont en méme temps ferblan­
tiers (.loualkiga 5). Le verre à vitre est naturellement ap­
porté d'Europe, mais le mastic (Laska Ezzejéje) est fait
sur place avec du plâtl'e et de l'huile de lin (celle-ci im­
pOI'lée).

1. t.~J'"

2. ,)~. C'est la .""".lt, Maida, d'AIRérie.
a. r.enre de dessin ulili!!é dans tout l'iplam, el dont un artiste algérois

etlntemllorain, SI Omar ben Smaya, a donné de bons spécimens.

4·r~~·

~\!'.• ~.
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La caissA de carreaux de vit;'es, de 20, 30 ou !,O feuilles,
suivant les dimensions, vaut, rendue à Tétouan, environ
35 hasitas. Les vitriers font paJer 0 has. ï5 il 2 hasitas la
pose d'une vitre, suivant la grandeur.

K.- MÉTIERS ET INDUSTRIES DE L'ALIMENTATION

Moulins, Fours banaux, Confiseurs,

Fabricanls de beignels, Pdtissiers, Gargotiers,

Limonadiers, Vins el spirilueux.

LES MOULINS

Deux moulins existent dans l'enceinte même de la ville:
un au Mellah, exploité par un Juif; un autre à Elhafa, au
bout de Darb EUannan8, contre le rempart; 5 ou 6 autres
sont situés au pied de ce Ulème rempart, entre Dab Erre­
mouz et Bah Elokla; il Y en a une vingtaine proche de la
ville, sur l'Oued Kitane.

On porte moudre aux moulins le blé, l'orge, le maïs
(Dra 1), le mil (Rahouni '). Les prix de mouture sont les
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suivants: blé, 0 bas. 50 le modd ',l'orge 1 belioun (0 ha­
sita 25), le mais 0 bas. 50, le mil 0 bas. 25.

Le meunier doit se rendre chez le client prendre le
grain, le porter de là chez l'Amine Elmizane 2, pour le
peser, en compagnie du client. Au moment de livrel' la
mouture, le meunier la fait peser une seconde fois chez
l'Amine qui lui donne un reçu (Nefoula 3). L'Amine perçoit
pour la première pesée 0 bas, Olt par modd, rien pour la
seconde. On considère comme perte légale un demi-Retal
bakkali par modd ; s'il manque davantage, le meunier paye
à son client une indemnité de 0 bas. 30 par livre (Retal).

L'ouvrier meunier est nourri par le patron et reçoit en
plus un quart de ce qui revient à ce dernier.

Les moulins de l'Oued Kitane sont mis en mouvement
par l'eau de la rivière; ceux de la ville, par l'eau des
égouts '. Les conduites d'amenée sont à faible pente à
ciel ouvert, couronnant des murs qui. à leur extrémité
voisine du moulin. peuvent avoir jusqu'à 5 ou 6 mètres
de haut, ce qui donne une charge suffisante. On appelle
Mehafra 5le puits par où s'engouffre l'eau avant de tomber
sur le mécanisme moteur, et.Kanlour 6la cannelle oblique
par où elle s'échappe au bas du puits. Une vanne, appelée
Rekkad 7 , que l'on manœuvre de l'intérieur du moulin au

1. """ et non ,)y, comme l'écrivent certains auteurs de façon fautive.
Le modd vaut à peu p"ès un double décalitre.

2. 0!BI~I.
~I •

3. ,,~.

4. Celle eau est désignée, par euphémisme, par l'expression Elma Elkebir

~I lotI, la Grande eau.-.
6.~.

6. J#' Même racine que le mot Kanlra, pont.

7. ,)\i.J.
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3

Moulin tétounnais~

1. Coupe de moulin.

1. Saguia; - 1. 1I0(ra, - 3. Kunlour ; - 4, nlchu; - l'Jo Da,,,,nr; - Il. ,'-moll,I
- 7. Fall; - 8. Kalldlra ; - 9. lJaronmha; - 10, nerba d'ellehlne : - Il. Klnçn
- Iii. Rokba ; - 13. Karma.

" 3. - Vue de race ct de Ilronl de la Rant:a,

(ABC) de "1Inroumba (E) el du J,,·o.. , - T, le Th ..hl,n/: - M, meule eOllranL••
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moyen .J',m l'oseau, commande l'arrivée de la force mo';
trice, La roue (Daouar') est horizontale, l'axe (Amoud')
vertical par suite; cet axe, ferré à son extrémité inférieure,
repose de ce côté sur un palier en pierre; Hest maintenu,
en son milieu, par un colet (Ro/cha 3) porté sur une pièce
de hoiR horizontale, elle-même fixée par un bout dans un
mur, par l'autre SUI' un pieu vertical dit Kai'ma\; les
palelles (Richa, l'lUI'. Riach 5), formant la roue par leur
réunion, sont plantées à même sur l'axe; ce sont les cuil­
lers des vieux moulins à eau à roue horizontale du midi
de la France. A son extrémité supérieure, qui est ferrée,
elle aussi (Fas fi), l'axe est traversé, au-dessus du plancher
du moulin, pal' une clavette (nille ou anille, en terme de
métier\, qui entraine la meule Supél'ieure dans son mou­
vement Je rotation. La meule inférieure, qui est fixe,
line passag-e ù l'axe, en l'Ion centre. Le grain à moudre
est renfermé, au-dessous de la meule, dans une trémie
dite J(ança 7, formée d'un grand panier en palmier nain; le
grain s'en échappe par un augel(lIaroumba 8) et tombe dans
l'œillal'd de la meule courante, auquel on a joint, pour plus
de commodité, un entonnoir en fer-blanc dit Kaçdir!l) ;

l.)..p.

2. ,)~.

3. ~.).

" I~
4. ~I'.

". ".,;. ~_.), plur. ü'''. .)'

6. t.f~'

7. ta;l;. Ce mol tlé!\igne en nrahe régulier. et aussi en Algérie, Je gésier

tlcs oiseaux granivorcR.

8. ~-'~.

!l• ...r..~.

•
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la farine s'échappe d't,nlre les meules par un bec en
fer-blanc dit Derba d'El/ehine t; ce bec est très fixé sur
un collier de même matière (Dom' d'Eljelek 2) qui en­
toure les meules et rem place l'archure ou bolle des mou lins
français; il sert surtout à empécher la farine de s'échapper
d'entre les meules ailleurs que par le bec. L'auget (lIa­
roumba) est supporté à son extrémité libre par une corde­
lette, attachée d'un bout à la trémie, et qui passe d'autre
part dans un anillon en corde fixé sur la trémie; l'extrémité
libre est tendue par un contrepoids (Thekka(3) en bois. La
cordelette permet de régler l'inclinaison de l'auget, de ma­
nière à permettre au grain de tomber de la trémie dans
l'reillard avec plus ou moins de vitesse. L'auget reçoit un
mouvement d'oscillation saccadé du babillard (Jerou 4),
pièce de bois qui, d'une part, lui est attenante et, d'autre
part, tratne avec un léger frottement à la surface de la
meule courante.

Le moulin du Mellah appartient au ~Iakhzen pour un
demi et pour l'autre moitié aux Chorfa Bakkaliya 5, repré­
sentés par leur Nadir 6 ou administrateur et chef; il fait
partie d'un lot d'immeubles dont le Sultan dOEna jadis
la jouissance pour la part qui lui revenait. mals non la
propriété, à un Tétouanais nommé Rekina 7; il est loué

1.~b ~.)~.

2.~b .)J~. Le mol Jtlek signifie rer-blanc dans le Maroc du

Nord.

s. Jla:.

f. J,fi-.

~.~~.

6.~.

7. ~(;.
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30 basitas par mois à un Juif nommé Saroulia, à la charge de
qui demeurent l'entretien et les réparations. Ce moulin tra­
vaillaitbeaucoupautrefois, mais depuis que nombre demou­
lins se sont créés à l'aval, il n'a plus toujours d'eau en quan­
tité suffisante. D'ailleurs les farines de Marseille (Khaleç ')
font une grande concurrence à la mouture indigène.

Trois des moulins très près de Bab Erremouz et ceux
de l'Oued Kitane appartiennent pOUl' une part (de 3/6 à 5/6)
à divers copropriétaires, et pour les l/ft ou 1/6 restant aux
ha bous de Jéma Elkebir, située aux droits d'autres pe­
tites mosquées. Les trois premiers moulins son t,loués res­
pectivement 3 douros, 5 douros et demi et 6 douros par
mois j ceux de l'Oued Kitane de 2 à 3 douros. Les der­
niers sont abondamment alimentés en eau j il n'en est pas
dp- même de ceux de Bab Erremouz, qui ne peuvent guère
moudre plus de 50 kilogrammes de grain par jour en
moyenne.

Il y eut autrefois à Tétouan un moulin à vapeur, monté
par des Espagnols j mais les meuniers du cru, mécon­
tents de la concurrence, firent, disent-ils, des pèlerinages
aux tombes des Santons voisins, égorgèrent un mouton
sur la tombe de chacun d'entre eux, et, quelques jours
après, disent encore les Musulmans, le moulin espagnol se
dérangea si bien que jamais on ne put le remettre en état.

n est inutile, pensons-nous, de signaler combien est peu
favorable à l'hygiène l'emploi des eaux d'égout pour
mettre en mouvement un moulin j cependant on a pu
voir la même erreur récemment commise à Constantine,
en Algérie, par des Européens.

Les moulins tétouanais sont très analogues aux anciens
moulins à eau du midi de la France ou d'Espagne, tués
par les minotiers. On rencontre aussi, en Algérie, en

1. ~l>. Le mot~, Tthin, désigne au contraire la monture indl·

gène.
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divers endroits, Tilteri, Monts du Hodna, etc" des établis­
sements tout à fait du même genret •

Il

FOURS BANAUX (Farrane, plur. Feraren 2).

Il Ya à Tétouan de !JO à !J5 fours banaux disséminés,
tenus par des Musulmans et appartenant soit à des parti-

l, Voyons pllr elemple un moulin de Ngaous (monts du Hodna, revers
Sud), Il y a peu de cboses ~hangées, peu de différence" IIvec le moulin
de Tétouan que nous avons ci-dessus décrit.. La roue est également com­
posée de palelles, mais elle e!!t pourvue d'un moyeu en forme de tronc
de cône surmontant un rone rem'ersé. - Une palelte s'appelle
Richa,plur. Riach, et la roue entière est dé!!ignée sou8le nom de

Riac" également. L'axe verUcalse dit ~alb (~); le canal d'ame- Q
née Mizab (,",:"l;.-) ; l'anille Jerrara (~\~); les meule8 R'aref,

plur. R'ouarer(~.)1;.. et ~.)~),mots berbères; la trémie Dalou

("J,)); l'auget Mizaba (~l;.-); la corde qui suspend l'auget, et qui

est ici fixée au plafond, Romia (~.)); le babillard Tablaba (~l1J,), le

babillard est agencé un peu autrement qu'à THouan, comme l'indique le
croquis d-contrp ; on voit en 1 la tré­
mie, en 2 l'auget par son extrémité;
en Ble babillard, bloc de bois qui

1
tralne sur III meule courante M; il esl
supporté par un arbre borizontal li,
mobile autour d'un pelit axe 6, porté
par un montant 7 ; l'axe /) bulte d'une
part contre l'auget, de l'auh'e plisse
dnns lIne embrasure d'un auh'e mon-

tant al'pelé karma (~}j1en 8 ; on peul,

dans cette embrasure, enfoncer plus ou moins un coin qui sert il régler
le jeu et les mouvements de l'arlJre, el par suite la "ilesl"" avec laquelle
le grain Il'échappe de l'auget. La trémie est une caisse en bois et non
plus lin Ilimple plmier. L'ensemble est donc un peu plus perfeclionné,

2, 0~. plur 0 .)~,te fournie.' ellt dll Ferrani, ':i~,
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culiers, soit aux habous. Les premiers sont loués de 12 à
Ha hasitas par mois, les autres de 6 à 7. Il Y a de plus au
Mellah 6 fours hanaux dont le loyer varie de 12 bas. 50 à
15 hasitas et 17 has. 50. Ils sont répartis de la façon sui­
vante, un par chaque rue ci-après: rue Mekka, rue des
Pauvres, rue du Makhzen, rue Mimoun, rue de la Pierre,
rue de l'École-de-l'Alliance.

Le personnel d'un four comprend le patron (MaalLem ')
et l'apprenti (MelaalLem 2). En ce qui concerne les f01ll'8
musulmans, ce sont les apprentis qui vont, dans les mai­
sons, chercher le pain il cuire, et qui l'y rapportent; ils
annoncent leur présence par de grands coups de marteau
frappés suivant un rythme particulier. L'apprenti reçoit
pour salaire 1 hasita par mois des mains de son patron, ct
f petit pain de chaque maison où il sc rend pour son sel'­
vice. Les apprentis des fours juifs ne vont pas il domieile
et reçoivent du p~tron 0 has. 50 par jour. Ce sont les
Juives elles-mêmes qui portent il cuire et en l'apportent.
Chaque pain confié' au fournier est mal'qué d'un sceau
spécial (Taba 3) imprimé au moyen d'un bois gravé. Cer­
tains de ces sceaux ont un véritable caractère artistique.

Les fours sont chauffés avec la broussaille des montagnes
VOlsmes.

Pour faire cuire un plat, le fournier perçoit 0 bas. 05 ou
obas. 20et, pour le 'pain, f basita par mois, à l'ahonnement,
ou hien 0 bas. 01 et .. petit pain par pièce. L'ahonnement
aux foul's juifs se paye 1 has. 25 par mois.

Illl'ya pas de fours européens; les Espagnols font cuire
chez les Musulmans ou les Juifs; quelques Juifs sont aussi
clients des fours banaux musulmans du (Iuartier d'Elhafa.

l.~.

2'F'

3. c:l1.
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Les fourniers n'ont pas d'Amine particulier; s'il s'élè,'e
un difTérend entre eux et les clients, c'est le Mohtacseb
qui le tranche.

III

LES GARGOTES

Une douzaine de gargotiers sont répartis entre les rues
Souk Elhout, Zankat Elkefta, Zanka Elmokaddem; ils
payent un loyer de :; il 6 basitas par mois. Leurs clients
sont les campagnards qu'une afTaire quelconque amène
en ville, Aucun citadin, à moins d'être dans la misère,
n'entre chez les gargotiers. Cela s'explique par la saleté
et l'exigurté des gargotes; une seule est bien tenue, à
R'arsa Kbira ; elfe posède une grande table avec des bancs
et des tables il l'eul'Opéenne; cel'taines sont divisées en
deux par des claies assez gracieuses; ces claies sont faites
de deux rangs de roseaux appliqués l'un contre l'autre,
les uns debout, les autres inclinés à lI5 degrés il droite ou
à gauche. Dans le compartiment extérieur est installée la
cuisine; l'arrière-boutique sert de salle à manger. Sou­
vent aussi des treillages. pareils il celui qui est décrit ci­
dessus forment en avant des portes, sur la rue, une petite
tonnelle; ou bien un filet suspendu sert de port~ et a
l'abusive prétention d'arrêler les mouches qui pullulent.

Chez les gargotiers on trouve toujours les mets sui·
vants : [(efla, f(ebda, Harird, J(ebab t, sardines, œufs,
mais presque jamais réunis chez un même commerçant.
L'un s'est fait une réputation et une spécialité de la kefta,
l'autre des sardines, etc.
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(. ········0 50 ?
Fourneau rond des gargotiers

tétolillnais.

o
~_~ .L-_

Les Keharhiga', ou confectionneurs de Kebab, vendent
seulement du Kebab, de la Kerfa, de la J(ebda et de la
viande coupée en menus morceaux et grillée sur des bro­
chettes de fer (1JIer'eres 2); c'est le mets appelé CllOuiga 3.

Dans la rue Souk Elhout,
quelques femmes vendent
uniquement des sardines fri­
tes.

Le matériel culinaire est à
hauteur du reste de l'instal­
lation; le fournea'U à cuire
la sardine est une sorte de
demi-sphère en plâtre, tron­
quée par lehautet percée vers

le bas d'un trou pour le tirage. Les gargotiers le font
eux-mémes. Le fourneau à brochettes de viande grillée
est une longue et étroite caisse en bois (0 m. 15 ou 0 m. 20
sur 0 m. 50), haute de 30 à ftO centimètres, enduite de
plâtre. Ces appareils primitifs témoignent, au moins, de
l'ingéniosité de leurs auteurs.

Les prix sont modérés; on peut avoir au choix, pour
obas. 05, soit une kefta (sorte de saucisse), soit une ration
de kebab, composée de trois à quatre morceaux; une por­
tion de harira vaut, suivant ce qu'elle est, de 0 bas. 05
à 0 bas. 15 ; les œufs, de 0 bas. 07 à 0 bas. 03 l'un. Ce
sont des œufs de rebut achetés au rabais.

Le métier est peu lucratif et seuls l'exercent des étran­
gers, surtout des Djebala.

1. ~.~plu,'. de ,!,!.~[(ebaïbi.

2. 1.1'..;ÂA plur. v.;lâ..·
.. to

S,~r
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IV

P/\TISSERlE, CONFISERIE

Cinq ou six Musulmans, dont plusieurs soldats du Sous
ou des Djebala, quelques Juifs en nombre à peu près
égal et un Espagnol vendent dans les rues et sur la place
publique des sucreries qu'ils ont confectionnées chez eux
de la façon suivante. Ils font cuire pendant quatre heures.
dans une marmite de cuivre, Cel' ou poterie, de l'eau et du
sucre, ou tic l'eau et du miel; quonclle liquide c'st ar'rivé
à l'état sirupeux, ils y ajoutent dujus de citron, quelquefois
des amandes ou deR noix concassées. La pâte qui en
résulte est étendue sur une plaque de marbre huilée, et.
quand elle s'est refroidie, coupée et façonnée à la main.

Ces confiseurs (Haloui, plur. lla/ollgine 1) colportent
aussi par les rues de la pâte de sucre demi-molle, suspen­
due à des roseaux autour desquels elle se tord et s'en­
roule. Lors des fêtes juives, certains Juifs offrent aux
amateurs contre paiement des meringues et des sucreries.

Aucun de ces industriels n'a d'établissement fixe; les
uns se bornent à dresser sur la voie publique de petites
tables volantes pour étaler leur marchandise; d'autres
portent, suspendues à l'épaule, de vieilles caisses d'em·
ballage plus ou moins ingénieusement disposées: ceux-là
sont généralement des ambulants, qui vont, toute leur vie
durant, de ville en ville et de marché en marché.

On trouve encore à Tétouan, à Elr'arsa, Zankat Elmo­
kaddem, Bine Souk Elhout ou Elr'arsa, trois fabricants de
beignets, dont Jes clients attitrés sont les Djebala. Les

t. ~."b-, plur. ~."b-.

ARCH. MAROC.
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Tétouanais n'usent pas de ces pâtisseries commerciales et
se contentent de celles que leur font leurs femmes. Les
beignets télouanais sont faits d'une pâte de semoule ou
farine, pétrie simplement avec de l'eau et du levain, dans
un grand plat en terre cuite, Maajena l, et que l'on a
laissée fermenter et lever, pendànt trois heures environ,
dans les récipients en poterie appelés Z el/ara ou }(habya 2;
les beignets sont frits à l'huile et vendus 0 has. 07 ou
obas. 08 l'un, 0 bas. 50 le retal aUari.

Au Mellah, 5 ou 6 Juifs, un Musulman à Elhaddadine,
un autre à Elr'arsa et un dernier à Souk Elhout, font et
vendent, outre des beignets, de la pasla real. Cette pdle
royale, ainsi désignée à Tétouan, est appelée à Alger et
à Tunis biscolcho,. c'est le bizcocho espagnol ou la made­
leine française. On la fait avec de la semoule, du sucre,
du beurre et des œufs pétris ensemble avec un peu d'eau
de Oeurs d'orangers. C'est une excellente pâtisserie quand
elle bien faite; mais les Juifs, qui n'ont en vue que la
vente à des Chrétiens ou à des Musulmans, n'apportent
aucun soin à leurs procédés; plusieurs de ces commer­
çants sont teigneux, et, de plus, ils se servent de farine
et d'œufs d'une fraicheur très douteuse.

v

LUIONADIERS ET LIQUORISTES, VINS, SPIRITUEUX

Un Juif, au Mellah, fabrique, par des procédés euro­
péens, de la limonade et de l'eau de Seltz décorée du nom

I.~.

• " - 1·2. ~ ~j et ""1>.. .'
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de soda. Il livre l'une et l'autre dans de petites bouteilles
(dites billes en Algérie) portant une marque mi-anglaise,
mi-française. Chaque bouteille se vend 0 bas. 10 aux
débitants musulmans, qui la revendent 0 has. 125. La
livraison est faite en ville à dos d'âne; le bât dont on use·
pour transporter la marchandise est des plus primitifs; il
se compose de 3 caisses d'emballage vides, deux placées
en forme de cacolet, la troisième sur le dos de l'animal.
Les meilleurs clients sont les enfants marocains et les
femmes, qui fournissent, seules, matière à un débit de
60 douzaines pal' jour. Un Français, Némoz, avait monté
une Iimonaderie analogue en 1905-1906, mais il est mort
depuis.

On fabrique à Tétouan un certain nombre de Jjclueurs
fermentées; on fait notamment du "in cuit. que l'on ap­
pelle çamet Boa R'alya, ou simplement çamet l, dans
beaucoup de familles indigènes musulmanes. Il y eut
méme autrefois, il y a longtemps, un pressoir public ap­
partenant aux habous. Mais ce pressoir n'existe plus, et
chacun s'arrange comme il l'entend pour presser son rai­
sin. La consommation du vin est purement domestique;
cependant on vend quelquefois une petite quantité de vin
nouveau à Elkaa, au moment où on achève de le préparer..
Mais si ('on en veut une certaine quantité, il faut le com­
mander aux Djehala, qui l'apportent dans des outres.

Les Juifs font des vins dits cachir, blancs (muscat) ou
rouges, qui seraient de honne qualité si la fermentation
était mieux conduite. Ces liqueurs sont en effet d'un goût
excellent quand elles sont de fabrication récente; mais
elles aigrissent vite.

Voici comment on fabrique ces vins: le raisin est acheté
en automne au Feddane, aux Tétouanais qui ont des jar.
dins ou aux Djebala ; le prix est de 5 à 6 hasitas la chat'ge

1• ..:...oL.. ou~ .>! ..:...oL...
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de 25 à 30 retal bakkali. Le fruit est placé, avec un peu
d'eau, dans un tonneau et recouvert de planches, qui le
pressent légèrement. On laisse fermenter de trois à quatre
jours; puis on foule aux pieds; on laisse de nouveau fer­
menter pendant une huitaine, puis on verse le moùt dans
un autre tonneau, par petites quantités, en passant au
tamis de fer-blanc; on ferme immédiatement pour pré­
server du contact ultérieur de l'air, on jette les marcs, et
au bout de quelques jours on soutire et tm livre à la con­
sommation. Le vin cachir est vendu de 0 bas. 50 à
obas. 75 la bouteille d'environ un litre, au détail, et par
certaine quantité, de 0 bas. 35 à 0 bas. &0. Les tonneaux
viennent d'Espagne, de Gibraltar ou de Marseille.

Les Juifs font aussi, par des procédés très semblables,
un vin d'oranger qui est loin d'être mauvais, mais qui
tourne et se trouble vite, toujours par manque de soins
Buffisants dans la vinification.

L'alcool (Mahya f) se fait sur une petite échelle, dans
les maisons juives, par distillation du raisin muscat, des
arbouses (Bou Khannou 2), des figues (Karmous) ou des
résidus du raffinage de la cire. L'eau-de-vie de muscat
est excellente. Les arbouses, qui abondent dans le Haouz,
sont achetées en automne; on les écrase et on. dilue la
pâte avec un peu d'eau; on distille dans un alambic en
cuivre (Kallara 1) assez analogue à l'appareil usité cn Eu­
rope. L'eau-de·vie d'arbouse se vend de 0 bas. 75 à 1 ha­
sita la bouteille dite Seblaoui '. L'anisette de figues se· fait
en janvier avec des figues sèches achetées au Feddane,

-l.~.
2,.f>y.

s. i.;Ud.

f. lSJ\::.-.'. .
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à Eh,'arsa ou à Elkan, au prix de 3 bas. 50 à " hasitas le
Modd, et quelquefois 5 hasitas, quand la récolte est·
médiocre. La distillation se fait comme pour l'arbouse, et
le produit se vend 1 hasita à f bas. 25 la bouteille seb­
taoui.

Les marcs l'é~ultalltde la 'fabrication des vins et spiri­
tueux sont donnés par des Juifs à leurs hœufs ou vendus
aux Espagnols, qui s'en servent ponr engraisser des
porcs, à. raison de 0 bas. 25 à 0 bas. 50 la charge.

L'eau-de-vie de raisin se fait avec des raisins secs mus­
cats, vendus à Elkaa, en automne, de 7 il 8 douros le quin­
tal bakkali, et venant surtout des n'omara. On fait macérer
les fl'uils, pendant un mois, dans un tonneau;. puis on
distille. L'alcool de raisin vaut 1 hasita ou 1 hast 50 la
bouteille de 3/ft de litre environ. Quelques épiciers du
Mellah en ont constamment une petite réserve pour la
vente.

Quant il l'nlcool de cire, on l'obtient en laissant fermen­
ter dans un tonneau l'eau chargée des résidus qui coulent
des presses à raffiner la cire. En un mois, la liqueur est
prête.

Bien <lue tous les liquides ci-avant cités se trouvent
dans le commerce, ils n'ysont qu'en très petites quanti­
tés; aucun industriel ne se livre exclusivement à leur
fabrication; chaque famille enJait ce qu'il faut pour sa
consommation et vend le surplus, qui est peu de chose.
Seul le vin se rencontre à peu près dans toutes les mai­
sons musulmanes, chrétiennes ou juives. La Mahya aurait
autrefois donné lieu à un commencement d'exportation,
d'après Dalton, Hooker et J. Bail f; mais cette tentative
n'a pas eu de suite.

1. Journal of a lour.

f 6 •
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L. - MÉTIERS ET INDUSTRIES DE LA MER

CONSTRUCTIONS NAVALER

Jadis les gens des Beni Salah avaient la spécialité de
construire des barques (Kouareb 1). Quelques-uns d'entre
eux, comme Abd Esselam Elhaik 2 , Elmaallem Mohammed,
El{aredj, ont laissé une certaine réputation. Mais, depuis
leur mort, le métier s'est perdu et, maintenant, quand le
gouvernement chérifien veut se procurer les barques
dont il a besoin, il doit recourir aux gens de Rabat ou aux
R'omara. Il y a quatre charpentiers (Maallemine) chez les
derniers, qui se rendent à Tétouan, si besoin est, et, là,
éxécutent les commandes du gouvernement sous la sur­
veillance des préposés à la douane (Oumana) ; ils se font
aider par des menuisiers tétouanais. Le maftre charpentier
touche 6 hasitas par jour; il lui faut un mois environ
pour construire une barque de moyenne grandeur; le bois
est fourni par le gouvernement et vient des R'omara ou
des Beni OuriareI.

Trois ou quatre Espagnols, installés à l'embouchure du
Martine, et un autre à Tétouan même, sous le rempart,
près de Bab Erremouz, con!ltruisent aussi ou réparent des
barques pour les Marocains ou les Espagnols.

1. ~)j, plur. de ~).. Kareb.

J. ~~~11 r~.J' ~.
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Une barque· longue de 6 à 7 mètres, mâtp-e, mais non
pontée, dite Kareb ·(espèce de balancelle), vaut de 3,500 à
&.500 basitas.

Coque d'une barque de pêche ou de cabotage riraine, à TétouAn.

Principalt. dinominaliona.

Les couples, la membrure: Eddtloua, y pl;- Le borllaRe ou le bordé: Ouorka,....
~..)J (bb, de la "gure); - L'étrave: Proua (de l'espagnol) (p. l"): - Le bec

de proue: ,tnk tlproua, iJ~1~ (bp); - La quille, Elholl/a, ~.,,=JI (h):-
•

L'élnmbol, Kadech,JoAi (k, k) j - Les bancs: Elbank (de I·esp.); - Le banc du

mAl: Elkhanzira, ~.~I; - Elambral (passage du mAl dans le banc) : Dou

erçari, ~..)t..JI•."..::. ; - Gouvernail: Demman, 01.,); - AIguillots (gonds) de

la mèCh:du gouvernail: Khorç deker, plur. Khoroç dekou;a, j'~ if"'>' "Iur.

i ,).f'~ if..),,>; - Roses, ou remelots de l'élambol, servant de logements aUll

aigulllolsl: Khorçenlha, ~I if..,>; - Aviron: Alokda(, ,-!1..l4..; - Tolel :

Chkarem, r..)~ ;- Ancre: Mokhla(, '-!~; - C4ble de l'ancre: CIl/bellI,~

- Amarre d'avanl ou de boul : 1krri"a,~.f. ; plur.lJtrari, ~,)!f. ;- Amarre

de poupa ou de Iravers (usItée seulemenl pour les gros lemps) : Khlaya, ~~.

Les noms donnés aux différentes parties d'une bal'que
de cabotage sont indiqués dans les dessins ci-contre. On
peut y voir que beaucou p de termes de navigation em-
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ployés par les marins du Rif sont d'origine européenne,
espagnole surtout, mais que d'autres sont bien arabes.

G"él'menl d'une barque de pêche rirairte à Tétouan.

Li,te de, principaux terme"

Voile: Klaa ë ;- Antenne: Antina ~\, plur. Aouand .;:..;~\; - MAt: Palo

(de l'espagnol) ou Çttrl ~.)l... (mot arabe) ; - Rocambeau, colller de l'antenne

(l'oltochanl au mat): Rakam/l,~~ ; - Poulie. moune, palan (en général) : Jer­

rom ii.)~ ;- Drisse: idris, ù""•.J~. (i de la figure du gréement); - Partie

de la drisse contlgue A l'anlenne : Moul j,.r (m de la fig.); - Corne supérieure

de l'antenne: Rommana ~L..); - Corne Inférieure: Barnman 0~; - Filins

allachant la voile A l'antenne, ct aU!lslles garceLles ou baneLa servant 111 prendre

des ris: Kablis, plur. Kabales. ~~ plur. ~l:i;- Bordure (parUe Inférieure)

de la voile: lIadjour ..)~ ; - Cargue: Trousa (de l'espa~nol) (1,1 de la fig.);

- Hauban: Parejo Ide l'esp.) (p, p), - Étal: lIil Errih t:"'.J\ J:>; - Écotite :

CI,koula (de l'esp.), Ü,~ (ch de la fig.;; - Amure: Laouanl, ';:";\J'Y (1 de

de la fig.),
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II

LE CABOTAGE

Un certain nombre de marins au cabotage, matelots ou
patrons (Rais 1), 4abitent Tétouan; les uns sont Espagnols,
les autres rifains. Ils transportent à Ceuta, à Tanger, à
Gibraltar, sur des balancelles, ou des barques marocaines
qui y ressemblent, des fruits ou des œufs; plus fréquem­
ment encol'e ils vont approvisionner les côtes du Rif de
marchandises européennes prises dans l'un des ports du
Nord du Maroc ou bien à Gibraltar, et se rendent même
jusqu'à Oran pour y porter des chargements d'oranges du
Rif ou de Tétouan.

La vie des marins rifains est pénible. Une barque est
montée par un patron et Il rameurs; lorsque le vent est
favorable, on va à la voile; sinon, à la rame. Dans le pre­
miel' cas on voyage de jour et l'on atterrit, le soir, sur une
plage du Rif, pour passer la nuit; dans le second cas, les
hommes travaillent sans désemparer 2ft heures de suite,
puis prennent terre et se reposent le temps nécessai,'e
pour réparer leurs forces. Quand on peut, on combine la
marche à la voile etl'efTort des avirons, et l'on dort quand
on a le temps. La question est d'aller vite, si c'est pos­
sible, car, le bateau l'0rtant peu de marchandises, le
voyage n'est rémunérateur que s'il est rapide. Le patron
(Rais) tient la barre et ne la quitte ni jour ni nuit, tant
que l'on marche, sauf dans les endroits connus pour
n'offrir aucun danp;er; alors seulement il prend quelques
courts moments de repos. En mer, l'équipage se nourrit

1. ~1.), plur, ù"~.) Rig~"
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de pain et d'oignons crus, arrosés d'eau claire; quand il
atterrit, il cuisine quelque ragotit fait avec du poisson
acheté aux riverains, ou de la purée de fève (Biçar) '.
Tant que l'on est à tene, il faut veiller à sa sécurité, se
garder soigneusement; si quelques tribus, en effet, sont
amies, d'autres peuvent recéler des ennemis, et, partout,
il faut compter avec les malfaiteurs (lui parcourent les
côtes. C'est seulement lorsque la plage se trouve placée
sous la protection d'un santon révéré qu'on peut dormir
sans crainte, à l'abri des murs de la chapelle qui couvre
les restes du saint homme. .

Le bénéfice d'un voyage est divisé en deux portions de
même importance. La première est répartie, par parts
égales, entl'e le patron et l'équipage; sur la seconde, le
capitaine prélève une somme dite Taraïs 2, ou capitainage,
patronage, égale à celle qu'il a reçue de la première
portion; ce qui reste revient au propriétaire de la barque,
ou aux co-propriétaires, au nombl'e desquels figure en­
core le capitaine. Enfin, celui·ci peut au,",si posséder la
barque en bien propre. Lorsqu'il y a plusieurs co-proprié­
taires, la part de bénéfice de chacun d'eux est propor­
tionnelle à la mise, sauf conventions particulières faites
lors de l'association. En général les parts sont égales, de
même (lue les mises.

Un voyage au Rif peut rapporter de 800 à h.OOO basitas,
ou, terme moyen; de ...000 à 2.000. Ce qui donne les meil­
leurs bénéfices, c'est la contrebande d'armes de guerre.
Les patrons se procurent toujours à leurs frais la cargaI­
son; les gens du Rif, qui ont peu de numéraire, payent
souvent en chèques ou en traites sur Tétouan, Tanger ou
Gibraltar.

1. .)~.

2. l.1"':1i.
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Il Y a à Tétouan 10 marins rifains au cabotage et llutant
d'Espagnols. Une grande barque pontée, montée par des
R'omara, fréquente aussi la rade du Martine, où elle mouille
souvent. Enfin, depuis quelques années, des Juifs de
Tétouan ont acheté de petits vapeurs, Manolila, 50 tOll­
nes, Miguel y Pin/D, 100 tonnes (acheté 50.000 pesetas),
pour faire le cabotage. Heureusement pour les Rifains,
ces vapeurs ne naviguent pas souvent.

Les droits de mouillage sont, à Tétouan, de 16 francs
pour les barques, h!I francs pour les vapeurs à deux mâts,
comme le Touache qui fait le courrier d'Oran, Melilla,
Tétouan, Tanger. Mais un vapeul' qui mouille au Martine
après avoir ancré et payé des droits à Tanger ne paye plus,
à Tétouan, que 22 francs; les barques de nationalité
anglaise payent 13 francs, au lieu de 16.

III

LA PÊCHE

Six marins rifains et autant d'Espagnols se livrent à la
pêche à Tétouan. Ils ont leur demeure dans la ville ou sur
la plage à l'embouchure de l'Oued. La baie est très pois-

. sonneuse. Cependant, certains pêcheurs croient néces­
saire de rendre leur métier plus facile et plus lucratif
encore en se servant de la dynamite. Mais le poisson
~u'i1s se procurent ainsi est considéré par leH Musulmans
comme dangereux pour la santé; aussi est-il vendu à vil
prix; i1l1'est guère acheté que par les Juifs. Les autorités
chérifiennes en interdisent la vente au Souk Elhoul (mar­
ché au poisson).

Quelquefois, des R'omara viennent aussi vendre à
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Tétouan du poisson pris sur leurs côtes; mais ils doivent
payer l'Achour, c'est-à-dire la dîme (1/1.0), droit dont sont
exempts les pêcheurs du cru.

On vend à Tétouan non seulement une très grande
quantité, mais encore une très grande ,'ariété de poissons.
La population européenne, composée surtout d'Espagnols,
préfèt'e les espèces suivantes: corvina (ombre de mer?),
pargo, San Pedro (dorade), cesugo, pescadilla (sorte de
merlan), orelle, pez de limon, brotola, lenguado (sole).
Les Musulmans distinguent par des noms difTérents,
quelquefois arabes et berbères, quelquefois. d'origine
étrangère, tous les animaux qu'ils pêchent. Je n'ai pu,
malheureusement les identifier et établir la correspon­
dance avec les noms vulgaires usités en France, ni avec
les dénominations scientifiques 1.

1. Voici les noms donnés par les indigènes de Télouan aux poi!'sons,

crustacés, mammifères marins, elc.: J~ (bjouk); i~...r. (brida); ~"',)~

(harounl; 0JJ'!. (biroun); cf-'. (bechial;..;i~ (par'er), plur. ..;il~ (poua­

r'er); J~ (beklllou); ~."..s'~ (bakoura, poisson qui ressemble à la

bonite); i~ (blam); ~J'y- (bouri, c'est le mulet);Jl:1 ~J'y- (bouri

layyar, poisson volant); 0l:-'y- (bou senane); '-!r.Y- (bou chouf);

U-Y.Y- ou ~r.Y- (bouchouka ou bou chouika); ~.Y- (bouga) ;

r JI 15..r:- (jera clbahar, chien de mer);~ (hajila); ,)I.b- (haddad);

WJ:>r.\.1 (elmeharkeça) ; ~_j~.~J\ (elhochrif); ~)bJI (elhallama, en

esp. chalma); ~y':'"y> (hout monça) ; ~..;A,) (demri, phoque) ; c'cst

un ancien lissel'and, disent les Tétouanai€l, métamorphosé pour avoir
abusé de sa fille; quand un homme se noie, il protège son corps conlre

les poissons; - ~y,) (denouth); ~,) (denfll, dauphin) ;~I ":,,,,}

(111h elbahar, sorte de rouget); ("'_)1 (errim) ;~J}I (ezzerika) ; ~jl:JI

(eUazreth); 1jÂ>_}1 (ezzigza) ; ~UI (essabel) ; 0~I lessejoun);
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Les points du littoral où les pêcheurs se rendent le plus
souvent sont: Mouda Eddafla, Mouda Ellmelah, Ras
Ettarf, Elmezi, Bou Keddane l, et en face l'embouchure
de l'Oued Smir, en face celle de l'Oued d'Nigro, entre
Ceuta et Tétouan.

Au pont de l'Oued Elmchannach on prend à la ligne
des mulets et des aloses de taille plus petite que ceux
que l'on péche dans la mer; peut-être sont-ce des jeunes;
on les capture encore de la façon suivante: on jette dans
l'eau, dans les trous les 'plus profonds de la rivière, des

i,)JUI (essarda, sorte de maquereau) j c,f,.,),.,-JI (sardine); ~I,.,-JI

(esserar'ou, esp. sargo) j J,.,-Jl (esserell);~ (selbab. anguille):

.:.,",JI 0l1.L. (soltan elhout, rouget); J yL. (sammour) ;~\ (somk.

ce mot se donne il une espèce spéciale de poisson et ne !!ignifle pas
ft poisson» en général comme en arabe littéraire ou en d'autreR contrées) :

J~ (chebouk, alose) ; J.r (Chrell);,,~ (lchranl) ; t.)..~. plur.

(.)..~ (chatrej, plur. chouatrej) j 0~ (chtoun. anchois) i ~J~

(charr'oul; j,r (chaut); ~ (lchayyaU); 0.".1 (taun, thon); ~.".1

(touninal ;~b ~.P- (akreb deI bahar) ; J.;J~ lr'rong);.:Jyü

(tar'zeIt, espadon) j~b»1 (aferker deI bah~r, tortue de mer); ~(;

(gara); 0J.rJ (kamroun. crevettel; c:.} (kouba) j J',.; (gouir);~

(kobila) ; ~jj'(kerzma. poulpe); ~1J')(karècha. crabe) ; J~.)

(kennedou) ; ....J (lob, loup, loba de mar); ,....LU (Ialpape, le pape en Cr!1n-. ., . .
Cais); ~b 0U Ilesan dei bahar, sole, esp. lenguado); ~..".., plur.

~I..".. (marina, plur. maraine, murène);~ (melba); "Y.I (elmouni';

l+,.~1 (elmouiha); J.."I (elmirou, mero); J~I (ennakhkhar, le ronneur);

..;>l:.tl (elmenakber) ; .r.Y\ (eloubar) ; ~yl (e!ouisi).

1. 01~, ~~I, ~)all U-V, ~~y, ~~I~y.
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branches écrasées d'une plante abondante sur les rives, le
gomphocarpus frulicosus, R. Br. (Asclépiadée); le poisson,
momentanément enivré, vient flotter à la surface, le ventre
en l'air; on le recueille facilement; on pêche encore le
poisson de rivière, alose, mulet ou rouget, en établissant
des barrages (Zeroub) à l'issue d'un tl'ou dans le lit de la
rivière; le barrage, fait en fascine, est percé d'une ouver­
ture où l'on tend un filet; un homme entre dans l'eau à
l'amont, fait du bruit, piétine et chasse le poisson vers
l'aval où le filet l'emmagasine.

Il y a quelques petites saleries de poisson établies par
des pêcheurs espagnols sur la plage du Martine; elles
sont sans importance. Le poisson salé (sardines, anchois
surtout) est envoyé à Ceuta.

M. - PETITS MÉTIERS, PETITES INDUSTRIES

LES RAVAUDEURS, LES RELIEURS, LES FABRICANTS DE FOUR­

REAUX, LES FAISEURS DB BÂTS SONT MUSULMANS OU JUIFS

Les premiers raccommodent les bolr'a avec du cuir
tanné (Nal) ou simplement salé (Melkha 1). Ils sont installés
à Haoumat Ettarrafin~,rue à laquelle ils donnent leur nom 2,

1. ~et~.

2. Tarrafine signifiant .• ravaudeur", 0:?1...,1.
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entre Souk Elhout et le Feddane. Il y a Iii la à 5 boutiques
et autant de ravaudeurs en plein air; on compte encore
la à 5 autres boutiques entre Souk Elhout et Elr'arsa, :1 ou
la à Souk Elhout et 1 à Salda Foukiya. Le loyer est de 8 à
10 basitas par mois il Haoumat Eltarraflne, ailleurs de la il
5. Les ravaudeurs en plein air ont pour tout matériel un
tablier de cuir, un tabouret et un panier dans lequel ils
conservent leurs outils, c'est-à-dire: des aIènes piquées
sur une plaque de liège, un maillet en bois, de grands
ciseaux, un tire.pied en cuir ou en ficelle, quelques mor­
ceaux de cuir ou de peau, une forme ou deux, enfin, un
vieux bidon à pétrole pour mettre tremper les chaussures
à raccommoder. Le tout ne pèse pas 10 kilogrammes, et
l'artisan peut, à son gré, déménager sans frais.

La réparation d'un bolr'a vaut de t basita à 1 bas. 25; le
cuir tanné vient de chez les tanneurs, le cuir salé de l'abat­
toir; une semelle de cuir salé vaut environ 0 bas. 20
à 0 bas. 25. Les ravaudeurs achètent et revendent les
vieilles chaussures; ils savent aussi réparer les outres
à eau (Guerba) qu'emploient les Djebala et les porteurs
d'eau, mais ils ne les fabriquent pas. Ils n'ont plus main­
tenant l'occasion deréparerlesseauxen cuir (Dalou), l'usage
de seaux en fer·blanc importés d'Allemagne s'élant géné­
ralisé au moins en ville et dans la hanlieue.

Deux brodeurs sur cuir, l'un établi à Zankat Echchorfa,
l'autre, Si Mohammed ben El{odil, à Souk Elr'ezal, sont
aussi relieurs (Setrarine t). Les reliures se font en balzane;
les feuillet3 sont cousus avec du cordonnet de soie; les
plats sont couverts d'ornements en relier, plus ou moins
compliqués, imprimés au fer chaud. Le prix d'une reliure
varie, suivant le format, de 2 basitas à 5 ou 6.

Un artisan établi aux Neyyarine fait des fourreaux en

I. 0'. J~, plur. de Selfar.J4-.
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cuir (R'elèfl) pour poignards (Sekkine) ou pour couteaux.
Ces four.reaux sont adaptés par les ravalldeurs aux gaines
en hois façonnées par les tourneurs, puis rendus pour la
vente à l'artisan des mains duquel ils sortent. Vil autre
Marocain, à Souk Elr'ezal, fait seulement des fourreaux
pour les poignards des Djehala. lin fourreau de poignard
ou de couteau vaut de 2 hasitas à 2 has. 50; on en trouve
de meilleur marché, 0 has. 50 ou 1 hasita pour les cou­
teaux sans valeul' ni solidité, d'importation européenne.

On ne fait pas à Tétouan de ces helles selles pour mil­
lets, dites Seridja; ces selles sont peu employées, sauf
par la classe riche, qui les fait venir de Fez ou de Mer­
rakech, ou hien encore de Rabat, et les 'paye de 175 à
200 hasitas. Ces selles sont employées recouvertes d'une
hOllsse en drap de soldat, rouge généralement, et que
les tailleurs tétouanais font payer 20 ou 25 basitas. A
Tétouan on ne fabrique que des bâts grossiers pour bêtes
de somme, chevaux, mulets ou ânes. L'industrie est exer­
cée par une douzaine d'individus, Musulmans ou Juifs,
établis il Sakia Foukiya, Souk Ezzra et Zankat Bab Ettout,
et payant un loyel' de 6 à 7 basitas,

Les bâts sont rembourrés de paille; l'enveloppe est
fai~ de lambeaux de sacs d'emballage, que l'on recouvre
plus ou moins de morceaux de vieilles étoffes de laine 011

de tapis râpés. Un bât pour mulet ou cheval vaut jusqu'à
2 douros, un bât pour âne de 4 à 5 basitas.
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II

LA BIMB,ELOTERIE

2('

tin ~[usulman, installé à Essouika, dans une chambre
au premier étage, se livre à la confection de petits objets.
Il s'appelle Elhadj et a heaucoup voyagé, en Russie,
Turquie, Syrie, à Alger, à La Mekke; il fait des brace­
lets (Akik f) en fausses perles hlanches ou de couleur mon­
tées sur fil d'archal o~ de laiton. Le prix de ces bracelets
est de 7 héliounesla douzaine pour les houtiquiers, qui les
revendent à f hélioune l'un. On trouve ces ohjets d'orne­
ment jusque chez les Djehala, qui les affectionnent. Les
fausses perles sont naturellement d'importation euro­
péenne (Marseille); Elhadj se les procure chez les Juifs.

Cet artisan fahrique aussi de petits violons pour enfants;
il les ,'end de 25 à 30 centimes l'un, à la douzaine; les
détaillants les revendent 3 héliounes l'un. Malgré leur
prix extrêmement has, ces minuscules instruments de
musique sont très bien faits et imitent parfaitement les
grands et véritables violons. Elhadj paye un loyer mensuel
de {) hasitas; il trouve moyen de hien gagner sa vie.

Au Mellah un Juif fait des peignes en huis, qu'il vend
aux Djehala à raison de un demi·hélioune ou f hélioune'
(0 hase 25) l'un.

l.~.

ARC". MAROC.

1 7

16
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III

LA CIRE, LE SAVON. LA POUDRE, LE KIF ET L'ENCRE

Les bougi€!s en paraffine dont on se sert à Tétouan sont
d'importation anglaise; les petits cierges en cire verte ou
rouge qui servent aux dévotions viennent d'Alger ou de
Fez; on n'en fait point à Tétouan; cel,endant, un Français
de Tanger y a établi, au-dessous de Lalla Fridja. une
petite raffinerie de cire, dirigée par un patron juif et qui
compte 3 à ta ouvriers, tous Juifs aussi. L'immeuble appar­
tient à un Musulman de Tétouan, Mohammed Abalr, vice­
consul honoraire d'Espagne, qui le loue 6 douros par
mois. Les ouvriers sont payés 2 basitas par journée ~
travail. La cire vient des Djebala, qui la vendent de 30 à
tao douros (150 à 200 basitas) le quintal bakkali. Le procédé
de raffinage est des plus simples; les blocs de cire brute
sont fondus dans une chaudière; la fonte qui en résulte est
versée dans un cylindre de fer, percé de trous sur tout
son pourtour; une presse à vis comprime la cire fondue
versée dans le cylindre; la cire s'échappe par les trous
du cylindre et tombe dans un puisard plein d'eau, où elle
surnage tandis que les parties impures tombent au fond.
On recueille la cire et on la verse dans des moules en
terre cuite où elle fait prise. Les déchets solides, mélangés
d'impuretés diverses et de l'halfa qui a servi à envelopper
la cire brute, servent de combustible; quant aux déchets
liquides, nous avons vu qu'ils sont réservés pour ln fabri-
cation de l'alcool. .

Le métier passe pour lucratif.
On ne fait pas à Tétouan de savon, méme en petite

quantité, méme dans les familles musulmanes ou juives,
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pour l'usage domestique, ainsi que cela se pratique ail­
leurs. Cependant les 1\1usulmans ne consomment guère
~ue du savon indigène, sorte de savon vert dit Ra$
Essaboun l fait avec de l'huile d'olives et de la cendre de
lentisque. Ce savon vient surtout des Djebala, des Khmas, .
des Haha, de Mogador ou du Sous: il se vend à Elkaa
de 60 à 65 basitas le quintal bakkali. JI y a quelques années
on vendait aussi à Tétouan une terre à foulon dite R"asou/2
que l'on apportait de Fez et qui valait 75 ou 80 hasitas le
quintal bakkali. Ce commerce a été interrompu à la suite
des querelles de tribu à tribu, qui ont répandu partout
l'insécurité.

Les Musulmans se servent peu volontiers du savon
d'importation européenne, car ils se figurent qu'il enlre de
la graisse de porc dans sa fabrication.

La poudre iaite surtout par les Djebala se vendait autre­
fois ouvertement à Tétouan j le salpêtre provenait des
Beni Hassan, des Beni Arous, du Djebel Moulay Abd Es­
salam ben Machich. Depuis les derniers événements qui
ont allumé la guerre entre la ville et les tribus voisines
(1904), la vente de la poudre a été interdite par le sultan.
Elle continue à se faire, cependant, mais clandestinement
par les soins des Djehala, et l'on peut s'en procurer faci­
lement au prix de 0 bas. 25 la livre bakkali. Elle est de
très médiocre qualité et encrasse beaucoup.

Le kif (chanvre) est vendu par la Conira (administration
du monopole), en petits paquets qui valent de 0 bas. 20
.à 0 bas. 25. Couper le kif est un métier; le coupeur se
sert pour cela d'un couteau emmanché, à lame courbe, la
main droite tenant le manche, la gauche posée sur le dos
de la lame. Le kif est coupé très menu et ulélangé de

1. LJy.L.J\ ,-",G.
2. J"....\i.
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quelques feuilles de tabac, qui facilitent la combustion.
La Contra vend aussi de minuscules fourneaux de pipe
fabriqués à Rabat, au prix de 0 bas. 05 l'un.

L'encre indigène (Çmar' 1) se fait avec de la poudre de
come de chèvre calcinée et mélangée d'eau gommée.
Elle vaut de 7 à 8 hasitas la livre hakkali.

IV

LES ESSENCES

L'eau de fleurs d'orangers se prépare à Tétouan sur
une assez vaste échelle, mais seulement dans les familles
musulmanes ou juives. Les fleurs sont placées dans un
tamis suspendu au-dessus de l'eau chaude, à l'intérieur
de la marmite d'un alambic (R'altara); les vapeurs, après
avoir traversé la couche de fleurs et en avoir retiré les
principes solubles ou volatils, se refroidissent au contact
d'un bassin plein d'eau qui couvre la marmite; elles
s'échappent. en achevant de se condenser, par. un tube
droit. assez long, incliné vers la terre et vont enfin tom­
ber goutte à goutte dans les bouteilles dites Seblaoui.
L'alambic est en fer-blanc. Avec 4 livres bakkali de fleurs
on peut remplir de li il 5 bouteilles, en distillant et redis­
tillant 4 il 5 fois de suite le même lot de fleurs; naturelle­
ment la qualité va en diminuant de la première distillation.
On trouve l'eau de fleurs d'orangers chez quelques épi­
ciers juifs ou musulmans, au prix de 0 bas. 50 à 0 bas. 75
la bouteille.

On fabrique de méme de l'eau de roses; la meilleure est

1. Ll-.
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celle qui se fait avec les boutons de roses; ceux·ci se ven­
dent 3 béliounes les 100; puis de l'eau {le jasmin; les fleurs
se vend~nt 0 hàS. 75 la livre bakkali, et 3 livl'es 'de fleurs
donnent deux ou tl'ois hou teilles d'eau ou 2 il 3 onces
(oukip) d'essence. Enfin, on fait des caux de marjolaine, .
de géraniums et du ilfedhol/ch " eal! de fleurs mélangées
de roses, d'orangers, d'églantiers et de marjolaine.

Les ieinturiers.

Il Y a une dizaine de teinturiers il Tétouan, tous ~[llSIlI­

mans; quelques Juifs teignent aussi, mais che~ eux et
seulement pOUl' leurs propres hesoins. Les teinturiers
sont pour la plupart installés à Elr'arsa E1kebil'a, où ils
payent un loyer de 10 à 11 basitas. Ils font sécher, sllr de
grands roseaux portés par les treilles si abondantes en cet
endroit, les écheveaux de soie ou de laine, les étoffes sor­
Lant des cuves; le coin d'Elr'al'sa où ils sont établis est,
grâce il cela, un des plus pittol'esques de la ville.

Les procédés des teinturiers n'ont rien d'intéressant
La teinture s'obtient avec des poudres d'aniline, importées
via Marseille, que l'on délaye dans l'eall d'une grande cuve
(/Owbial Essobr'a 2) chauffée au bois. La pl'éparation du
bain demande une demi-heure ou une heure; pendant ce
laps de temps il faut constamment l'agiter avec une
gaule; le mordant est constitué par de l'alun (Chebb) ou
du sulfate de fer (Traira). L'immersion des objets à
teindre, faite à chaud, ne dure paR plus de '10 il H> mi­
lllltes, après quoi l'on rince à grande eau.

Les teinturiers n'ont pas d'ouvriel's, mais seulement des

1. Jy..Â.A.
2. ~I ~l;.... .'

1 7 •
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apprentis; on dit qu'ils font bien leurs affaires. La mise
de fonds est insignifiante, les matières premières bon mar­
ché. Les poudres d'aniline se vendent 2 basitas ou 2 ba­
sitas 50 la livre bakkali. Les objets que les teinturiers
teignent le plus souvent sont : les échevaux de laine,
coton ou soie, ceintures de laine, coton ou soie, pantalons
de laine, Tchamiras 1 de laine, chéchias pour les Juifs
(0 bas. 75 ou 0 bas. 50 par chéchia). Quelques tailleurs
font teindre des vêtements un peu usagés ornés de
soutaches en coton pour tromper le client et lui faire
croire que les vêtements sont neufs et soutachés en soie.

v-

BARBIERS, MÉDECINS, PHARMACIENS, ACCOUCAEUSES

Les barbiers (Hadjèma 2) sont au nombre d'une tren­
taine, dispersés. Leur installation est des plus sommaires;
leurs boutiques louées de ft à 10 ),aRitas, et de 3 à la seu­
lement quand elles appartiennent aux habous, compor­
tent seulement quelques bancs le long des murs, où
s'asseoientles clients; un filet vert, tendu devant la porte,
protège des moucheR. L'attirail du barbier, bien simple
aussi, se compose de quelques vieilles lames de rasoirs
européens fixées sur de nouveaux manches très frustes,
en bois, de serviettes en coton de Rabat que l'on enroule
autour de la tête du patient, après l'avoir rasé, pendant
qu'on lui fait la barbe, d'une glace à main sertie dans un
cadre en bois noir incrusté de nacre et rapportée d'Orient,

1. Sorle de lunique.

2.t.~.
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d'unt:l tasse à eau en cuivre niellé, d'origine hindoue.
de quelques pierres à affuter, longs morceaux de serpen­
tines d'Arabie; le tout tient dans une sacoche en cuir.

Le barbier pose des ventouses scarifiées avec de petites
fioles (Karoura t) de fer-blanc, pratique des saignées et.
arrache les dents, pour 0 bas. 50; il rase barbe et che­
veux pour ce qu'on veut bien lui donner, généralement de
obas. 10 à 0 bas. 25, et se rend en ville au gré du client.

La boutique du barbier sert de lieu de rendez-vous aux
oisifs; c'est le club, le cercle du quartier, ici populaire,
là aristocratique et semi-officiel.

Deux barbiers espagnols font, à Tétouan, concurrence
aux Musulmans; leur métier est le même, allssi primitif,
leur matériel à peine plus perfectionné; l'objet le plus
remarcluable en est un grand plat à barhe en fer émaillé,
semblable au plat en cuh're dont on se servait en Eu­
rope aux siècles passés.

Les jours de marché un médecin-herboriste des Djebala
plante sa tente au milieu du mm'ché, vend des simples et
donne des consultations. Une consultation et un paquet
d'herbes se payent 0 has. 50.

Une trentaine de l\Iusulmanes font offtce d'accoucheuses;
leur salaire et les dons qu'eHes re~'oi\'ent sont variés et,
d'ordinaire, laissés à la générosité des opérées.

VI

PORTEFAIX, .tULETIERS, PORTEURS D'EAU

Il y a 50 à 60 individu's des Beni Maaden ou des Beni
lcler, surtout des premiers, qui ,'ont, les jours d'arrivée
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des vapeurs, attendre sur le rivage les voyageurs, pour
les transporter à Tétouan, eux et leurs bagages, sur des
mules qu'ils louent 1 hasita ou 1 bas. 50 par voyage. Ils
se chargent aussi de faire des transports, principalement
de grains, pour le gouvernement. Des mulets et surtout des
chevaux de somme appartenant à deux Juifs, à des Espa­
gnols ou à des Musulmans se tiennent toujours en petit
nombre devant la porte du Mellah pour attendre les clients;
leurs propriétaires les louent 0 bas. 75 par jour en hiver
et 1 basita en été. Il y a encore quelques autres muletiers
espagnols, juifs ou musulmans qui travaillent à leur
compte et se chargent des transports pour les marchands
de la ville. Mais ces derniers ont, en général, leurs bêles
et leurs gens. On compte 50 ou 60 mules, mulets, che­
vaux de bât appartenant aux Espagnols ou aux Juifs et fi
à 6 des soldats amenés par Moulay Arafa, lorsqu'il vint
au secoul's de Tétouan 1 et qui sont demeurés avec la gar­
nison. Sans cesser d'être incorporés, ces soldats tâchent,
comme beaucoup de leurs camarades, de suppléer à l'in­
suffisance de la. solde et il. son irrégularité pal' les res­
sources qu'ils se procurent eux-inêmes, les uns par le tra­
vail et les autres autrement.

Le métier de muletier est ahsol ument libre et n'entraîne
aucune rede\'ance au profit de l'État. Les muletiers au
service des commerçants touchent de 1 bas. 75 à 2 hasi­
tas pal' jour. Dans une journée une bête de somme portant
2 sacs de farine, ou leur équivalent en poids, et quelque­
fois 3 sacs aux premières heures de la matinée, soit de
160 il. 200 kilogrammes, fait deux voyages de Tétouan au
Martine (8 kilomètres) aller et retour, soit 32 à 35 kilo­
mètres par jour. Le travail commence à 6 heures du ma­
tin et finit à 6 heures du soir.

Les transports en ville se font à dos d'âne ou à dos
d'homme. Les portefaix sont Juifs pour la plupal'l; ce
sont de solides gaillards. Ils n'ont aucun emplacement
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particulier où l'on soit SlÎI' de les trouver, mais, le plus
souvent, il y en a toujours quelques-uns au Feddane. Le
salaire qu'ils reçoivent est de 1 bélioune pal' sac. Les
syndics des muletiers et des p'ortefaix sont musulmans.

Trois ou quatre Marocains du Sous ou de Merrakech
colportent l'eau dans une grande outre 1 avec un bec en
cuivre jaune. Ce sont les Guerraba 2. Ils portent en sau­
toir, suspendue à une chaînette en laiton, une tasse de
même métal et une sonnette qu'ils font sans cesse réson­
ner pour attirer l'attention. L'outre est portée par deux
fortes bretelles en cuir et repose sur la hanche gauche;
un petit tablier de cuir protège celle-ci contre l'humitlité.
Vêtu d'une courte tunique (Ja!aba), jambes nues, courbé
so~s le faix, le porteur d'eau parcourt les rues en criont:
Elma fi Sabi! Allah, ou men ata chi fi Sabi! Allah, c'est­
à-dire: Voici de l'eau pour l'amour de Dieu, el si quelqu'un
donne quelque chose en relour, que ce soil pour l'amour de
Dieu 3. En effet donner à boil'e est un acte méritoire
(Thaouab 4) qui ne saurait se payer, mais tlue l'on peut et
doit récompenser suivant la mesure de ses forces, on
donne généralement 0 bas. 02 ou 0 bas. 05 par tasse d'eau.

D'autres porteUl's d'eau, juifs, espagnols ou musulmans,
hommes ou enfants, appro\'isionnent les maisons qui n'ont
point de citel'De. Ils transportent l'eau prise il la rivière
dans des cruches longues; celles-ci sont placées dans
une sorte de panier double, il JOUi', il ft cases, dit Chouari
d'El-aoud i', et fait avec de souples branches d'osier. Une

I. Kerba, ~,}

2. llerraba, ~\J, plur. de KerrfJb, ",:,\ J.
3. 4JI\~~~ c..91s;.\ dJ 4JI\ ~:- ~ lt\.
4. ~y.

6. ,).J.Jl.) ~.)~. Les TétOllllnais el Tnngérois disent .)y Ltoud, et nOIl

,)y. Ooud, ;omme Cilla est l'égulier, pour signiner le bois.
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cruche d'eau se paye t bélioune. Tout est primitif dans ce
métier, bêtes, instruments et gens; les cruches, au retour
de la rivière, sont bouchées avec de simples tampons
d'herbes, de fleurs, de roseaux ou de jeunes pousses de
peupliers.

VII

PETITS MÉTIERS D'IMPORTATION EUROPÉENNE

La chasse pour la vente du gibier en ville est pratiquée
au fusil par quelques Espagnols, au piège par des monta­
gnards musulmans. Les courlis, alouettes, pigeons, per­
dl'ix, cailles, hérons, garde-bœufs, aigreUes,lièvres, lapins,
sangliers, mais surtout les lapins, abondent. Le gibier est
bon marché et l'était bien plus encore autr'efois; en 1902
un lapin valait 0 bas. 15; en 1907 il valait 0 has, 50. Ce
renchérissement provient surtout de ce que le lapin est,
à Tétouan comme dans le sud de l'Andalousie, un des
piliers de la cuisine des hôtelleries espagnoles, où l'on en
use et en abuse.

Des montagnards vendent de temps à autre lies singes
en vie, au prix de 10 à 20 hasitas.

Depuis une dizaine d'années, des hlanchisseuses et des
coutprières espagnoles, juives ou marocaines se sont ins­
tallées il Tétuan ; l'une des couturières occupe 8 ouvrières
à l'atelier' et une quinzaine en ville, Les Juives, qui, pour
la plupart, quand elles sont jeunes, s'habillent à l'euro­
péenne, font le même travail que les Européennes, sui­
vent les mêmes modes et travaillent à peu près aux
mêmes prix, ou seulement avec une légère diminution.
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Les industries ou métiers exercés à Tétouan par les
Européens sont le petit nombre et ne peuvent guère être
mentionnés. que pour mémoire; ce sont les métiers de
boulanger (un), muletiers, porteurs et marchands d'eau,
peintres, . maçons, menuisiers. cOl'donniers, barbiers,
constructeurs de barques, pêcheul's, saleurs de poisson,
marins au cabotage, fabricants de crin végétal (essai
d'usine), chasseurs et vendeurs de gibier, blanchisseuses,
couturières. Quelques jeunes filles espagnoles font de la
dentelle, comme cela est fréquent en Espagne.

Les Juifs sont surtout portefaix, muletiers, porteurs ou
marchands d'eau, fondeurs de cuh-re, fondeurs de cire,
faiseurs d'alcool et de vin sur une petite échelle, menui­
siers, peintres, vitriers, ferblantiers, cordonniers, bijou­
tiers, horloger (un), maçons, ravaudeurs, fabricants de
bâts; les Juives sont couturières ou blanchisseuses.

Les indigènes musulmans exercent tous les métiers,
toutes les industries, ou y prennent part, et c'est, en
somme, entre leUl's mains qu'est concentrée la plus
grande part de l'industrie tétouanaise.

Les chiffres suivants donnent une idée de l'importance
relative des diverses industries ou métiers principaux.

Brodeuses sur soie, 1.000 femmes envÏl'on, qui travaillent
pendant les loisirs, il est vrai très longs. que leur laissent
les soins du ménage j - Cordonniers, 207; - Forgerons,
20; - Nalliers, 12; - Menuisiers, 16; - Tanneurs,
8· patrons et de ïO à 80 ouvriers; - Tisserands, 30 j ­

Bijouliers, 8; - Poliers céf'amisles, ft ou 5; - Brique­
tiers, 5 à 6; - Tailleurs, 13; - Fabricanls de ceintures,
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8\; - Brodeurs sur cuit" 20 à :\2; - Fabricanls de sa­
coches, fi à 7; - Rarlaudeurs, 12 environ; - PaS!5emen­
tiers, 13; -llfaréchaux (erranls, 9; - Fondeurs de cuivre,
2 à 3 ; - Étameurs, 5 i - Ferblanliers, 11 ; - Fabricants de
canons de (usils, 10; - Fabricant,,; de crosses, 20 environ;
- Tourneurs, 3; - Fabricants de chiens de lusil, -Il; ­
Cordiers, 2; - Vanniers, il à 6; - Fabricants de cha­
peaux, ;:; à 6; - Chau(ourniers, 10 à 12; - Fabricants de
tamis, ft à 5; - Terrassiers, lI/açons, 20 environ; ­
Peintres, 8 à 9; - Meuniers, 25 à 26; - Gargotiers. 10
environ; - Confiseurs, 5 à 6; - Faiseurs de Iteignels, 3;
-ll/arins, pècheurs, 20 à 25; -Boulangers (four!; hanaux
seulement), i)O environ; - Fabricanls de (onds de tamis, 3.

Les Musulmans originail'e!; cie la ville ou fixés à Tétouan
depuis plusieurs génératio'ns dominent; mais il y a aussi
parmi les artisans quelques Marocains de Fez ou des
Djebala, de Chechaoun, des n'omara, etc., comme on l'a vu
à propos de chaque industrie ou métier; les Algériens
émigl'és qui se livrent à un travail manuel sont au nomhre
de 5 : 2 tailleUl's, 1 fabricant de sacoches et 2 passemen­
tiers.

Sur les 207 cordonniers, 7 seulement sont juifs; sur les
20 à 22 brodeurs sur cuir, il ya 18 femmes environ, mu­
sulmanes ou juives.

Les houtiques et les industries dont les ateliers deman­
dent un certain espace se gl'oupent SUl'tout Jans la partie
nord et dans le centre de la ville: à Bab Elmekabeur et aux
Debbar'ine (tanneurs); entre ces points et le Feddane (cor·
Jonniers, passementiel's, brodeurs sur cuir, fabricants de
sacoches, forgerons, chaudronniers, fabricants de ta­
mis, etc.); autour du Fcddane (tailleurs, ravaudeUl's, in­
dustl'Ïe des armes, fabric:.mts de bâts, cordiers, maréchaux
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ferrants, ctc,). Ce sont là les centres industriels ou corn·
merçants de la ville, quoique, ailleul's, on rencontre aussi,
çà et là, des artisans dispersés et quelques boutiques.
Enfin certaines industries (potiers, céramiRtes, moulins,
chaufourniers, bric(uetiers, etc.) sont exlra muros.

Une des particularités de l'industrie tétouanaise, c'est la
division du travail qu'elle comporte, comme le remarque
Budget Meakin 1; « la fabrication <les flHs, celle des batte­
ries et celle des canons sont des métiers spéciaux», et
ceci seulement pour les armes. Malgrfl cela, l'industrie
tétouanaise ne donne pas toujours des produits supérieurs;
les poteries de Rabat sont de pâte plus fine, celles de Fez
plus arListiques; les nattes de Rabat ont des couleurs plus
solides; etc. Cependant, les objets fahriqués à Tétouan
occupent une place très honorable et ils ont fait autrefois
la richesse de la ville.

Mais, aujourd'hui, l'industrie tétouanaise est en pleine
décadence. Sa ruine, due à la concurrence européenne,
aux transformations économiques qu'entralne l'installation
progressi"ement croissante des Européens au Maroc 2, a
commencé il y a soixante ans en"'viron. Il y avait alors
500 armuriers dont 50 fabricants de canons de fusils,
Occupant tout le Feddane, tout le Souk E7.zra, aujourd'hui
désert; on cite des individus qui firent fortune - fortune
mal'ocaine, s'entend - à faire uniquement des batteries ou
des chiens de fusil. Aujourd'hui personne n'apprend plus
le métier d'armurier, et quand ceux qui s'y livrent mour-

1. The "foors, London, 1902, p. 201.
2. Les Marocains se rendenl parfallement comple de la rllpide désor­

ganisation sociale, suile de la l'upture de l'équilibre tlconomhlue, qu'ap·
portera chez eux l'installation en masse des Européens, C'esl là le prin­
cipal et tl'ès légitime motif de leur résistance 11 ln pénétration eUI'opéennc,
bien plulôt que le fanatisme religieux, qui est bien loin d'être pal'loul
très développé nu Maroc. Aussi la pénétration européenne n'aurnit eu
de chance de se faire sans beUl1s qu'à condition d'être lente dans sa
marche, de façon l\ ne poinl provoquer de brusques soubresauts dans la
vie économique de l'empire chérifien.
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ront, la profession disparattra avec eux. Joseph Dalton,
Hooker et Bail 1 parlent de broderie d'or ou d'argent sur
soie et sur velours, chose qui ne se fait à peu près plus 2.

Les produiJs de Tétouan allaient jusqu'à nabat, Fez;
Mogador, en Andalousie, en Orient. On n'exporte plus
aujourd'hui sur la côte ouest que de rares fusils à un coup,
dits Chkoupila. Les marc~és spécialement destinés à la
vente de la soie, à celle du coton (Kafsariya) ont disparu;
l'exportation des bolr'as, qui s'étendait autrefois jusqu'au
Caire, est presque nulle maintenant: les ceinrures, jadis fa­
briquées par 500 ateliers et si appréciées en Andalousie,
où l'on en vendait beaucoup, de méme qu'à Alger et à.
Oran, n'ont presque plus d'écoulement. Autrefois, les
cotonnades européennes étaient inconnues; on filait sur
place le lin et le coton; tous les bords de l'Oued Kitane
étaient plantés de lin et de coton; toutes les calottes
rouges (Chechia) venaient de Fez; aujourd'hui, la plupart
viennent de Lyon ou d'Autriche. - Le renom d'habileté
des Tétouanais dans certaines branches de l'industrie
s'étendait au loin; on les faisait venir jusqu'à Fez et à
Merrakech; des armuriers notamment furent appelés dans
leur capitale par les Sultans, qui voulaient y régénérer
l'industrie des armes.

Mais le rendement des métiers et des industries est si
peu de chose aujourd'hui que, malgré leur sobriété, la
simplicité de leur genre de vie, les Musulmans se voient
obligés de les abandonner peu à peu. Quand on voit
des ipprentis gagner 2 bas. 50 par mois, des ouvriers,

1. JOSEPH DALTON, HOOKER and 8ALL, Journal of a four in Marocco and
fhe greaf .lt1las, London, 1878, p. 50.

2. Quant il ce que disent les auteurs cUés de la poterie télouanaise, cela
s'applique uniquement il la pott"I'ie des Djebala et des Rifains: • poterie
grossière, très semblable à celle d'Algérie et du Maroc occidental, dessins
géométl'iques frustes, teintes bleues ou vertes mal dénnies, enrichies de
taches d'un rouge vif, applicalion, par·dessus le vernis d'un produit
analogue il la cire il cacheter, que l'on elTace aisément à l'esprit de vin -.
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1 bas. 50 ou 1 bas. 25 par jour, comme les meilleurs nat­
tiers, des femmes, 1 has. 50 ou 2 basitas par mois à filer
ou à tisser, on comprend vraiment que la populati(ln se
montre peu encouragée àcontinuer les professions qu'elle
a reçues de ses ancêtres. L'industrie tétouanaise est donc
appelée à disparaltre au prochain jour, comme dispal'allra
tout ce que le Maroc a d'original et d'intéressant dans
ses mœurs, dans sa vie socialé, économique ou artistique.
Les métiers exercés par les femmes n'existeraient même
plus depuis longtemps s'ils n'étaient, pour celles qui s'y
livrent, une simple manière d'occuper des moments per­
dus l .

L'industrie moribonde de Tétouan reflète sans doute
l'image de ce que fut, il y a cinquante ans, l'industrie
presque définitivement morte de l'Algérie, industrie que
personne ne prit soin d'étudier, alors que Tlemcen, Alger,
Médéah, B1idah ou Constantine, d'autres villes' encore,
eussent offert un champ si intéressant à l'étude, L'indus­
trie barbaresque a mieux résisté, jusqu'ici, en Tunisie et
en Tripolitaine, pays où cependant elle n'a peut-être jamais
offert la même importance qu'au Mal'oc; mais ses jours
sont comptés, sa fin prochaine inévitable.

Peut-on s'empêcher d'éprouver un sincère sentiment
de' regret devant la disparition d'une industrie primitive,
il est vrai, mais dont les produits étaient hien souvent
frappés au coin d'un cachet artistique trèg réel? industrie
au caractère souvent familial, qui rapportait peu d'argent,
enrichissait rarement ses adeptes, mais leur assurait une
existence honorable et indépendante, une vie calme et

1. Dans la classe pauvre ou peu fortunée, il esl assez d'usllge qu'un
homme. en se mariant, remelle à sa femme un petit avoir de 30 à /i0 ba­
sUas, qu'elle fera valoir comme elle l'f'lnlendra en exerçant un des mé­
tiers de tisseuse, brodeuse, fileuse, cIe., suivant ses aptiludes. Le capi­
laI est sien; elle achèle les matières premières dont elle li besoin, vend
Ica produiLs sortis de ses mains, el dispose Il son gré des bénéllces
pour s'acheler de menus ohjets de toilelle, comme par exemple des fou­
lards de soie, ou bien pour subvenir aux frais du bain maure, elc.
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libre, avec de larges moments de repos, bien différente
de la vie fiévreuse, troublée, hâtive et mécontente des
ouvriers européens de nos jours; industrie, enfin, qui, en
établissant une répartition relativement équitable des
charges et des profits, affermissait l'équilibre intérieur et
mettait il l'abri des {Juestions dites « sociale!'!)).

A. JOLY.

Fin de l'Industrie à Tétouan.
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INTnODUCTION

« .\près (Ille les Al'ahes se fUl'enl èll'lHlus dans l'Asie,
. dons 1'.Af,'j(lue et dans·l'Eul'opc, ils porlhent li Fêz le pell
de conuoissances (IU'Hs avoient acquisl's des sciences el
des mts, el l'eUe capitale réunil aux écoles de religion
des académies où l'on recevoit des leçons de philosophie,
de médecine el d'astl'onomie; cetle dernièl'e dégénéra.
insensihlement, l'ignorance accl'ètlila l'astrologie, com·
pagne fidelle de la supel'stilion, qui ('ufanta à son tOllr
l'Ul't de la magie et de la didnulion 2. »

Fès, donl la constI'uclion fut commeneéc pm' ?\Ioulay
Idl'is Il en l'année t91 de l'Hégire (806 J.-C.), fut en effet,
depuis sa fondation, le gl'olld centre illtelleetllel du ~Io·

glu'eh, « centre où se réllnissent ('n grond nomb.,(' ll'S
sages, les doclel\l's, les législes, les lillél'al{'Ul's, Ips

poèll's, les médecins cl allll'l's sO\'ants; elle flll de lout
lemps le siège de la sagesse, de la science, des lilllt!es
nOllvelles ct (le la langue al'abe, el l'Ile contient il elle
scull' l'lus de connaissances que le )Iaghl'ch enlier:1 ».

De l'lus, si l'on s'en rappoI'le il ce (lue dit Chénicl', celte

1. ()'npr'\A Ics noies raJlportécs de Fès par G. Salmon, chcf lIc la Mi;.:­
,;illll sl'icnlill(lue.

2. Rec/lcrl'llc,ç Iri.lm'jque.ç 'UI' les 111111/rCS el llisloÏ/'c l1el'/?mpil'e tfe MarOt"·

par M. nE Cm::,(IEIt, ChnrRé d'nlTlIil'CA du noi auprès de l'ElI1pcreut' dl'
Maroc, Paris, ~IOCCLXXXVIJ, l. III, p. (;2,

:1. /11)//(111 ('/-QIII'III', Imd. Ul'all111 il'I', JI, 41,

1 8

.\I1CII. ~IAI10C. 17
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supériorité de Fès était avérée, non seulement pour l'uni­
versalité des sciences que l'on y enseignait, mais aussi
pour la pureté du langage de ses habitants: « On y parle
mieux arabe que dans le reste de l'Empire et les Maures
riches envoyent leurs enfans aux écoles de Fez où ils sont
mieux instruits qu'ils ne le seroient ailleurs 1 • »

Les Sultans, d'autre part, s'attachèrent à développer le
renom d'intellectualité qu'avait acquis la ville de Moulay
Idris et à stimuler les étudiants qui fréquentaient ses
écoles et dont le nombre allait croissant de jour en jour~

Ils avaient institué une sorte de « cour d'amour» qui se
tenait le jour de la naissance du Prophète ~ et où des prix
étaient distribués aux plus belles pièces de vers que les
écoliers avaient faites à la louange de Mohammed. Voici
la description que Léon l'Africain 3 donne de cette solen­
nité: « D'avantage pour montrer quelque paragon de leur
savoir, s'exerçans en l'art de poésie, ils ont accoutumé,.
tous les ans, à la nativité de Mahomet (feste entre eux
très recommandée) d'employer le Imeilleur de leur esprit
à composer chansons à la louange d'iceluy; et se trouvans
tous le matin en la place du chef des consuls, montent en
son siège, là où ils récitent les uns après les autres ce
qu'ils ont fait, en pré~ence d'une infinité de peuple, et
celuy à (lui l'on donne la voix d'avoir le mieux écrit, et
plus plaisamment récité ses vers est, pour cet an, puhlié
prince des poètes. Mais du temps des illustres roys de
Marin 4, celuy qui regnoit avoit coutume d'inviter à un
festin tous ceux (lui avoyent le renom d'eatre doctes et de
hon cerveau dans la cité et faisant une feste solennelle à
t~us poètes (qui par la douceur, gravité ou faconde de

~

1. CUÉNIER, ouv. cité, p. 6,J.
2. La fêle de la naissance du Prophète, que les Arabes appellent Mou-

loud, ,)y.".., est célébrée lousles ans le 12 du mois de Rebi' el-Aouel.

3. LÉON L'AFRICAIN, lIisfoire et description de l'A(riqut, édition Ch. Bche­
fer, Paris. 1897, pp. 181, 181.

4. Les Mérinides.
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leurs vers, meritoy~nt les honneurs de ce titre) ordon­
noit que chacun d'eux delÎt réciter un chant à la louange
de Mahomet, en présence de Sa Majesté et de l'assistance.
Pour laquelle chose faire, se drecoit un échaufault où ils
recitoyent d'un à autre ce qu'ils avoyent composé et selon
le jugement de ceux (lui s'y entendoyent, le roy faisoit·
présent au mieux disant de cent ducatz, un cheval et une
esclave avec les habillemens qu'il portoyt ce jour·là, et
faisoit distribuer cinquante ducatz à chacun des autres,
tellement que personne d'entre eux ne s'en alloit qu'il ne
receût présent digne de son mérite. Mais il y a environ
cent trente ans que, avec la décadence de ce royaume,
celte louable et vertueuse coutume est venue à man­
quer. »

Il semble que cette fête, rapportée par Léon l'Africain,
soit l'origine de celle du Sultan des Tolba, qui se célèbre
encore aujourd'hui tous les ans à Fès à la fin du prin­
temps. Nous parlerons plus loin de cette cérémonie, qui
d'ailleurs a déjà été souvent décrite,

L'enseignement à Fès était, comme actuellement, donné
dans la mosquée de Qaraouyin ;.cette dernière, peu à peu,
et peut-être grâce à ses vastes dimensions qui lui per­
mettaient de recevoir un plus grand auditoire, finit par se
substituer aux autres mosquées et accaparer dans sa
presque totalité l'enseignement supérieur,

Au début, les étudiants, ou folba (plUt'. de faleb), étaient
pour la plupart habitants de Fès; ils suivaient les cours
dans les diflërentes mosquées et chaque jour, une fois les
cours terminés, ils rentraient dans leurs familles. Cepen­
dant, lorsque plus tard les jeunes gens des tribus et des
difTér'entes villes du Maghreb manifestèrent le désir de
venir suivre les cours enseignés à Fès, il fallut, pour leuI'
en donner la possibilité, songer à leur procurer' un loge­
ment; c'est alors que les difTérents sultans décidèrent de
hâtir des /Iledrasas, Medrasas qui ne furent d'ailleurs que
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de simples pensions où les tolba trouvèrent à se loger et
à se nourrir, mais où ne fut pratiqué en réalité aucun en­
seignement. A l'origine, comme nous le verrons dans la
suite, dans la description des Medrasas, des professeurs
furent en efTet affectés à chacune d'entre elles; mais cet
enseignement donné à la l\Iedrasa même ne semble pas
avoir duré longtemps, et, de nos jours, il a complètement
disparu.

A quelle date remonte la construction des premières
Medrasas? Il serait fort difficile de l'établir. Celles qui
existent encore actuellement à Fès ne semblent pas être
<l'une époque antérieure aux sultans mérinides, c'est-à­
(lire au huitième siècle de l'Hégire (quatorzième deJ.-C.).

« Avant le règne du :Mérinide Yaqoub ben Abd el-Haqq
les historiens marocains, du moins ceux que nous con­
naissons, ne mentionnent pas l'existence de medersas à
Fès. Cela ne veut pas dire qu'il n'y eut pas d'université:
<les fqih renommés avaient déjà enseigné sous les arcades
d'Elqaraouiyin ou d'Elandalous. La medersa est un édi­
fice où les tolba peuvent trouver logement et nourritUl'e.
Des professeurs avaient bien été affectés à l'origine à cha­
cune d'cnh'e elles, mais tous les savants en rcnom pro­
fessèrent dans les deux grandes mosquées d'Elqaraoui)'in
et d'Elandalous, surtout dans la première, où un alHlï­
toir'e plus nombreux et provenant des diverses medersas
pouvait venir' entendre leur enseignement, De nos jours,
l'enseignement est donné à Elqaraouiyin seulement t. »

Toutefois, bien que les auteurs arabes soient muets à
ce sujet, il est permis de supposer que les prédécesseur!;
(les Mérinides avaient déjà fait construir'e des l\tedr'asns,
Celle hypothèse nous paraît d'nutant plus défendahle, que
lou!; les Iluteurs s'accordent à dire que Fès a toujours été,
(Icpuis ses o('igines, le cenh'e intellectuel du Maroc, cl

J. lIE~IlY GAILLAnD, Une uille de rIslam, Fès, Paris,I005, p.52.
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que la renommée de son enseignement lui amenait des
étudiants de tout le Maghreb et même de l'lfriqia. De se!'..
Medrasas, nous ne trouvons plus aucune trace aujour­
d'hui, il est vrai, mais ceci vient sans doute de ce qu'elles
ont dû tout simplement faire place aux autres qui étaient.
plus grandes et mieux aménagées, à moins que ces autres
J\ledrasas dont on nous donne la date de construction ne
soient que la reconstruction des Medrasas qui existaient
avant elles, ce qui est encore fort possible.

1

LES MEDRASAS

1. - ÉNUMÉRATION ET DESCRIPTION

Comme nous venons de le voir, la construction des
Medrasas à Fès ne semble pas être antérieure à l'époque
des Sultans ~Iérinides. La première en date serait la
Medrasa construite au huitième siècle de l'Hégire (qua­
torzième de J .-C,) pm' le Sullan Abou Yousef Yaqouh
hen Abd el-Haqq ben )JhaJou hen Ahou Bekr ben Ha­
marna ben Mohamed Ez-Zenati, connue sous le nom de
l\Iedrasa de Yaqoub ben Abd el-Haqq, ct qui n'est autre
que la ~Ie<lrasat Es-SefTarin,

L'exemple donné par le Sultan Yaqoub hen Abd el­
Haqq fut suivi par ses successeUl'S, et ùès lors se multi­
plia « à Fès le nombre des établissements d'instrucli on,
medl'8sas, zaouias, ribaths, et autres; on leUl' assura de
fl'Uctueuses dotations, et on donna aux étudiants des
bourses convenables pour suin'e les cours 1 »,

1. LÉON L'AFniCAIN, OU!!. cité, Il, 488.

1 8 •
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De toutes· ces l\ledrasas, la plupart existent de nos
jours, quelques-unes cependant ont été désaffectées et
d'autres ont passé à de nouvelles destinations. On compte
aujourd'hui à Fèsel-Dali huit Medrasas, dont cinq habitées
et trois vides, et à Fès el-Djedid, une seule au lieu de deux.

Ce sont: à Fès el-Bali :
Es-Seffarin
EI-Attarin

Medrasas (habitées) Bab el-Guisa
EI-l\Ieçbahia
Ech-Cherratin

lEç-Çahridj
Medrasas (vides) Abou-Inan

Eç-Ceba 'yin
A Fès el-Djedid :

Medrasa de 1\Ioulay Abdallah.

Il y eut en outre d'autres medrasas, qui n'existent plus
aujourd'hui, telles que l'ancienne Medrasat el-Oued, dans
le quartier des Andalous. Le Sultan Moulay Sliman la fit
démolir ainsi que sa mosquée, parce qu'elles tombaient
en ruines, et il les reconstruisit loutes deux. Elle fonc­
tionna comme medrasa jusque sous le règne de Sidi
Mohammed (t17t-t20h Hég.), c'est-à-dire jusqu'il y a une
centaine d'années. Un crime y ayant été commis à cette
époque, le Sultan la fit démolir. Sous le règne de Moulay
el·Hasan, le Pacha de Fès, Abdallah ben Ahmed, fit
reconstruiI'e la mosquée actuelle, qui, tout en n'étant
qu'une mosquée, a gardé le nom de l\ledrasat el-Oued:
c'est une mosquée de khotba.

Medrasal Es-Senarin, J~.)4-I\ ~.)..\A.

(Medrasa des relieurs). - Elle est ainsi nô'mmée parce
qu'elle se trouve au milieu du quartier des Sef1'arin; on y
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pénètre par une porte s'ouvrant en face du mùrier

(ioula ~.i). qui se trouve dans ce qum'tier,
Celle Medrasa, comme nous l'avons déjà dit, semhle

être la plus ancienne de toutes celles construites il Fès:
ce serait celle attribuée par Léon l'Africain au sultan Ya- .
(Jouh ben Abd el-Haqq et sa date de construction remonte­
rait alorsaux premières années du huitième siècle de l'Hégire
(quatorzième de J .-C.). l( Le sultan Yaqoub ben Abd el-I1aqq
m'ait bl\ti à Fès une Medrassa qui porte son nom, ainsi
que d'autres ... Il avait constitué habouR en faveur de celte
medl'assa les livres scientifiques que lui avait em-oyés
Sanche, le souverain espagnol, au moment où ils avaient
conclu la paix ensemble t.

l( Le ROlldh el-Qarlas mentionne, sans en citer le nom,
la fondation d'une medersa par Yaqouh hen Abdelhaqq.
Cette medersa, la dOJenne de celles qui existent il Fès,
est celle des Selfarin, d'après l'opinion des Ouléma. I~tant

la première créée, disent-ils, elle ne reçut d'abord pas de
nom, on l'appelait la medersa tout court; plus tard, pour
la distinguer des autres, on lui donna le nom de la l'ue
où elle se trouve, EsseITarin (les relieurs). Son architec­
ture semble d'ailleurs justifiel' celle opinion. Toutes les
autres medersas construites par les prince!'! sont men­
tionnées par leur nom dans les auteUl's; on peut en déduire
(lue la medel'sa des SeITorin est celle à lUfluelle l'auteUl'
du Roudh el-Qurlas fait allusion (note de l'auteur'.! : Lf'JJ ar­
chives de celle école, d'après le dire des éludianls que j'ai
pu interroger, mentionneraient le nom de son célèbre fon­
daleur).

« Son fondateur, le grand souverain ~lérinide, la pour­
vut bientôt d'une riche bibliothèque. Une des clauses du

1. LÉo)! L'At'RICAI:'4, Appendice, p. 438 (Roudh el-Qarlal, trad. Beau­
mier).

2. H. GAILLARD, ouo. ciM, pp. li3·iH.
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traité de paix qu'il conclut en 1. 286 avec le roi de Castille
fut que celui-ci lui remettrait tous les livres arabes qui se
trouvaient dans les mains des Chrétiens et des Juifs de ses
États. « •• •Sancho (le Roi de Castille) lui envoya treize
charges, composées de Korans, de commentait'es comme ceux
de Ben Athiya, Elthdleby, et autres; de Hadits et de leurs
explications tels que Elladhib, Elislidhkhdr, el aulres;
d'ouvrages de doctrine spéciale, de philologie, de grnmmaire,
de lillérature arabe et autres. L'Emir des musulmans (que
Dieu lui fasse miséricorde) envoya tous ces livres à Fès el
les fit déposer pour l'usage des éludianls dans l'École qu'il
avail fait bdlir, par la grdce de Dieu el sa générosiM. »

(Roudh el.Qarlas, traduction Beaumier.)
«Tous ces livres furent transportés plus tard il El­

Qaraouyin, et l'école des SefTarin, comme toutes les autres
écolés de Fès, ne possède plus de bibliothèque... JI

Tous les gens des souqs (marchés) vont faire la priiore
dans ceUe Medrasa; en efTet, si dans celle-ci, comme dans
toutes les autres, aucun enseignement n'est donné, du
moins il y a une qoubba. où les tolba vont faire les CiIH(
prières quotidiennes p,'escrites par le Qoran.

La l\Iedrasa d'Es-SefTarin contient un très beau mta-

her,.;Alla.. (lieu d'ahlution), où l'eau coule en aboridance et

où les étudiants se livrent il tous leurs soins de propreté:
les autres Musulmans qui yont faire leur prière il la Qoubba
y font également leurs ablutions rituelles. Au rez-de­
chaussée se trOll\"e une cour, au milieu de laquelle il ya

un grand bassin appelé çahridj, ~..A-, et tout autour de
ceUe cour s'ouvrent les chambres.

Au premier étage, et surélevées sur les boutiques des

Seffarin et des Mechchatin, 0iLt... (fabricants de peignes),

il y a quatre douairiat, sortes de petites maisons ou appar­
tements formés d'une cour ou palio, autour de laquelle
S'Oll\'rent plusieurs chambres, comme au rez-de-chaussée.
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Il Y a aussi des douaTriat au-dessus du Fondaq el-Fham
(fondaq au charbon), et le tout est habous.

Deux choses caractérisent plus spécialement cette me­
drasa : un petit minaret et son mihrab. En elTet, toutes les
autres, sauf pourtant la medrasa d'Abou 'Inan, ne pos­
sèdent pas de minm'et, et l'appel de la prière est fait par
l'imam du haut de leur termsse. Quant à son mihrab, il
doit sa célébrité il ce qu'on prétend qu'aucune mosquée
ne possède un mihrab qui ait une direction aussi exacte,

Une trentaine de chambres sont occupées et on estime
il soixante environ le nombre des tolba de cette medrasa.
Elle est fréquentée par les Ahl Sous principalement, par
les Oulad Moula)' Ta)'eb Ed.Derqaou)" des Beni Zeroual,
et par quelques étudiants du Zerhoun, mais elle ne con­
tient que très peu de Haouz, de Djebala et de Ouazzani.

Medrasatel.Allarin, ~.;I.b.J\ t.,;.M.

La Medrasat el-Attarin, ou Medrasa. des parfumeurs,
est ainsi nommée parce que sa porte s'ouvre en face du
quartier d'EI-Altarin.

Elle fut construite en l'année 723 de l'Ilégire(1323 J.-C.}
sous le Sullan Abou Sard Othman el-:\lerini, en face de la
mosquée de QaraouJin, par les soins du Cheikh Abou,
~Iohammed Abdallah ben Qnsim EI-:\Iezouar 1.

I( En l'année 723, au commencement du mois de Chaa­
ban (aotÎt t323), le Sultan Abou Sahl ordonna également
de bâtir la grande medrasa qui se trouve en face de la
mosquée de Qaraou)"in à Fès et qui est connue aujour­
d'hui sous le nom de ~Iedrasa el-Attarin. Elle fut cons­
truite par les soins du cheikh Abou :\Iohammed Abdallah

1. lloudh el-Qarla•• trad. Ileaumler, (1. 570 : « En 723, l'Emir Abou Said
Othman fit MUr la grande medersa près de ln mO'lflut!e d'EI-Qarllouyin,
aujourd'hui medersa E1-Altllrin, •
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ben Qasim EI-Mezouar. Le Sultan Abou Saïd, au milieu des
gens de loi et des personnes vertueuses, assista en per­
sonne à la pose de Ja première pierre. Cette medrasa fut
un des plus peaux édifices de la dynastie (des Mérinides)
et aucun roi auparavant n'en avait bâti de semblable. Elle
fut pourvue d'une eau excellente provenant de quelques
sources qui se trouvaient en cet endroit. Des étudiants y
furent instaUés en même temps qu'un imam, deux muez­
zins et des administrateurs; on y établit des professeurs
pour y enseigner Jes sciences et on leur donna à tous des
émoluments plus que suffisants. Le Sultan acheta une cer­
tlline quantité d'immeubles et les constitua habous en fa­
veur de cette medl'asa 1. »

Il Comme tous Jes édifices analogues, cette école est
horm, c'est-à-dire que les infidèles ne peuvent y pénétrer,
mais on peut apercevoir de la porte de vieilles boiseries
artistement sculptées, <lui montrent le soin avec lequel
elle fut ornée jadis et font ressortir le manque d'entretien
dans lequel on la laisse de nos jours 2. Il

Actuellement, on enseigne encore quelquefois dans Ja
qoubba de celle Medl'asa, mais seulement pendant les
vaCllnces et les fêtes de trois mois. Les professeurs (lui y
vont faire des cours ne sont pas spécialement désignés et
ne reçoivent aucun traitement; après accord entl'e les
tolha et cel'lains professeurs, ceux-ci vont à EI-Attarin.

Cette ..\fedrasa contient de trente à cinquante chllmbres,
mais cCI'tainement pas plus de soixante, et loge environ
cinq\lante à soixante étudiants.

Les tolba des Djebala et du Gharb y fréquentent peu,
c'est SUl'tout le lieu de rendez-vous de ceux des ports,
tels que Larache, Tanger et de leUl's environs. Le Qadi
Abdallah bcn Zeïzoun, des Beni Malek, y a une chambre
il lui où sont logés ses enfants.

1. Ki/ab tl-lstiqça, l. Il, p. 54.
~, II. G.~ILLAnll, ouv, cilé, p. 55.
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La Medrasat el-Attarin donne également asile aux Den
Aouda des Sofian, dont la chambre donne au-dessus de la
Rahbal el-Qais, aux Oulad Ghallan des Beni Gorfet, et
aux Oulad Taoud d'el-Qçar el-Kebir.

b{edrasa de Bab el-Guisa, L.",l\ ....,~ t...).M... .,
Elle est ainsi nommée parce qu'elle se trome auprès

d'une des portes de Fès appelée Bab el·Guisa. Elle fut
-construite par le Sultan Sidi Mohammed ben Abdallah t

à la méme époque que la mosquée de Bab el·Guisa, à
l'angle de laquelle elle se trouve (H71/1205 Hég. = t 757/
1790J.·C.).

On y accède par une grande porte à escalier; la porte
de la mosquée, elle est plus haut dans la rue, à angle
droit avec celle de la medrasa: le mtaher de la medrasa
se trouve accolé à celui de la mosquée et sert de passage
pour se rendre dans celte dernière. En raison de ce yoisi­
nage, la medrasa ne possède pas de qoubba et les étu­
diants ,:ont faire leurs prières à la mosquée.

La Medrasa de Bab el-Guisa est toute petite; elle a été
restaurée il y a quelques a~nées et se compose unique­
ment d'un rez·de-chaussée; elle ne compte qu'une ving­
taine de chambres pleines uniquement de Djebala, au
nombre de 40 à 60. Ce groupement exclusif de Djebala à
Bab el-Guisa montre l'habitude, de plus en plus suivie, qui
pousse les tolba d'une même tribu ou d'une même région
à se réunir dans telle ou telle medrasa.

Medrasal el-Meçbahia, ~~\ t...Jw'.4.

Cette Medrasa fut bAtie sous le règne des 1\Iél'inicleK
par le Sultan Abou'I·Hassan Ali el-Merini, pour un fqih
(professeur) qui s'appelait Abou cd-Dia ~Ieçbah ben Ah- .

1. K/lab tI-l.liqca, trad. Fumey, t. l, p. 360.
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dallah E1-Yalçouti, OU du moins ce fqih fut le premier qui
y donna l'enseignement; c'est pour cette raison qu'on a
donné il la Medrasa le nom de Meçbahia. Voici ce que dit
l'/stiqça il ce sujet 1:

« En résumé, on l'etrouve à Fès, à Mékinès et dans tout
le Maghreb des constructions du Sultan 'Mérinide Ahou'l­
lIasan'Ali el-Mer'ini (ï31fï52). Parmi ces vestiges à Fès,
il y a un hloc de marhre blanc transporté d'AI-~Jeria2et
pesant 163 quintaux. Il fut débarqué au port de Larache,
puis tl'ansporté à Qçar el·Koutama (EI-Qçar el-Kebir) pat'
la l'h'ière (l'oued Lekkous). Ensuite on le tran~porta sur
un chariot de bois il travers les tribus jusqu'aux Oulad
.!\Iahhoub SUl' le Sebou. Il fut transporté sur cette rivière
jusqu'au confluent de l'oued Fès :J; de là, on le mit encol'e
sur un chariot de bois jusqu'à ce qu'il al'rivât il la medrasa
Eç-Çahridj, dans l'adouat El-Andalous. Après plusieUl's
années, le bloc fut transporté de cette medrasa à celle
d'Er-Rokham, que le Sultan Abou'l-Hasan avait fait con­
truires au sud de la mosquée d'EI-Qaraouyin. Cette me­
<h'asa est connue aujourd'hui sou!'! le nom de ~redrasa

el-Meçbah. Meçbah est un fqih célè))l'e: c'est Abou ed­
Dia Meçbah ben Abdallah EI-Yalçouti ; son nom fut donné
il la Medrasa parce que, lorsque le Sultan Ahou'l-Hasan la
construisit, il fut le premier qui y donna l'enseignement. »

Le bloc de mal,bre blanc existe encore; il se tl'ouve ac­
tuellement dans le vestibule de la )Iedrasat el-~[eçbahia,

il l'entl'ée ; il est encastré dans le sol de ce vestibule, et les
tolha sc déchaussent pOUl' le franchil'; c'est une dalle de
mal'lH'e d'envi l'on 1 m. 50 de large sur plus de 2 mètres de
long; il est impO!';sible de connattre son épaisseur, puis­
qu'elle est encastl'ée dans le sol.

1. l(j/ab el-lIlliqça, l. Il du texte, p. 87. Djedoual el-lqlibas, l1'Ahmed ben
EI-Qntli EI-Miknasi, pp. 22 et 2S.

2. ~_."..J\, Almm'ia, ville d'Espagne.

s. l,'OI.led Fè!ol se jcUe dans le Sebou, à une heure de marchll de Fè8.
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Cette Medrasa est une des plus grandes de Fès; elle
comprend un rez-de-chaussée et trois étages, el la date
de sa construction est inscrite à l'intérieur de la qoubba.
Elle se trouve située dans la rue Bou- Touit, du quartier
de Qaraouyin. Sa porte principale, et qui. donne directe­
ment accès dans la medrasa J s'ouvre en face de la porte
de la Sqayat el-Aïn de la mosquée: elle a en effet une
seconde porte dans Bou·TouiI: c'est celle du n.taher.
Autrefois, elle en avait même une troisième qui donnait
dans le Z anqat (rue) el-Hodjdjama, mais on l'a fermée el
murée à une époque déjil ancienne, par crainte de désor­
dres, parce que cette porte s'ouvrait au milieu de mai­
sons particulières.

Cette Medrasa est, avec Ech-Cherratin, celle <fui ren­
ferme le plus de tolba; ces derniers, presque tous arabes,
sont surtout des étudiants du lIaouz, de Marrakech, des
Doukkala, Abda, Chiadma, etc. i il n'y a que très peu de
Djebala et, comme dans les autres, pas de Fasi, Ses cham­
bres, au nombre d'une soixantaine, peuvent loger jusqu'à
HO tolba, mais elles n'en contiennent guère plus de 90 à
iOO.

Les habous du khobzal el-medersya (du pain des lolba)
donnent chaque jour à l\Ieçabahia 100 pains sur les 600
qui sont fournis il la totalité des Medrasas. Ce nombre de
'100 pains resle d'ailleurs indépendant de celui des tolba ;
il ne varie jamais, aussi lorsque les tolba sont moins de
100, chacun il tOUl' de l'ùle en reçoit deux au lieu d'UII, et
lorsqu'ils sonl plus de 100, chacun il tour de rôle est obligé
de se passer de pain.

1Jfedrasai ech-Cherraiin, ~l.rJ1 t..).M,

llans le quartier des Chcl'l'utin;ralll'icants de l·onles).

Cette ~Iedl'asa fut hâtie le l"r du mois de Chanhnn 1081 .
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par le Sultan Moulay Er-Rechid, sur l'emplacement de la
maison du Bacha Azouz (Dar Azouz) 1. Elle a rem.placé la

Medrasat ech-Chemmai'n; ~l..!J1 t...)...\A (des fahricants de
cire), qui n'existe plus aujourd'hui, et dont le nom a été
donné à la grande porte de Qaraouyin: Bab ech-Chemmai'n.

Il Y eut autrefois une Medrasat el-Lebbadin (fahricants
de lebda, feutre), près de Bah Ras ech-Cherratin, puis de
Bah ech-Chemmain, medrasa qui sans doute était aussi
une construction mérinide, mais aujourd'hui il n'en reste
plus trace. Il n'existe plus actuellement qu'un Fondaq el­
Lebbadin, occupé par des hêtes au rez-de-chaussée, et
des cordonniers au premier étage j des Juifs y font à la
porle des qarchel (qrachelyin), sortes de peignes pour
carder la laine. Ce fondaq appartient aux habous de Qa­
raouytl1.

C'est Moulay Er-Rechid qui a fait démolir celte medl'asa
et qui a fait construire à la place celle d'Ech-Cherratin,
voici dans quelles circonstances:

On était venu dire à Moulay Er-Rechid que les tolha
faisaient venir des femmes et se livraient à la débauche
dans celte ~Iedrasa. Il voulut s'en rendr~ compte par lui·
même, et ayant revêtu un costume de mendiant, il s'intro­
duisit dans la medrasa, entre le moghreb et l'acha, à la
tombée de la nuit du jeudi (mercredi soir), joUi' de repos
Iles tolha. Il s'installa dans un coin et se mit à dormir.
Cependant, dès que l'on s'aperçut de sa présence, on vou­
lut le melll'e Il la porte; il dit alors: « Je suis pauvre et je
ne sais pas où dormir! » et on le laissa tranquille tians
Hon coin. Les tolba firent ensuite venir des filles et Iles
garçons et se mirent à boire et à danser. Tout en s'alnu­
Hant, l'idée leur vint de faire danser aussi le mendiant; il
eut beau dil'e ((ll'il ne savait pas, les autres ne voulurent

1. [(i/ab el-/$/iqça, t. IV, p. 20 du texte. Nachr el-Melhani, de Sidi Ab­
flcflsclam EI-Qadirl, édition de "'ès, t. Il, pp. 2 et 3.
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rien entendl'e et l'obligèrent à danser malgré lui. Le len­
demain, rentré dans son plrlais, furieux et très ennuyé de
cette aventure, Er-Rechid décida la destruction de la
medrasa et la mise il mort de tous les tolba. La nuit
suivante cependant, il eut un songe favorable à ces der­
niers, songe à la suite duquel il réunit les oulama pour'
décider ce qu'il devrait faire; ils déclarèrent au Sultan
qu'il ne devait pas toucher aux tolba, mais seulement
faire détruire la medrasa : c'est ce qui eut lieu; de celle
medras8 on fit un fondaq et l'on construisit à la place celle
de Ras Cherratin..

La Medr8sat ech·Ch~rratin est la plus grande de toutes'
celles de Fès. Elle a une porte' il Ras Cherratin et une il
Sheitryin, en face Qaraouyin. Elle a également une autre
porte dans son mtaher à Ras Cherratin, mais on ne l'ouvre
(lue lorsqu'il pleut, à cause de la boue.

Elle eut autrefois des professeurs; à présent, elle en
est privée, comme toutes les autres.

Cette Medrasa est formée d'unrez-de·chaussée et de
deux étages, comprenant en tout une centaine de chamhres
et pouvant loger 120 il H,O étudiants.

Elle est assez remplie et fréquentée par des tolha du
Tafilet, Chergaoua (venant de l'Est algérien), Taza, Oujda,
Beni bnasen, Rif; elle ne contient que peu d'étudiants
des Djebala; du Gharb (les Oul8d Halaly) et du Haou1..

Le Qadi des Hayayna y a logé jadis et a vendu la clé de
sa chambre; plusieurs ouléma y ont également des cham·
bres : des gem; de Mascara, de la Hijra f, un ancien qadi
d'Oran, Moulay Mohammed EI-Filali, qadi de Fès, etc, ..
Elle logea, il y a une trentaine d'années, un f(lih d'Alexan­
drie qui a fondé plus tard une zaou[a à Alexandrie dont il '
s'est fait chasser, Si Mohammed Skandrani,qui vit encore.

Dans celle Medrasa, comme dans les autres d'ailleurs,.

I. • Les gens de la Bljra, ou mouhajirs, sonl des musulm:ms qui quit­
tent la Lerre d'Islam envahie par les infidèles. •
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tous les habitants de la ville peuvent venil' faire leurs
prières: exception toutefois est fuite pour la ?\Iedmsat el­
Meçbahill, dont l'entrée est interdite, pal'ce que les tolba
y sont grossiers et mal élevés.

La l\Iedmsat ech·Cherratin est grovée d'une servitude:
pour aller de Sbeitryin il Ras Cherl'atin, on tra"erse la
l\fedl'asa, mais en retirant ses babouches; il est probable
qu'a"ant III constl'llction de cette ~Iedrasa, il y avait lù une
l'ue, qui fut boU(~hée par Moulay EI'-Hechid, et qlle le
propl'iétail'e qlli a vendu le terrain a imposé ceLLe seni­
tude, Il al'l'ive pat,fois qlle les tolha ferment la rorte, il la
gl'ande protestation des habitants..

Font également pal·tie de ceLLe Medrasa quaLI'e petites
douaïrial, dans l'une desquelles se trouve le mtaher.

Medrasal eç-ÇahridJ, ~.,,+oJ\ t....).Y.

Elle est située près de la mosquée El-Andalous.
(( La cour centmIe de celte medersa est encore ornée

d'une fontaine alimentée par un canal qui va de Bab Jedid
à Elandalous. Celte fontaine, qui se déverse dans un bas­
sin spacieux, lui a valu le nom de 1I1edersai Essalz,.idJ,
c'est-ù-dil'(~ école du Bassin 1. »

Elle fut londée en l'année 721 de l'lIégil'e (1321 J.-C.)
par l'Emil' Abou'l-llassan ben Abou Yousef hen Abd EI­
lIaCf(1 E1-~Iel'Ïni, comme khalife de son pèl'e, 1'1~l11il'.\hou
Saïd Othmall.

(( En l'allIH\l' i211'hél'iticl' l'I'ésollll'tif, le pl'ince Abou'!­
lIusau, eO/lsll'llisit la l\IedJ'Hsa qlli est située il l'ollcst de
la lIIosCfIJ(~(~ des .\ndalous, dans la ville de Fès. Elle de\"Ïnt
IIll d('s IIIOllllm('/Ils 1('1'1 plus plll'fails et les plm; mel"'cil­
lellx .•\uloul' de celte mcd,'asa furcllt illslllIl(~('s ulle fon­
laill(" 1111(' chamlH'e d'ahlutiolls et IIl1e holellcl'ic l'OUI' y

1. ". GAII,LAIlIl, OIW. cilé, p. /j(i,
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loger les tolba. L'eau y fLit amenée toute d'une source qui
se trouvait en dehors de Bah EI-Djedid, une des portes
de Fès. Il fut dépensé pour cette Medrasa des sommes
considérables, qui dépassèrent 100.000 dinars. Elle fut
garnie d'étudiants et de lecteurs du Qoran, et on consti-.
tua en sa faveur de nomhI'eu!;es dotations; on y établit
des professeurs qui reçurent vivres et émoluments 1. »

Cette Medr'l\sa fut reconstl'Uite une première fois près
de la mosquée de Sidi Ali ben Yousef EI-Lemtauni par
Moulay Abdallah EI-Ghalib Billah Es-Saadi (1562) 'l et
une seconde fois par Sidi ~Iohammed ben Abdallah El­
Filali.

La .Me{h·asat eç.Çahridj est vide aujourd'hui. Lorsque
cessèrent les cours de la mosquée El-Andalous, dont elle
était proche, et que tout l'enseignement se fut concentré
à la mosquée de Qaraouyin, les talba abandonnèrent cette
Me{h'asa pour se rendre à celles qui se trouvaient dans le
voisinage de Qaraouyin ; elle ne sert plus actuellement
qu'à loger' des célibataires qui ne sont pas tolba.

Medrasal Abou '[nan, j~ l.J.1 t-J.M.

Cetle Medmsa,la del'llière élevée par les :\Iérinides, est
une des plus belles qni existent à Fès, et la seule qui ait
consené le nom de son fondateur, le sultan l\Iér'inide
Abou Inan 3 fils d'Abou'l-Ilasan EI-:\Ierini.

« Par'mi les plus .belles actions de notre :Maitre (Abou
'Inan) - (l'w Dieu l'assisle! - nous cilerons les suivantes:
... la constnldion (lu 1{I'lIud collège, dans l'endr-oit appelé

1. lsfiqça, nuv. cité, t. Il, p. lit du texle.
2. Nozh"f tI-Uadi, p. !13.
:1. Une illllcriplioll en relier sur mal'bre, qui était déposée dans un coin

dé III grnmle rno~quée d'EI·Qçar et·Kebir, attrihue li cc méme sullan la
rondalion ,le la JIICth'asn de Djallla' el-Kebir li EI-Qçlll·. Cf. MICIIAUX-IlF.L­
L.\lIIE el G. S.\UION, Ef-Qçur ('/·f{ebir (A"chivl'R ma,'ocaines, t. Il, rasc. Il,
p. 196). Celle inscriplion se trouve aujourd'hui au musée d',\lger. .

AnCII. JIAIIOC. 18
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Chdteoll, tout près de la citad<>lIe de FèR; il n'a pm~ son
pat'cil danR tout le monde hahité pOUl' la gmndeur. lu
bcaulé. la magnificence. la quanlité d'eau etl'a\'antage de
l'emplacement; je n 'ai YU aucun collège qui lui l'cssemble.
ni en Syrie. ni en Égypte, ni dans l'Il'ak, ni dans le Kho­
rassun '. »

La date de la construction de la ~Iedl'asa Dou Illania
nous est donnée pal' ~I. H, Gaillard 2 d'apl'ès une in­
sCl'iplion en maïolique, très bien consel'\'ée, copiée par un
taleh de la ~Iedl'asa, et tI'aduite pat' Si Qaddolll' ben Gha­
brit, intel'JH'ète de la Légation de Fl'ance il Tangel',

«( Louange il Dieu seul! Que Dieu l'épande ses bénédic­
tions SUl' notre SeigncuI' ~fohalllme~l et SUI' sn famille!

(( Celle ~ledersH. hénie et magnifi(lue, appelée Elhoua­
nania, a élé hâtie dalls un bill de piélé pure et pour mél'i­
ter la Matisfaclion divine. Deslillée il l'enseignement de la
science et il la h'clul'e du Qoran, elle a été honol'ée de la
prière obligaloil'c du wndredi ct poun'ue des u\'antuges
les plus com pIets et les plus précieux. Sa fondation est
(lue ù lu volonlé de nolre SeigneUl' le Khalife, l'Imâm, le
Porteul' de l'étendat'(1 dl' l'Islam (lui lutte pOlll' ln caUfle
dc Dieu, le Vi<'llH'ieux aH'C l'appui dll Très-Haut, le Sa­
vant, 1<' Pieux, le Snilll, le Juste, le Commandcur des
Croyants, Celui qui fait la gU<'I'l'e sainte pour la cause du
Maitre de l'l:nÏ\'eI'R <'1 (lui met sa confiance en Dieu, Abou
Inan FOris, fils de noll'e S(~igneul' le Juste, le Vel'tueux,
le Pal'fnit, le Très Pieux, l'Emir Ilui craint son Dien, le
prince des ~lusulmanH (lui lutte pour la CattRe du ~Iafll'e

de l'Univel's, Ahoulhasen, fils de notl'e Seigneur le B,'il·
lant, le Vidol'ieux, le Pieux, le Génél'cux des généreux,
le Lion de!:! lions, l'Emit' deR ~Iusulmnns, le Défenseur <le
la religion, (lui lutte pOUl' la cause <lu ~[aftre de l'Univel'N,

1. Voyages d'Ibn n"loulah, lrad. Dcrrêml"'Y el Do· n. A. Sangninclll, l. IV,
(1. 352,

2. Ol/l/. citt!, p. .ij cl !;I~q.
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Abou Said, fils de Notre Seigneur l'Imâm, le Dévot, l'As­
sidu de la prièl'e, l'Ascè.te, celui dont les guerres saintes
ont rehaussé l'éclat de l'Islam, le Très Juste, l'Illustl'e par
la tradition, l'Emir des Musulmans, le Défenseur de la
religion, le Combattant pour la cause du Maître de l'Uni- .
'·ers, Abou Yousef ben Abdélhaqq. Dieu (qu'il soit exalté 1)
lui a accordé la haute dignité des origines de grandeur et
de capacité et lui a facilité les victoires puissantes et les
con(luêtes évidentes; qu'il conserve à sa postérité la gloire
de le représenter jusqu'au jour du Jugement dernier et
qu'il leur accorde au nom de l'Islam et des Musulmans la
plus belle des récompenses,

« Le seul but du FondateUl' a été de plaire à sQn Dieu,
de faire revivre la science et de donner une exlension nou­
velle à l'élude du menqoul et du me(houm " d'acquérir le
plus lal'ge des pardon!'! par un acte de piété et la distri­
bution d'aumônes durables et éternelles, Dieu est le dé·
fenseur des œuvres solides et sait multipliel' les "écolll­
penses,

« Le Fondateur - que Dieu l'assiste! - a constitué
en habous pour celle medersa, au profit des étudiants,
plusieurs immeubles énumérés ci·dessous, par respect
pour la science el 1'0111' encouragel' son enseignement;
ces immeuhles sont: le Hammdm connu sous le nom de
Ilamnllun echchetar; la petite maison attenante à ce ham­
mam est située en face de ln medersa; le moulin contigu
à la medel'sa du côté est; un autre moulin connu sous le
nom de Hhabet elhattab, sous lequel se tl'Ouve le réservoir
d'eau qui dessert ln me<lel'sa et sa chambre des ablutions;
le fOUI' situé dans la rue qui sépare ce moulin de la me·
del'sa; deux écuries situées l'une me de Rhabct clqezl'

1. Le Menqoul est la science qui découle des texles sacrés, comme
l'élude de la Loi et de ses commentairtll, Le Me{houm comprend les
études qui ne relèvent pas de textes immuables, mais sont plulÔl dei!
travaux de l'esprit, comme la poésie, la rhétorique, l'algèbre, etc. (Ncle
de M, H. Gaillnrd.) .

1 9 t



'216 ARCHIVES MAROCAINES

et attenante aux boutiques constituées en habous pour la
medersa, l'autre à Zanqa Eddiouan et contiguê à la chambre
des ablutions précédemment citée; soixante-quatorze bou­
tiques situées au Qezr avec tous les droits qui s'y rat­
tachent. Le revenu de ces immeubles servira aux répara­
tions de la medersa, à l'entretien des professeurs, des
tolba, et de ceux qui seront chargés de l'administrer. Ces
habous devront être maintenus sans modification par
celui qui héritera du Pouvoir.

« La construction de cette medersa a été commencée le
28 Ramadan béni del'an iM. et terminée à la fin de Chaa­
ban 756. Sa construction a été effectuée sous la surveil­
lance du nadi,. des habous de Fès le bien gardé, Aboul­
hasen ben Ahmed ben Elachqar, que Dieu le dirige.
Louange à Dieu abondamment et qu'il répande ses béné­
dictions sur Notre Seigneur et notre Maitre Mohammed,
prophète du Généreux, et sur sa famille. Salut! »

D'autre part, Léon l'Africain i, qui ne cite dans sa des­
cription de Fès que deux medrasas, s'étend longuement
sur celle d'Abou 'Inan et il nous paraît intéressant d'en
donner ici tous les détails:

« ••• Il y a dans la cité deux collèges d'une belle struc-
ture et emhellis de mosaique, avec les architraves entail·
lez. L'un d'iceux est pavé de maiolique et l'autre de
marbre, ayans beaucoup de chambres, mais l'nit plus que
l'autre, car celui qui en a le plus en contient jusques au
nombre de cent et l'autre moins; et furent tous deux édi­
fiez par plusieurs roys de la maison de :Marin (les Méri­
nides) qui rendirent l'un à une merveilleuse grandeur et
beauté et le feit fabriquer le roy Habu-Henon (Abou 'Inan)
<lui Y<1reça une belle fontaine de marbre, contenant autant
que deux tonneaux; et au-dedans passe un petit fleuve
par un canal qui a le fons bien poly et les bors de marbre

1. OUIJ. cité, pp. 11 et 8ulv.
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et de maiolique. Puis s'y voyent troys loges avec les cuves
couvertes d'une industrie admirable où sont drecées des
colonnes à huit angles et une chacune est attachée à la
muraille, étant de diverses couleurs, soutenant certains
arcs enrichis de mosaique, d'or fin et pur azur, Le COUV<lrt .
est fait en beau compartiment, de menuiserie très excel­
lente et bien ordonnée; puis hors les portiques y a des
retz en mode de jalousies par lesquelles ceux qui sont
dedans peuvent veoir dehors sans estre aperceus, Les mu­
railles sont toutes revêtues de maiolique de la hauteur
d'uu homme et plus, avec des vers qui sont affigez contre
les paroys tout autour du colège, pal' lesquels on peut
savoir l'an où il f€ll fondé; et plusieurs autres qui sont
composez à la louange du fondateur d'iceluy, qui est le
roi Habu Henon: et sont les lettres en grosRe fOl'me de
maiolique, sus un champ blanc, tellement qu'on en peut
faire lecture d'assez loing,

«( Les portes sont de cuivre avec ouvrages qui les déco­
rent Cort et celles des chambres sont de boys bien entaillé.
Iry a, en la grande sale où se font les oraisons une chaire
à neuf marches toutes d'yvoire et d'hebène, chose certes
non moins plaisante et sumptueuse que digne d'admira­
tion,

«( •• , Et à un chacun (collège) y a lectures en diverses
sciences et genre de disciplines, qui ont les heures de leurs
lectures comparties et limitées: les uns lisans le soil', les
autres le matin, estans approvisionnez et salal'iés. des
rentes délaissées par les fondatems à ce me~'llne erret. An­
ciennement, les écoliers estoient nourris el. "êtus en iceux
par l'espace de sept ans; mais pour le présent, ils n'y ont
autre a\'antage que la demeurance, parce que, par les
guel'res de Sahid (de DJihaâ) beaucoup de leurs l'osses·
sions {dont le ('evenu estoit député pour cette affaire)
furent gâtées et n'en est demeUl'é qu'une bien petite par­
tie, avec laquelle les lecteurs sont entretenus, dont l'un a
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deux cens ducats, l'autre cent, l'un plus et l'autre moins, »

La Medrasa d'Ahou '[nan se trouve située dans le haut
de la Talaa, entre la grande et la petite Talaa SUl' chacune
desquelles donnent l'une des deux portes de la medrasa,

Elle a été désaffectée depuis très longtemps, car les let­
trés de la génération qui précède la nôtre ne se souvien­
nent pas de l'avoir jamais vue ouverte. Elle ne selt plus
maintenant que de mosquée i c'est la grande qouhha de la
medrasa {lui s'ouvre dans le Souiqel Bell Safi que l'on a
com'ertie en mosquée de khotba i clIc est pOUl'nle d'un
minaret i mais toutefois elle n'a pas de lectelll's,

Ce minaI'et, a"ec celui d'Ech-Chrablyin et de la gl'llnde
mosquée de Fès el-Djedid, est un des tJ'ois spécimens de
l'époque mél"Ïnide. « Tous ces minlll'ets, analogues à ceux
que l'on J'et.J'ouve en Espagne, sont l'eCOl"'erts de maro­
liques, faïence peinte de différentes couleUl's, formant à
chaque mUI' un encadrement et il la pal,tie supél'ieure, au
hor'd de la galel'ie où se tient le moueddin, un POUl'tour
de 1'0saceR.Au centre de chaquc panneau ces dessins dis­
posés en J'l'lief Cor'ment lIe has en haut une espèce de
treillis gagllalltlégèl'ement le haut de l'édifice, Lorsque le
soleil est bas SUI' l'hor'izon, l'es maïoliques, dont les Riè­
de!; ont nllélluè l'éclat, donnent il. ces minarets des rellcts
métallil(lles cL polydll'omes leH plus ndmiJ'ahles l . »

Le çalz,.idj eHt del'l'ièJ'e la qouhha et donne sur III
grande Talaa. Les chamhl'eH sont toutes situéeH au pJ'e­
miel' étage i elles sont assez nomhreuses d'ailleurs, mllis
elles ne logent plus que des lolha indépendants et qui ne
touchent aucunc mouna, Ce SOllt en génél'al d<>s nncions
tolba, tous célihataires, et qui ne se pl'ivellt pas de Cuire
entrer chez eux des filles et même des petits glll'ÇOIlS:
ils achètent la dé (le leur chamhre? aux propl'iétaires qui,
à l'origine l'avaient achetée aux habons de Qaraouyin,

1. Il. GAILI.AIID, OUI1. cité, p. 12t.
2. Nous reviendrons plus loin sur l'histoire de ces ventes de clefs.
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Une clef se vend de 15 il 30 douros, mais on ne paie
aucune redevance aux hahous de Qaraouyin parce qu'on
hénélicie de la fayelll' faite ault'erois aux étudiants, con­
traints il l'usage du hahous, comme dans toutes les medr'a­
sas.

L'oued el-Lemtyin, qui vient de Bou Djeloud, traverse
<;ette medmsa dans toute sa largeur, sépat'ant ainHi la
(Ioubba ou JIIos(Iuée du ..esle dl~ la JIIedrH:-w; deux ponts
jetés SUI' l'oued pel'lnettent de le franchir et font COlllIllU­

niquer la cour de la medrasa awc la qoubba,
Il y a deux mtahel's il Hou 'Inania : l'un (tonnant sur la

Talaa était sans doute œlui de la mosquée; l'aull'c, plus
petit, et il l'intérieUl' de la medl'as8, devait êtl'l~ unique­
ment réser'Yé il l'usage des tolha.

L'intérieur' de la medl'asa est-garni de fort helles déco­
rations: le Qoran est écrit toul entier sllr les poutres,
ainsi (lue le Borda, SUI' plntl'e, il l'intét'ieur de la gt'ande
porte de la Talaa,

Enfin 1 des deux (~ôlés Ile la porte de III qoubha de Bou
Inania, se trouve uue inscl'iption sur zellidj, inscription
recueillie par ~l. lIélouis, consul de France en mission à
Fès, qui nous en donne la description suÎ\'ante dans le
Journal Asiatique 1.:

(1 L'insCI'ipl.ioll (IUC nous publions aujolll'lI'hui provient
lIe l'ancienne conHtl'ud iOIl conuue à Fès sous le nom d'El­
1\Ied(~r(..a el-Bou-lnl1llia. Elle se tl'ouvait encastrée dans
l'épaisseur "UlIItII' où aVilit été pmtiquée l'ouvel'ture de la
JlOl'le <J'enll'ée intél'ÏclII'e dc ce collège, Celle inscription,
(Iont l'ol'jginal est ('nlr'c nOH mainH, sc compose de vingt­
quntl'e ('aI'I'eaIlX élllllilléH il l'cncls mélalli«(ues, avec ('arnc­
tèr'es noil's SIII' fond hlll\l(', Elle fOl'me deux panneaux (lis­
tinctli Ile 0 Ill, 83 (le long SIII' 0 m,2ft de hl1ut. Chal(Ue

I. Une inscription arollt~ du quolorzième siècle, prolJenanf d~ Fès (,\Jaroe).
par M. E. IH:LOUlS, Consul de France en mission, Journal lhiatique, jan­
.ier-fé\'rier 18!)5, p, 174 et suh-_



280 ARCHIVt::S IIlAROCAINES

panneau est entouré d'une baguette noire formant cadre.
Sur le fond, sont tracés au trait, et en noir également, de
grêles volutes le long desquelles s'épanouissent des rin­
ceaux d'un dessin aussi ferme qu'élégant.

« Les caractères ne pouvant, par leur très grande net­
teté, autoriser d'autre lecture que celle que nous avoqs
adoptée, nous pensons que la simple transcription en sera
suffisante.

TRANSCRIPTION

f /u ~ ,

~~t 1!1 .:.1.\~ :.P
....... ,,#,. .... /
~ 1~\ /."11\ /I~ \ JU'-/. . r J u .

TRADUCTION

« Je suis le cénacle de la science. Fais de moi la demeure
el lu deviendras, comme lu l'espères, un sflvanl unique.

« C'esl Faris, le Ponlife (qui vous guide dans la voie) de
la bonne direclion, qui m'a construit. Puisse·l-il acquérir
ainsi la grandeur el (des droils dans l'aulre vie à) une ré­
compense considérable.

Le mèll'c '-!..}l;;.. à huit pieds auquel appartient ce dis-
/'t /'t

tique nous ohlige à lire ..:J.:\ au lieu de ~I sans techdld,
plus correct. Il

Il résulte de ce qui précède que la construction de la
l\I'derça (pl'ononciation marocaine vulgaire du mot t....}...\.A)
Bou -'Inania est due il un personnage qui portait le nom
de Fal'is, Ihn Khaldoun nous apprend (IU'il ne saurait s'agir
que d'Ahou 'Inan Faris, onzième sultan mérinide .

... On remal'quel'a que les détails fournis par Léon
l'Africain sur « les vel's qui sont affigez contre les 1'0­
ro)'s )) concordent entièrement avec ceux (lue nous avons
donnés au commencement de celle notice.
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... « Il nous reste maintenant à essayer de déterminer
approximativement la date de celle inscription. Les auteurs
arabes que nous avons eus ù notre disposition ne nous
ont fourni à cet égard aucune indication. Nous ayons
alors recherché si nous ne relèverions pas, dans l'inscrip­
tion elle-même, l'existence d'un de ces chronogrammes
si fréquents dans l'épigraphie arabe. A cet efl'et, nous
avons additionné, suh'ant la méthode connue, la valeur
comentioimelle auribuée par les Africains à chacune des
lellres de l'alphabet contenues dans les difTérentes parties
de ce distique. Nous avons ainsi trouvé pour le premier
hémistiche (ce qui serait l'uni<lue exemple d'un chrono­
gramme à celle place) 752, qui représenterait l'année de
l'Hégire (1351 de J .-C.) pendant laquelle il se peut que les
tra"aux de cet édifice aient été terminés. ~Iais l'objection
dont nous venons de parler semble si forte Cfu'i1 serait
préférable de renoncer à cette conjecture et de ne voir
dans le total obtenu qu'une simple cOIncidence due à une
disposition fortuite des lettres entrant dans la composition
de cet hémistiche.

Il Quoi qu'il en soit, il est probable que la construction
de la Medraçah n'a dti ayoir lieu que postérieurement au

. ~1 juin 1351, date à laquelle la mort du Sultan Abou'l­
Hasan assurait à Abou 'Inan la tranquille jouissance
tle son usurpation et lui permettait de donne.' ses soins
à l'embellissement de la capitale septentrionale de ses
états. »

Malgré son état de délabrement, la ~Iedrasnt Bou 'Inania
est encore aujourd'hui un des monuments les plus remar­
quables de Fès. En descendant de Fès el-Djedid par la
voie très commerçante et très animée d'Et-Taala, on
trouve en face de soi les murs couverts d'arabesques et
d'inscriptions en "elief de la Djnma el-:\I'alqa, ainsi nom­
mée parce qu'elle est mouallaqa, fmspendue au-dessus de
la rue, c'est-à·di.,c qu'elle est au premie.· étage, coupant
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Et-Taala qui passe au-dessous cl'elle. A droite on a le mI­
naret de la ~IedraHat Bou 'Jnania, au coin de la rue
Tarianat eç-ÇeghÎl'a, puis la grande pOl'te de la Medl'asa,
qui permet d'en apercevoir la COUl' intérieUl'e, couverte
de zellidj (mosaïques de coulems) et au milieu de laquelle
on voit une grande vasque de marbl'e. Au fond, passe la
rivièl'e « Oued el-Lemtyin », traversée à droite et à gauche
pal' deux ponts qui permeUent de gagner la mosquée
p1'Opl'ement dite, « Qouhhat el-Kebira ", ouve!'te sur la
rivièl'e dont elle est séparée par une halush'ade de bois
peint et sculpté. •

Après la grande porte, on l'encontl'e unc autrc porte
« Bab el-Hala Il « Porte des pieds nus Il, ainsi 1l0mmée
palTc qu'apl'ès avoil' fait ses ahlutions au grand rnlalze,.,
qui est en face, on h'aveJ'se la rue pieds nus pOUl' enh'er
par celle pOl'te dans la l\fedrasa.

A main gauche de Taala, en face (le la Medrasa, se
tl'ouvent le gl'ancl mtaher, endl'Oit pour les nblutions.
SUI' la façade de ce mtaher on remarque, à cinq ou six
mèh'es de hauteur, plusieurs dis(llles d'environ cinquante
centimp-tres de diamètre et J'essemblant il de grands plats
creux. On raconte «(u'il y a de longues années, des
aiguilles se h'ouvaient dans œs assieUes, qui auraient été
deHcmlr'ans d'hol·loge. Les pendules étaient miHes en mou­
vemcnt par un magicien au moyen d'un raçd, J..-..), c'est­
it-dil'e qu'il l'églnit sans doute les pendules pal' des obser­
vations astronomiques. Un magicien juif dont le pouvoir
était Supél'ieUl' il l'autl'e (c'est toujoms la légende qui
pm'lc) détruisit l'innucnce du raçd, et depuis ce temps,
les hol'1oges du mtahel' de la ~[edrasat Dou "nania ne
marchent plus.

On l'eh'ouve le souvenil' de l'hol'1oge qui a (lfl existel'
lIutrefoiH, dans le nom de Derb el-Magana, rue dc 1'1101"
lo~e, que porte encol'e la rue (lui longe le mlaher et qui
(léhouche dans Et-Taala en Caee du minaret dc la Medrasll.
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Comme la façade de IJjallla el-~['alqn, lei'l mllrnillps de
la Medl'asa ct cellps du mtnher 'lui llli fait ,"is-il-yis sont
COIlYertl's d'une Yéritnhlc dentelle ll'inscl'iption8 cl d'Ha­
bCf'f(ues, Toutes ces mlll'ailles Hont malhetll'cuscmcnt cn
hien lIInuynis étnt ct tomhent presque en l'uines, Cepen­
dnnt, mnlg"é lem' élnt d'nlmndon, les "ieux murs fouilléH
de Djama el-Walqa font eel'tninelllent de l'eUe fl'actioll Je
la !"tH' de Tania, 'lue l'on voit se pl'Olongc,' HOUS la 1II0S­

'Iuée suslwndue, un (les coins les plllH délicieux et ICH plus
pillol'csques de la ville de Fès,

Medrasal eç-Ceba'yin, ~1t...).M,

C'est la ~JI'dl'asa 'lue l'on nppelle cluel'lul'fois, et pm'
confusion, ~Iedl'llsatel-,\ndalous,biell qu'elle soit flépm'ée
Ile la J1IOSlluél' deH .\lHlaIOlls Jllll' une l'uelle el. la Zem/ul
el-Yasmina,

Elle doit son J10m de Cehn'yin il ce (Iu'on y enseignait
les sept munièl'cs de lit,(, le ()omn, c'est-il-dil'c la science
deH riollaya: c'est IIlIe science d'euphoniesnel'ée 'lui s'oc­
cupe seulement de la pl'ononcintion du QOl'lln, Ce del'lliel'
n été l'é''èh; l'Il sept dialedes: dialede de (Jol'eïch, d'lIo­
dcil. lI11ollazil. Yém('n, Tamilll, Beni .\8ad, Beni'I-Hm'ilh,
La Ill'ononeiation du Q01'll1l peut èIJ'c modifiée de sept
III11llit'I'(,H et lt·s hases de ces sept difTél'cntes IH'Ononcia­
tions ont été posées pm' sept chiollkh (l'li pat'lnient uh des
sept tiialedes llnns les{ftlels le (lol'an fut l'édiKé: ,

Elle fut déHnlTectée au même moment (lue la )Ied "asnt
e,,:-Çnhl'idj 10I':.;(luC cessèl'ent les COlII'S il ln IIIOSIIuéc dcs
Andalous,

~\lltr('foiK en <'ITet il" eut des led{'III'S dans l'elle mos­
'Iuée, mais aujolll'd'hui Oll Il'.'' IiI I)lus 'Iue les hadiths,
Celle lt'I'tUl'e est faile l'Iln'lue jOlll', il 1'11<'111'''' de la lu'j"l'e

1. cr. la Scimu dt. Riol/tlya. - .krhiut• .1lal'oclli/lt., l. V, p, ut.
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du dohor et de l'açar, par un tale~ qui reçoit des émolu­
ments spéciaux payés sur les habous.

Cette lecture est faite dans une sorte de chaire appelée
koursi. Chaque koursi a son heure et son habous, et. les
livres qui y sont lus sont habous ; ils sont tous manuscrits
et appartiennent à la bibliothèque de la Mosquée.

Medrasa de Fès el-Djedid.

Il y eut autrefois à Fès el-Djedid deux Medrasas: la
lt1edrasa de Moulay A bdallah, qui existe encore actuel­
lement, et celle de Dar el-Makhzen, qui n'existe plus qU'à
l'état de souvenir, absorbée qu'elle fut par les construc­
tions que le Sultan Moulay el-Hasan fit faire au Makhzen,
à l'ancien Mechouar. .

Cette Medrasa de Dar el-Makhzen est d'ailleurs la plus
ancienne des deux: elle fut construite par les Mérinides il
la même époque que Fez el-Djedid par le Sultan Abou Sard
Othman El-~Ierini cn l'année 720 de l'Hégire (1320 J.-C.).

« Quand on fut en l'année 720, le Sultan Abou Sard
donna l'OI'dre de construire la medrasa qui est à Fès el­
Djedid. Elle fut construite avec la plus gmnde solidité et
avec une fonne des plus élégantes. Des tolba y furent ins­
tallés pour lire le Qoran et des professeurs pOUl' ensei­
gner la science, et chaque mois, ils eurent les uns et les
autres des appointements et des l'étributions en nature.
Enfin, Abou Sard constitua habous en faveur de cette
Medrasa des immeubles et des biens-fonds, afin d'être
agréable à Dieu et de mériter son amour 1. »

L'emplacement de celle l\Iedrasa est occupé aujourd'hui
par des beniqat. .

Le Sultan Sidi Mohammed, après avoir été battu à Isly,
en 18hlJ, alors qu'il était khalifa (représentant) de son

1. lsliqço, OUIJ. cm, t. H, p. M du texte.
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père, Moulay Abderrahmnn l, comprit que l'instruction ue
ses gens était insuffisante et voulut faire une rénovation,
Il réunit des tolba dans la Medrasat el-Makhzen, l'OUI' y

étudier la géométrie (hendasa, ~~ et hisab, ":,,L» sous la

direction de Moulay Idris EI-Bclghiti, mort il y a seize ans
environ.

Les tolba logeaient dans les chambres de la Medrasa et
se réunissaient l'OUI' leurs cours dans la Qoubbat eç-

Ça/at, i>(...J\ Ü. En uehors de la géométrie, Sidi Ahmed

Kousiri EI-Chiadmi leur enseignait la grammaire (nahou,

~), Cette Medrasa formait donc une sorte d'école spé­

ciale pour la préparation des fonctionnaires du l\lakhzen;
elle contenait de trente à quarante étudiants de Fès, Mar­
rakech et Mékinès. A leur sortie, on en prenait quelques­
uns au l\Iakhzen pOUl' être intendants (al/an; quant aux
autres, ils s'en retournaient chez eux. Si l\Iohammed
Guebbas, représentant du Sultan à Tanger, est sorti de
cette école.

L'innO"ation de Sidi l\Iohammed ne subsista pas long­
temps et la l\ledrasa fut bientôt abandonnée. Pourtant,
en 1905, mais en dehors de la l\Iedrasa, sous le règne de
Moulay Abdelaziz, on tenta un nouvel essai: un jeune
Égyptien, appelé ne~hid Efenui, ancien étudiant en mé­
decine, venu à Fès avec un capitaine d'artillerie de Tor,
entra au l\lllkhzen, parvint nvoir le Sultan, et se fit nom­
mer officier. En 1906, il fut chargé d'un cours de mathé­
matiques dans la maison ue Guehbas, alors ministre de la
Guerre. Il avait onze élèves (lui touchaient une mOllna
(rétribution en natUl'C) (lu Makhzcn, mais n'étaient pas

. logés; lui-même touchait Sil solue d'officier, plus sept pe-

1. Le Sultan Moulay Abderrahmnn avait donné li lIon nt!! tous le!! insi­
gnes du pouvoir, entre 8t1l1'es 1.. PaI'osol, qui fut pris par les Français et
qui eRt aujourd'hui à Paris, à l'lIôtel des Invalides.
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setas 50 cs. pal' jour; il fut même question plus lllJ'(l d'aug­
menter son lI'aitement. mais ceUe institution ne dura pas
plus Clue celle de Sidi )Iohammed.

POUl' en ,'evenir il la Medrnsat el-)[akhzen, après avoir
été ahandonnée. elle sen'it <le logement nux mokhazni~

(soldats. gardes) clu Mechouar; puis elle devint la p"ison
où fut enfel'Jllé le Hadj Bou Selham Er-Remouch, 'lard des
Sefian. Yel'S 1892, C'est après <'clLe époque-là que If' Sultan
Moulay El-Hasan la fit l'enll'el' dans le)[ l'chou HI' • <'t que
l'on construisit cles beni'lrz/ SUl' son emplac<'nlPnt; on
ignore toutefois si elle fut complèt<'mcnt démolit'.

La ftfedrasfl de Moulay Abdallah, "-l\~ J,.. t...).M, l'sI

ulle construction de )Iohammccl El-JIadj Ed-Dilaï.
C( )[ohammf'cl el-Jladj hen )Iohammed ben Abou Bekel'

cd-Dilaï. qui Il ,'égné il Fès cle 1051 il 'lOïO de l'Hégire.
a laissé des' vestiges imposanls cie son règne. lels Clue
cles ponls et les murs cie cCl'tailles villes; il cOllslt'uisit
également cles moscluées, des 1I1edl'llsas el cles tombeaux
cie saints; ellh'e ault'es mOlHlments, lI'ois ponts sur l'Oumm
EI'-Hebia, la )Iedl'asa de Fès el-Djedid, <,l Il's fontaines
(lU i sont il ln porte (le celle ville l, 1)

Cellc )Iedl'asa a depuis pris le nom <le i\Iol1lay Ab(lnllah,
de la lllos(luée du mêllw nom dont elle est voisine. Elle
est habitée par les tolba élt'angel's, qui M'Y l'enflent pour
lil'e le Qorall et Cfui ne vont pas suivre les COUl'S de Qa­
raouyin, Elle ne rentt'e donc pas à propl'emenl parler
(Ians la calégol'ie des )Ied,'asas.

Celle i\Ie<1t'asu est une sOl'te d'école primaire: lorsque
les tolha éll'allgel's ne savent pas le Qoran, ils y descen­
dent et se IiHent il l'étude du Livl'e saint. Lorsqu'ils le sa­
vent, ils quittent Fès el-Djedid et se l'en<lent aux Medl'asas

1. Boudour ed-Daoura, p. au.
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cle Fès e1·Bali, afin de pouvoir suivre les cours de Qa­
rnouym.

Autrefois, il yeut à la Medrasa de Moulay Ahdallah ûes
étudiants algériens et des gens du ~rakhzen, et des toilla
spécialement payés à cet efret venaient y lire le Qoran.

A l'époque où Ba Mohalhmed Chergui était Pacha de
Fès, il s'occupait de cette Medrasa et payait les lecteurs.
Après lui, on s'en est complètement désintéressé et, au­
jourd'hui, personne ne s'en soucie plus; elle est habitée
par des Mokhaznis qui étudient le Qoran et y amènent des
gamins.

2. - ORGANI!'JATION INTÉRIEUlIE DES MEDRAS ..\S.

La Medrasn, comme nous l'avons déjà dit, est une
simple hôtellel'Ïe. Elle a en général sa cour et une qouhha
servant de mosquée, et où les étudiants font les ci Ilq
prières de la journée, à savoir:

La prière du matin: çalal eç-çoubh, c=~\ i)L...;

La prière de midi: çalal ed-dohor,~\ i)L...;

La priè,'e de l'après-midi: çalal el- 'açar,..r-tI i)L.;

La l)l'iè,'edu coucherdu soleil: ça/al el-maghreb, ",:",A\ i:>Lo;

La prière du soir: ça/al e/-'acha, ~\ ii)L.;

Elle compl'eml en outre des chamhres et un lieu d'ablu­
tions, ou mtaher, qui contient une fontaine où les étu­
diants vont se laver avant chaque prière; à l'intériem, ils
font leurs ahlutions intimes, et à l'extérieur ils se lavent
les pieds et les mains.

La Medrasa n'a pas de minaret, sauf exception pourtant
pour deux Medrasas : celle d'Abou 'Inan et celle d'Ec-

2 0
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CeO'arin. On n'y fait pas de cours et elle n'a ni profes­
seurs ni même de directeur, mais seulement un moqaddem
et un Imam.

Moqaddem. - Chaque )Ied,'asa a son moqaddem, mo­
(Iuddem choisi par les tolba et qui n'est pas nécessaire­
ment taleb lui-même; il peut l'être, si cela lui fait 1~laisir,

mais ce n'est pas une condition requise pour sa nomina­
tion ; en général, il est même préfél'able (IU'il ne le soit
pas, car, s'il devait suivre les cours comme lous les lolba,
il n'mu'ait plus le temps de s'occupel' conuue il convient
des charges de sa fonction. La seule condition nécessaire
li sn nomination est qu'il soit célibataire. Le moqaddem ne
peut être en efTet un homme mal'ié, puisque l'entrée des
)(edrasas est interdite aux femmes.

Ln nominat.ion, comme ln destit.ut.ion du moqaddem,
dépend uniquement du choix des tolba; ils se réunissent
pour le nommer ou le renvoyer, selon leUl' volonté. Quand
il est malade, c'est le meilleur laleb qui le remplace.

Le moqaddem des tolba est en (luelque sorte et tout
t\ la fois le portier, le domestique et l'intendant de la
)Iedrasa. Il est payé pal' les habous el-medersya et il
re(,.~oit de 20 il 30 mitqals par mois, soit deux (IOUl'OS t

('",'iron; il se fait en outre de petits hénéfices sur le pain
et sm l'huile.

Il Cf;t logé dans la )Iedrasa et sa chambl'e sc h'ouve
aupl'ès de la pOl'le d'entrée. 11 connalt le nombl'e des tolba
ct 1I'\Il' n'pal'lition dans les dilfél'entes chambres. C'est lui
(lui est dUlI'gé de halaye,' la )[cd l'Ilsa , (lui allume les
lalllp('s <'t va cherche,' 1<' pain. J)e plus, il ,·cçoil. les of­
frandes failes pa,' les l\mes charilahles il la ~fe(I,·asa. soit
Cil 11I"gent, l'oit en natlu'C, oflhllHll's Sil" 1<':';(luclle8 il p"é­
l<he d'aill('II"s sa pu,·t..

1. I.e d'Illl'" e"L Ulll' valcur IIHmélaia'c 'lui é'luimul à noh'c pièce de
;; rI''''''''' cl \11111 dc :1 ri', 2:; il :1 fi', 50,
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A la porle de chaql\p' chaml}J'e, il y a une fente permet­
tant d'y jeter' le pain: le moqaddelll jette pa,' cette fente
le nomb,'e de pains cOlTespondant Ù celui des tolba qui
logent dans la chamhre ; mais, comme dit Delphin 1, il
ne peut pas retirer un pain il un taleh pOlir le donner à un .
autre; s'il le faisait, il sel'ait hattu et maltraité par les
tolha.

Il ne fait pas les chambres, mais il doit nettoyer le
mlaher, Enfin, c'est lui qlli fait l'appel à la prière pOlir
les tolha, du hallt de la le l'l'asse de la Mellrasa.

L'/mam,- La p"iè,'e est dite dans la lJollbha de la Medr'asa
par lin imam, Ce dernier est, soit un taleh, soit quelque­
fois un yér"itahle imam, payé par les hahous deux, ou trois
douros par Illois, Si crest Urt taleb qui remplit la fonction
d'imam, il est nOlllmé comme tOIlS les imams par le qadi,
et il touche les mêmes appointements.

La Cila, - Aux trois fêtes musulmanes, c'est-à-dire à

l'Aïd eç-Ceghir,~\~\, à la fin du Ramadhan, le 10r du

mois de Chouonal, il l'Aïd el·Kebir, -r.P\ ~\, le 10 du

mois de Dou'l-Qaada, connue sous le nom de Mte du mou­

ton, et au Mouloud, ,)},.,.t\, fête de la naissance du Pro­

phète, le 12 du mois de Rebi el·Aouel, le Sultan avait

coutume d'envoyer aux tolha une ci/a, a..., don, qui s'éle­

vait jus1lu'il un douro par étudiant. Aujourd'hui, cette
coutume a disparu: le Sultan ne donne plus d'argent et
les tolba ne reçoÏ\'ent plus rien, Cependant, à l'époque de
la fète du Sultan des Tolba, à la fin du printemps, le Sul­
tan leur donne 500 mi/qals, du Dar Adyil.

Lorsllu'une cila est donnée par le Makhzen, le Qadi va
au Makhzen et dit qu'il faudrait la ci/a habituelle, On lui
répond: l( C'est bien; les tolba n'ont qu'à aller la touchel"

1. DELPHIN, Fa. el .on Univerlité.

ARcn••UROC.
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au Dar Adyil. )) Une leUre est alors envoyée par le Grand
Vizir disant de donner la Cifa 'ala'f-ada (habituelle). On
1'lait ce qu'on doit donner, la somme étant portée sur les
registres à raison de tant par Medrasa. Chaque Medrasa
envoie deux ou trois tolùa, qui touchent l'argent devant
les adoul du Dar Adyil et viennent le partager ensuite.

La Nourriture. - Il n'y a pas de l\Iedrasas haùitées par
des tolùa pauvres de Fès: elles sont exclusivement réser­
vées aux étudiants étrangers; ceux de Fès, qu'ils soient
riches ou pauvres, haùitent dans leurs familles, et s'ils
venaient dans une Medrasa, ils ne seraient ni logés ni
nourris.

La nourriture des tolùa se compose uniquement de pain
et d'eau, la Medrasa ne leur fournissant pas d'autre ali­
ment. Si les tolùa veulent y ajouter autre chose, ils doi·
vent le payer de leurs propres deniers, aussi la plupart
d'entre eux ont·ils de l'argent ou des provisions de chez
eux, car le pain seul ne leur suffit pas. Les tolba qui ont
de l'argent sont très rare1'l ; en général ils n'en ont pas,
mais s'ils appartiennent à des familles aisées, leurs parents
leur envoient de temps en temps des provisions. Beau·
coup d'ailleurs font le tralic de CflS provisions, soit qu'ils
en aient trop pour eux-mêmes, soit qu'ils préfèl'ent avoir
de l'argent pour s'offrir d'autres plaisirs.

Les tolba qui ne reçoivcnt rien dc chez eux et qui n'ont
pas d'argenL, mais de la hardiesse, arl'ivent cependant il se
procurer une autre nourl'iture que celle par trop fl'ugale
que leur offre la Med rasa: ils vont frappe l' aux pOl'tes et de­
mandent le m'at'ouf, '-?JJ"~\ (bienfait, bonne action), qu'on
leur accOl'de chaque jour dans certaines maisons; mais
ceux qui n'ont pas d'argent et sont timides, n'ont rien et
doivent se contenter de grignoter misérablement le pain
que leur jeUe chaque matin le moqaddem.

Quand l'étudiant rencontre dans la l'ue un homme de
bonne apparence, il l'arrête et lui demande une pension;
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l'interpellé accepte en général; il dit il l'étudiant: « Viens
à telle heure et tu auraI; à manger, ») Il fuut d'ailleul's J'e­
marquer que le mobile qui guide ainsi les MusullllUlHI
aisés à entretenil'des tolha n'est nullement la charité, ni
la pensée d'obliger un malheureux: c'est seulement le.
sentiment d'accompli l' une bonne action au point de vue
religieux et de fail'e llIl aele Illéritoir'c, agréablc il Dieu, et
qui les aidera à gagnel' plus facilement le }lal'/Hlis, Quoi
qu'il en soit, les tolha y trouvent leur compte et souvent
même une source de petits bénéflccl'l : l'pl'tuius d'cnl/'e enx
ohtiennent ainsi plusieurs pensions : ils mangent uu peu
de chacune et revendenl ce qui leur reste.

Autrefois, les gens ridles dl' Fès !lvaient l'habitude de
donner beaucoup aux étuùiant!'l; toutefois, ils ne les lo­
geaient jumnis et même s'ils avaient des pat'ents parmi
les étudiants élrangers, l'eux-ci logeai<'nt toujours à la
Medl"asa. Ils leur donnaif'nl Helllcmeniune pension appe-

lée relba, ~.), pour un spul repas dans la journée, Boit le

matin, soille soir. Lf's uns nOlllTisHaient ainsi deux étu­
diants, les aul/'cH l'inq. Si l\[ohammed Uuhl Ba Mohammed
Chergui, Da<:ha de Fès el-Djcdid, onde de Si '.\bJ EI­
Kel'im, amhassadcul' il ,\Iger, sous Sidi MohammeJ, et
mOl't cn 128â de l'hégir'e l1867 J,-C.), nou'Tissail il lui seul
trente lolba pOUl' le "t'pUR du soi,'. Tous ICI; soirs, ces
t.rente étudianls, qni l'anlicnf. sollicil~, venaient fr'apper ù
sa porle ct chcl'c1tel' tl'cnle plais de CO/ISCOUS, (lu'i1s em­
portaient che7. eux.

Il ne faut pa!'l ouhlier en cn'et que, s'il est d'usage de
nourrir des tolba, il est d'usage anssi de ne jaJllais rece­
voir l'étudiant et de le ll'ailel' plulùl en mendiant; il vient
le soir f,'apper à la pOl'te de son bienfnileu ,. : Il :t ch /CO/lII?

Qui est-ce? 1) demande-t-on, Il l'épond : « Ta/eb, li Une
négresse sort et lui donne son plat ù la pOI'le, L'hospita­
lité arabe ne va pus plus loin à l'égar'd de l'étudiant.

Cependant cet usage, qui était courant il y a enCOl'e une
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quarantaine d'années, commence à tomber en désuétude,
par suite de la cherté croissante de la vie et de l'avarice
générale.

D'aucuns prétendent que les corps de métiers de Fès
fournissent aux tolha de la viande, des vêtements, etc.
Cela est inexact, sauf en ce qui concerne les libéralités
faites le jour de la fête du Sultan des Tolba, libéralités
consistant surtout en vêtements, car pour ce qui est de la
viande, les tolba ont comme autrefois de la peine à s'en
procurer, même avec de l'argent.

La ~Ied"asa ne foul'Ilit rien aux étudiants en dehors de
la chamb.'e et du pain. On ne leur donne ni vêtements, ni
fournitures de bureau, telles que livres, encre, planchettes;
on suit toujours le vieux système employé autrefois.

La distribution du pain amène fréquemment, de la part
des tolha, des réclamations et même des soulè,-ements. Une
fois, il y a sept à hui.t ans, et cela arrive encore assez sou­
vent, il y eut un soulhement. On avait donné aux tolba du
pain noir; ils se réunirent et allèrent trouver le Qadi, qui
accueillit leur réclmnation et monta avec eux au l\Iakhzen
pour la faire valoir. Ils obtinrent gain de cause et on
leur fit du pain meillem.

Quelquefois aussi, il arrive qu'on leur fait des pains
plus petits; cet état de choses ne dure que deux ou trois
jours, car il soulèverait la protestation des tolba; mais
ces deux ou tl'ois joUl's suf(isent au nadhir pour se faire
quelques petits bénéfices sur le pain.

Logemenl des lu/ba. - Lorsqu'un taleb arrive à la ~re­

drm;a, on lui donne une chambt'e ou, s'il n'yen a pas de
,-ide, on le met <Ians une chambre avec d'autres tolha; il
arrive ainsi quelquefois que sept ou huit étudiants logent
dans la même chambre,

Dans chaque chambre, il n'y a comme mobilier qu'une
sorte de soupente en bois sur laquelle couchent les tolba

et qui est appelée kalry,~~Le katl'y coupe la chambre



U:S MEDR\SI\S 1lI': FÈS 293

en deux et il est mUII i ll'une échelle par laquelle on y
monte. Mais on ne fournit aux étudiants auculle literie, la
chmnhre eKt nue et il n'y a de naUe!ol que dans la qoubba,

On ne fournit pas non plus de hougies pour éclairer les
chamhres: si les étudiants en Yeulent, ils doivenl les
acheter. Les hahous IH' foul'l\issent de l'huile que pour les
lampes de la qouhba, dll mtHhel' et des escaliel's, Sllr l'huile
de Qaraollyin.

En général, les chamhresdes )Iedrasas saut la propriété
de familles qui cn ont la cler, droit de jouissance qui se
transmet par luil'itage ou se vend, mais ne se sous-loue
pas, se prète seulement, pOUl' le cas qui nous occupe. En
efTet, le droit de clef, appelé guelsa 1 en arabe, quand il
s'appliflue aux chamlH'cs des Mcdrasas, ne peut donner
lieu à aucune opél'ation financièl'e (Iuelle qu'elle soit; si
on en achète la clef, c'esl uni'lucment parce qu'il est ho­
norllble et mél'itoi l'C de di l'e que telle famille possède une
chambre dans une ~Iedl'asa,

Le nadhil' n'a paf; dc rcgisll'cs où le nom des bénéfi­
ciail'es de la guelsa soient ins('l'its, mais celle jouisflance
se transmet par acte d'adoul.

A l'OI'igine, lors(l'l'une ~Iclll'asa était ollverte, le nadhir
donnait gl'at uitement une chamhl'e à un ou deux étudiants.
Au haut de trois ans, les oulama faiHllienl paHscI' une
sorte d'examen il ces étudiants et ceux dont les progrès
n'étaient pas Hatisfaisanls, ou étaient reconnus insuf­
fisants, étaient l'enyoyès. POul'tant, apl'ès le 1'('I1\'oi, il se
trom'ail des tolbn llui ne youlaient pas s'en aile.' el de­
melll'aienl li la ~ledraHn i on les y lolél'ail, pensllnl fine
peul-être ihol profilel'llienl mienx de l'em;eignelllenl il l'aye­
nir; au bout de dix III1S, on supposail flu'ils n"nient eu
tout le temps Ile s'insh'l!il'e, on les l'en\'oyail al01'8 irrévo­
cablement, et pOUl' leul' enle\,el' l'envie et le moyen de

1. Pour le droit de clef, cr, En, MIl:IIAUX-BELLAIRE, La Guelsa el le GIa.
7'"" Revue du "londe ml/Bulman, février 1911. .
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rester davantage, on leur supprimait le pain, ce qui les
forçait à partir.

Aujourd'hui, cette règle n'est plus appliquée: un taleb
pourrait rester trente ans à la Medrasa, on ne le dérange­
rait pas; on cite le cas d'un étudiant qui y est resté jus­
qu'à sa mort; il ne travaillait pas, mais 8e contentait de
manger le pain que l'on continua toujours à lui servir,

Les clefs des l\Iedrasas ont commencé à se vendre lors­
qu'on a commencé à vendre les clefs des habous, il y a
plusieurs siècles. Le taleh qui habitait dans uue chamhre
prétendait y avoir fait des dépenses, telles que petites
étagères, armoires pour ranger ges alrait'es et ses livres,
matelas, nattes, etc. Comme il ne pouvait pas vench'e la
chambre, qui est inaliénable, il vendait à un autre la clef
de cette chambre, c'est·à-dire qu'il lui vendait le mohilier
rudimentaire qui s'.r trouvait, avec le droit de s'en servir
dans cette chambre.

Cet usage ge retrouve dans la venle de la clef des hou­
tiques: A l'origine, on ne pouvait pas vendre sa bou­
tique; il fallait donc tournet' la loi et faire en quelque
sorte une vente déguisée. Quand quel<flt'un prenait une
boutique, on la lui IiYl'ait nue; il Y pogait deg éta~ères,

des raJolH~,des compartiments et revendait tous ce8 objets
faigaut dès 10l's corps a,-ee la boutique a,-ec le droit de
s'en sm'\'Ïr dans celle mt"mte houti(lue dont il remeUait la
clef à l'achetem'. Ce n'est (lue plus tard, quand cet usage
fut devenu COm'8Ilt, (Iu'on se mit ù vendre les boutiques
sans.prendl'e la peine de déguiser la' vente.

Aujourd'hui, le nadhil' ne s'occupe plm; que de l'inten­
tion <pli préside il cei'> ,-entei'>, Les hahous ne reconnais­
sent pus les vente8 de clefs, cependant ce8 venteg gont
devenues une coutume; il Y a p,'es('1"iption, et le ~Iakhzen

ne poul'l'ait pa8 en dépogsédel' lcul's p,'opI'iétai,'es. Toutes
les chamhl'es des Medrasas ont ainsi lem' clef, et un étu­
diant <lui n'a pas de clef se fait loger par un autre, aussi
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sont-ils souyent deux ou troi!> étudiants et même plus par
chambre. Ils meublent ces chamhres comme ils peuvent,
en achetant des nattes, des matelas et autres objets néces­
saires.

Les tolha ont en général des mœurs assez dépravées;
outre les orgies qu'ils font souvent en commun, ils reçoi­
vent des filles, mais cela en cacheUe de leurs camarades la
plupart du temps. Lorsqu'ils Re battent, ils vont chel le
qadi, qui est chargé de leur infliger la peine qu'ils méri­
tent. Quand ils ont des courses il faire faire. ils peuvent en
charge,' le moqaddem, {lui leur achète aussi à manger,
s'il!> le payent.

Quant aux réparations de la Medrasa, elles sont faites
par les habous.

A FèR, il J a deux sortes de tolba : les lolba el-medar­
syirz, qui sont tous étrangers, et les lalba el-medina, ceux
de Fès, qui habitent chel eux.

Dans la campagne, il yale mzagdy, étudiant du dchar,
et le msarer, étud iant ét ranger, "enu dans le dchar, On
emploie ces expressions également dans la plaine, chez
les i\t-abes; mais il Fès, les mots mzagdi et msafer sont
inconnus.

LOI'sclu'un taleh at'l'iYe il Fès, il ne va pas il n'importe
quelle MeJl'asa, mais il celle où vonl des étudiant!' appar­
tenant il la même Lt'ibu que lui: le taleb qui yient du lIaouz,
par exemple, ya il la ~(edrasa où sont les tolba du (Jaoul;
On le reconnaîl, on lui fait fête il son al'riYée el on lui
donne sa chambre, ou une place lIans une chamhre déjà
occupée. Le moqaddem ne tient aucun rcgisLt'e des pro­
priétaires des chambres; il sait c<'pendant comment sont
répartis les toilla daRs les différentes chambres; mais ri<'1l
n'est officiel; tout est de noLol'iété, Le nom'eau venu HI

ensuite il QaraouJin et il s'assied au cours; il n'n aucune
inscl'ÏflLion il p,'endre eL n'est pas p"ésenté aux professeurfl.
Seulement, IOl'sque, il la fin du cours, Lous les élèves se
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lèvent et vont baiser la main au professeur, celui-ci peut
alors demander quel est le nouveau venu; on lui dit son
nom et, de cette façon seulement, le taleb se fait con­
naftre.

Les élèves reçoivent aussi quelquefois, mais très rare­
ment, les professeurs à la l\ledrasa; c'est là leur seule
manière d'ét:lblir entre eux des relations d'intimité. Lors­
qu'un professeur s'occupe beaucoup de ses élèves et (lue
ses leçons leur sont profitables, on dit (fue ce fqih a un
lait profitable, halib nef'a (alma mater).

Les !labous. - Comme nous l'avons vu, les l\Iedl'asas sont
entl'etenues par les habous de Qaraouyin, qui sont chargés
de leurs répat'ations et qui lem' foul'nissent l'huile; quant
au pain, il est fourni par des habous spéciaux, dits !labolls
el-klwbz ou habous du pain.

Les habous de Qaraouyin comprennent tous les ha bous
de Fès, moins ceux de Moulay Idris, d'El-Frej, ou des
Msakin (des pauvres), et de Fès el-Djedid.

On appelle Frej l'endroit où l'on enferme les fous,
l'asile des aliénés, Le nom de Frej viendrait de ce qu'on
y enferme les fous, les malmles, les pauvres; on dit:

Halla ilfarrej Allah, ~I (.**~ « Afin que Dieu les
réconforte », On y recueille aussi les cigognes, qui sont
considérées au Maroc comme des animaux sacrés. Il y a
un habous spécial pour les fous, un pour les cigognes, un
pour les malades, un pour les mOlts il entert'er ; en un
mot, c'est l'ensemble (le toutes les œuvres de bienfaisance.
Le habous pour les morts constitue une exception au Dou
l\Ioouarith : le Frej enterl'e en en'et tous les' gens sans
moyens.

Les habous de Fès el-Djedid sont ceux de la grande
mosquée, Djama el-Kebir; mais ces habous ne sont pas
circonscrits il la seule Fès el-Djedid; il Y Il tians Fès el­
Bali des biens qui font pat·tie de ces habous; du reste, il
n'y a pas il Fès el-Djedid de propl'iétail'es : tout appal,tient
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au Makhzen, à l'exception du )[cllah qui a été loué aux
Juifs par les gens de Fès el.Djeditl à l'on or·igine.

Chaque mosquée de Fès a ses hallous, qui sont reunis
à Qaraouyin, et deux nadhirs sont 1I0I1IIllés pm' le Sultan
pour administrer tous ces biens. En principe, on devrait
dépenser pour l'entretien de chaque mosquée les revenus
de ses habous propres; en pratique, il en est tout autre­
ment: on n'a pas à s'en occuper, parce lJu'elles ne dépen­
sent jamais ce qu'elles ont.

Les hahous de QOI'aouyin se divisent en q lIatre sections:
Habous propres de Qaraouyin.
lIabous des Medrasas.
lJabous des marabouts. - Seules les zaouïas ont ('on­

servé leurs habous particuliers.
IJabous el-Khobz (du pain des tolba) a\'ec un nadhir (et

des sous-nadhirs dans chaque ~(edr'asa) nommé par ceux
de Qaraouyin. Chaque mos(luée a de même un sous-nadhir
nommé par' ceux de Qaraouyin.

Les nadhirs de Qaraouyin désignent au sous-nadhi,' du
pain un certain nombre d'immeubles deRtinés à paye,' le
pain et qui fournissent t.oujours le même ,'evenu.

De nos jour:::;, les par·ticuliel's ne ('ollstituent plus de
habous, lassés lte tous les tr'ipola~s auxquels ils donnent
lieu: les Sultans, à différentes époques, se mil'ent à yendre
les revenus de ces habolls pOll!' se procurer l'argent qui
leur était nécessaire, notamment pour la guer're f.:ainte.
CeUe n'nte des revenus des hahous avait bien fait crier
le peuple, mais on eut l'aison de f.:a résistalll~e en faisant
valoir que c'élait la seulemallièl.edeB:luyel.I.Empire.et
(Iu'nne fois la gUeI'l'e finie etl'inyasion clHlssl'e. le Sultan
trouycrait alors facilcment le nlOycn de It>s rllehelel': en
réalité, le rachat n'ent jamais lieu el, comme dil Llion
l'Africain, (1 se sont les 1'0)'8 de Fez le plus souwnl fait
prêler grande somme d'argent par le Ill'eslre du telllple,
mais il jamais l'end,'e ».
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Les nadhil's de QOl'aouyin ont SUI' le~ habou!'!, chacun
deux do,uros par jour; ils ont avec eux huit n<loul flui sont
payés chacun un doul'o pal' jour; mais chacun d'cux yole
quotidiennement à peu pl'ès une centaine de douros.

Il y a en outre huit qOllbbadh uD~ - pel'ccptcUl'S ­

responsables, a"cc gal'ant. ChOlIue JOUI', l'un d'eux, m'cc ce
flu'il perçoit., paye le~ oU\"l'iel'~ qui h'availlent pour les
mosquées; les paiements He font de"ant adoul et tous les
mois on fait les cOlllpte~.

Lt's qoubhadh l'eçoi,-ent JO p, 100 de ce flu'ils pet'çoi­
ycnt, c'est-il-dirt' un ("'lIhem pal' milqal. Ils ont sous leUl's
ordres, chacun, deux ou trois mia'almin, on employés,
(IU'ils payent comme ils peuvent. Les sous-nadhirs reçoi­
vent, comme les qoubhaùh, 10 p, 100 de ce qu'ils lou­
chent. Les habons ùes mosfluées sont les maisons .Iési­
gnées l'al' les nadhil's de QaraouJin pour subvenir' à l'en­
tretien de ces mosqut'lCS: les sous-nadhirs perçoh-ent la
location de ces maisons et prennent pour eux le 10 1'.100.
Les (Ioubbadh, eux, pel'~~oivent les revenus des hahous
qni ne sont pas alfectés aux mosquées.

Lcs hahous du "'hab:: con'lll'cnnent les maisons dési­
gnl~(~s par les nallhil's de (Jaraou.rin au sous-nadhil' du
khobz. Celui-ci garde poul'luilO p. -100 des sommes qu'il
perçoit et emploie le resle il. acheler le pain des medra­
sas; il achète llinsi ftOO pains pal' joUI' el, s'il l'es le encol'c
de l'lu'gent, lont cet al'gent il le met simplement dans sa
poche.

Le m(!me nadhil' (lu khohz va an Bii ez-Zeil, ou magasin
d'huile de Oal'aOu\'Ïll, chet'cher' lons les mois l'huile 1 des,- .
.\Iedl'aHas, Chaque Illois, on oll\...e ce magasin et on fait la
diSlI'ihution aux nallhil's des mosquées de l'huile néces­
sail'c il l'entrelien de ces (\ernii'I'es pour lout le mois;

l. L'hnile lin Bil l'I,-Zcil (ll'f)vienl dl'''; olivicl's 'Ini >lunl 13 11I'OI)J'iillé des
huhonli ,le (.'ul'3oll~ill.
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pour les Medrasas, c'est le nadhir du khob7. <lui en est
chargé,

Un arrangement est conclu avec un mennier, d'après
lequel il doit fournir chlllJue jour tllnt de pains à tel four,
Le mOCfaddem de chaque ~fedrasa ya chllque jour au four
de Z'Jâq el-Ma, dans le Souq Ben Safi, chercher le pain
de sa Medrasa. Les Medrasas n'ont pllS de nac1hil's pro­
pres; ellcs sont directement administrées par les nadhirs
de Qaraouyin,

Dans toutes les villes du Maroc, il est d'usage qne les
Khobba: demandent au Mohlaceb de ne pas faire le pain
un jour pllr semaine pour permettre d'écouler le pain ras­
sis: ce jour est pnrtout le mardi. Il n'est fait {l'exception
il celte règle que pOUl' les ma/axem (nécessités); le pain
des tolha, entre autres, se cuit aussi le mardi etils ont du
pain frais ce jour-lit, Les tolba touchent lellr pain tous les
jours, mème pendant les vacances,

Heures des COUf'S. - Les cours commencent à 6 heures
du matin, et il J en a cinq par jour :

Premier cours, de 6 heure!i il 8 heures,
Deuxième cours, de R heures il 10 heures.
Troisième cours, de 10 heures il. midi.
Quatrième cours, de midi à .. heure et demie.
Cilllluième cours, de 2 hem'es il l'açar (de 3 h, 1/6 à

I~ h. 'I/~ cm"iroll).
Après l'açar, il n'~" a plus de cours proprement dits,

mais seulement des petits COUl'S particnliel's faits par des
{o'Jaha isolés.

Entl'e le mnghl'eb etl'acha, au mois de Safnr et jusqu'au
cOJllmencement du mouloud, c'est-il-dil'c jusclu'au 10 de
Illlhi el-;\ouel, le (~adi lui-rm\me interpr'ète la IIamzya sur
le koursi (lui est en face de la pOl'te de Chamma'În, et
pOlir celn, on allume tOllles les hougies, lant.el'nes, ele,

P..nd:mt les mois de Iledjeh, Chaahan, Hmlladall, un
alem nOlllmé spédnlcllI('nt pOlir ('es Il'Ois Illois, ct pa~·é
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par un habous spécial, à Qaraollyin, toute la journée, et
dans presque toutes les mosquées, lit entre le maghreb
et Pacha les hadiths de Bokhari et autres: c'est Dja'far
EI-Kittani qui fait celte lecture, et il reçoit à cet elTet des
émoluments spéciaux.

Pendant ces mêmes mois, à la mosquée de Sidi Qasim
ben Rahmoun, le matin, dans la Zoqaq el-Hafar, après la
prière du çoubh (de 3 h. 1/2 à 6 heures du matin), a lieu
l'interprétation des hadits par un 'alem spécial de Qara­
oU)'in, payé pour cela; c'est Tahami Gllennoun (lui fait
celte interpl'étation. •

Pendant les trois premiers cours, c'est-il-dire jusqu'à
midi, on étudie le droit (fiqhiyat) : il y a quatre ou cinq
professeUl's qui font cet enseignement. Les cours de
l'après-midi sont l'éservés aux autres sciences en général.

En dehors des trois mois en question, dont nous venons
de parler, et pendant lesquels il y a des cours de hadiths
toute ]a journée, on étudie peu les hadiths: les étudiants
Djeba]a, et aussi la plupart des autres, se soucient fort
peu des hadiths, qui ne leur servent pas à grand'chose;
voulant tous être qadis, adoul, avocats, ils n'étudient que
]e droit; aussi leur applique-t-on ]e proverbe:

Koull bit bi-kebch, J-:(~ $
« Chaque vers (de la Toh{a) rapporte un mouton. ))

On n'étudie pas ]e Te{sir et le Qoran depuis Si El-Hadj
El-Mahdi ben Sonda, qndi de l\lékinès sous Sidi 1loham­
med. Il venait sou\"ent à Fès et avait commencé il ensei­
gner l'interprétation, entre ]e maghreb et l'acha: il en a
fait sept hizb et s'est UI'rêté. Depuis ce temps-là on n'étu­
die plus cette science.

Les professeUl's ont l'habitude d'aller toujours au même
endroit; ils ont aussi la plus grande libel'té pour l'OJ'ga­
nisation de leurs COut's.
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Congés el vacances. - Le jeudi, comme cllez nous, les
étuaiallts ont congé; on leur fait cependant le matin un
petit COUl'~ spl-cial, ou l'lulôtune ccmfél'cnce : un fqih
-s'entend a,-cc des toILa et leul' <lit: « Le jeudi matin,
j'illterjll'étel'ai tel auteur », auteur qui ne rentre pas en
génél'al (Ians ceux expliqués habituellement. .

-II en est de même pour le "cndredi, D,;oama', qui est
en quclque sorte le dimanche des ~[mmlman!';.

Les tolha ont de IIIus des vacances fixes il certains
jours (le fêtes et «'alltl'('~ (lui sont fOl,tuites•.

Ils ont vacances, laouchù'al, ii~y, aux' tl'ès gl'alldes
fêtes:

Md el-Kebir.
Aid eç-Ceghir.
Aid el-Mouloud.

-Ces vacanœs commencent dix jours avant la fête et
finissent sept jours après.

Hs ont aussi les trois derniers jours du mois de ChaaLan
et le jour de l'Ancera. .

Le jour de l'Ancera, 26 juin de l'année JuIi.enne, les
~Iusllimans allument des feux de joie semblables il cenx
de la Saint-Jean. Celte fète de l'A ncera; la fête des élé·
ments, est; cl'oit-on généralement, le sO~lYenÏl' d'une'
antique fête parenne,-

Lorsque meurt le Sultan, tous les courè sont suspendus
jusqu'à l'avènement de son successeur. De même les10lba
ont trois jours de congé à la mort d'un petit a/em et sept
jours il la mort d'un a/em el-kebir, ;

Enfin, lorsqu'a lieu. la file dll Sullan des To/ba, c'est­
à·dh'e "ers le mois d'avril, à la fin du printemps, il y a
enCOl'e un mois de vacMlces pour les Tolha.

Nous ne nous attarderons -pas. très longuement sllr la
fête du Sultan des toiLa, qui a déjà été décrite .maint~set

-maintes rois par tant d'auteurs. Qu'il nous: suffise seule­
ment d'en dire quelques mots et de -rappeler que c'est la

2 1
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plus grande fête des tolba, fête qui donne lieu il des
réjouissances auxquelles prennent part tous les habitants
de Fès. .

Il semble bien que la fête du Sultan des tolba tire son
origine de la solennité littéraire dont parle Léon l'Africain
et que nous avons men,tionnée ail déhut de cet ouvrage.
Mais, d'apI'ès )1. H. Gaillard 1, celle. ol'igine serait tout
autre et heaucoup plus récente :

« Elle est de d/lte relativement récente, car elle se rap­
porte à l'établissement de la dynastie actuelle. A la favellr
des désordres et de l'anarchie qui mal'quèrent les der­
nières années du l'ègne des Saadiens, un Juif nommé Ben
Mechanl était parvenu à s'emparer du pouvoir ~t, de Taza
sa capitale, terrorisait toute la région. Il poussait l'audace
jusqu'à exiger des gens de Fès qu'ils lui envoyassent
chaque année en hedia - cad'eau d'usage - la plus belle
des jeunes filles de leur ville pour son harem . .l\.' cette
époqué, veut la légende, Moulay nechid, l'ancêtre des
sultans Alaouites, était étudiant à Fès. Imploré par une
cherifa, mère de la victime désignée poitr la hedia de Ben
Mechaal, il résolut de yenger l'injure faite à ses coreli­
gionnaires et subie lâchement par eux. Encore imbel'be,
il Se substitua il la jeune fille destinée au tyran et fut con­
(luit en grande pompe à Taza; le haïk dont se recou\'I'ent
les femmes lllusulmanes fayorisnit la supel'cherie. ~Iais

on avait tenu ,it faire largeme!tt les choses, et la future
princesse était acconlpagllée de quarante coffres conte­
nant les parures (lue lui a\"ait remises en dot la \"ille de
Fès. Ben Mechaal, satisfait de cette magnificence, fit
entrer le tout dans son palais liprès la cérémonie de la
iledin,. IIlors, des qi.utl·ante coll'res, qui jouent dans noll'é
1iistoÏl'e le rôle du tlHwal de l'l'oie, sortent autant de tolha.
L~ tyran est mis it I\tO~t ct Moulay llechid proclamé Sul-

1. Ou/). cifé, pp. 169 'el Auiv,
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tan par ses quarante camarades, -acclamé par le peuple
heureux de sa délivrance, rentra à Fès en triomphateur',
suivi comme d'une garde d'honneur de ses fidèles tolba.
L'épilogue est naturellement son mariage avec la jeune
cherifa sauvée par lui du harem du juif,

« C'est pour commémorer celle légende - dont noug
ne donnons qu'une des nombreuses variantes - que le:i
élèves des médersas Ollt institué cette fête du Sultan des
Tolba. Il

Tous les ans, les étudiants nomment donc leur Sultan.
A l'ori~ine, ceUe dignité devait sans doute être conférée
au plus studieux et an plus mél'itant d'entre eux; mai!';
petit à petit, et comme dans toutes les adminil'>trations
marocaines, la vénalité a chassé tout mél'ite personnel, ct
le trône éphémèl'e des Tolba est mis aux enchères, et
adjugé en général à (Iuelqu'un (lui a une grâce il deman­
der au Sultan, gl'âce telle que l'élal'gissement d'un pm'ent
cmpl'isonné, Ces enchèl'es, peu élen-es (l'ailleUl's, attei­
gnent en ~énéral de 100 il 150 douros .

.\pl·ès en al'oir demandé l'autorisation !;lll Sullan, les
tolha des différentes )ledrasas procèdent à la mise aus.
cllcbt'>res, Le Sultan des toJha, après sa nomination, ol'gn­
nise alors son l\Jaldlzen à la )Iedmsa : il choie:it des fonc­
tionnaires r"lf'mi les tolba : ce SOllt les nadhirs, mohtacehs,
oumnna, (fui, SOllS prétexte d'impôts fl'appés pal' le nou·
veau Sultan, parcourent la v.iIle en frappant aux pOl-tes
des 1Joutiquiel's et des citadins afin d'obtenir d'eux pOl' ce!';
(Juêtes (Iéguisées l'argent et les ohjets n<~eessaires il III
fèle.Le Sultnn lui-mèllle envoie il SOli jeune collègue tOIlS
les accessoires (le la l'o)'auté : parasol, chelal, costullle ­
complet, et Ull IIIchnoul'i (malll'c des cérémonies) dll
palais, plus ulle l:lOlllllle de 500 mitllals (!IO Ilom'os) ~I'ri,

jointe il "enchère et aux dons des hahitnnts de Fès, P<'I"

meUl'a aux toi ha de faire bomhance _l'cllllant toute ln
durée' des réjouissances,
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Le premier vendredi après son élection, le Sultan.
entouré de son Makhzen, se rend en cortège à la mosquée
des Andalous pour entendre la khotba qui est dite en son
nom. De là, tout le cortège se rend en pèlerinage il- Sidi
Ali ben Harazem où est le tombeau de ;\Ioulay Er·fiechid.
Le lendemain, apr~s la prière du dohor, ils vont tous
camper sur les bOJ.'ds de l'Oued Fès, à une demi-heure de
la ville et non loin du palais du ,rérilnble Sultan. Le maté­
riel de campement est fourni l'al' ce dernier, comme nous
venons de le voir. Quant il la nourriture, c'est le Pacha de
la ville qui l'envoie sous forme de moima consistant en
couscous, mouton, pain, beurre, sucre et thé. La nzaha
(partie de campagne) dure ainsi huit jours.

Le second vendredi, le Sultan lui-même vient rendre
visite au Sultan des tolb8. Ils sont tous deux il cheval,
ent.ourés de leur Makhzen, et se rencontrent à tl'ente pas
l'un de l'autre. Le mchaollri des tolba s'avance alars et
demande au véritable Sultan ce qui l'amène dans le.
domaine de son maUre; et après s'ètre assuré que c'est
dans des sentiments tout pacifiques,- il tui souhaite la
bienvenue. G'est alors que le Sultan des tolba lui remet
la supplique dans laquelle sont énoncées les grâces qu'il
a à lui demander. Ensuite' a lieu en commun et sous la
direction du Sultan des tolba la prière du vendredi, prière
qui doit metire fin il la fête-. Mais, en général, le Sultan
autol'ise la prolongation des réjouissances pendant une
nouvelle semaine.

.-\ la fin de son règne de quelques jours, le Sultan des
tolba s'enfuit-de bon matin et se réfugie dans S8 l\Iedras~

par crainte des quolibets dont l'ahreu"eraient ses anciens
sujets et des farces qu'ils lui feraient pour lui prouver la
vanité de sa gloire éphémère '.

Tels sont les jours de congé des tolha. Pendant les trois

1. Pour plus de d~talls su~ celle fête, cf. H. GAILLARD. ouIl. citi.­
E. AUbiN, le Maroc d'aujourd'hui, pp. 283 et suiv.
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2 1 *
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(PholoY"ophit n·tisytrbtr.)
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mois de Redjeb, Chaaban et Ramadan, il n'y a pas va­
cances, mais simplement changement d'études: les toiLa
laissent de côté leurs études habituelles pour se livrer,
comme nous l'avons déjà dit, à celle des hadiths.

Les étudiants entretiennent des relations avec leurs
professeurs: ils sont reçus par ces derniers, mais rare­
ment invités il dîner. De même, les professeurs peuvent
aller à la Medrasa , sur l'invitation des tolba. Toutefois, ils
ne font plus ensemble des promenades scolaires, comme
autrefois ; mais, si les étudiants font une nzaha dans
un jardin, ils p~uvent inviter les professeurs.

Les relations sont surtout très déférentes de la part des
tolba à l'égard de tous les oulama: lorsqu'ils les rencon­
trent, ils les embrassent à l'épaule ou à la main; de
même, lorsqu'ils quittent les cours, ils embrassent l'épaule
de leur professeur.

Quant aux étudiants, ils ne se réunissent jamais entre
eux.

En résumé, le nombre des étudiants que logent les
Medrasas de Fès est assez peu élevé: il ne dépasse pas le
chifTre de 600 e~viron, répartis de la façon suivante:

Medrasat EI-l\Ieçbahia 00 à 100, quelquefois jusqu'à {20.
d" Ech-Cherralin 00 il {OO
d" Es-SefTarÎn 50 il 70
d" EI- 'AUarin 50 il 60
d" Bab el-Guisa 50 à 60

Total: 330 à 390

Tous ces étudiants d'ailleurs, et sauf à de très rares
exceptions près, sont originaires du 1\Iaroc. Autrefois,
alors que l'Université de Fès avait encore tout son renom
et toute sa splendeur, ses l\Iedrasas comptaient beaucoup
de tolba algériens et même tunisiens. L'Algérie seule en
fournissait une cinc(uantaine, qui se rendaient surtout à la
Me~bahia, à Seffarin et il Ras ech-Cherratin; mais leur

ARCII. MAROC. 20
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nombre a diminué petit il petit et aujourd'hui il n'yen a
guère plus de trois ou quatre. Tous les tolha de l\Iediouna
(Algét'Ïe) ont étudié à Fès; il en venait aussi un assez
grand nombre de Tlemcen, et un peu de toutt' l'Algérie.
n y a encore un taleb de Mazouna, près de l\filianah, qui
est il la l\fedrasat ech-Cherratin depuis plus de (lual'ante
ans.

Les tolba de l'Université de Fès n'ont aucun rappolt
avec les autres Universités du ~(aghreb, telles que celles
de Marrakech et de Tlemcen, ou avec celle d'El-AzlHlr, au
Caire. En revanche, ils sont pOUl' la plupal't affiliés il des
confréries religieuses: ils appartiennent, sauf de rares
exceptions, aux trois seules confl'éries des Tidjallyin, Der­
(Iaoua et Çaqallyin l, de même (lue les oul(lma, d'ail­
leurs, qui sont souvent Derqaoua.

Quand les tolba ont terminé leUl's études, ils peuvent
1110rs briguer différentes positions. Ceux qui ont une belle
éCI'iturc restent en général itFès, au Makhzen, où ils

1. LI1 confl·él'ie des Tidjanyin est un onlre religieux fondé ('n 1\!1Il de
l'IMgh'e (1781-1782, J.-C.) par Si Ahmed Ben Mohammed 1I1'n E1-Mokhtar
ben S':Ilam EI-Tidjanl, adellte de III Tari'1a Kheloualia : mui,:on mère à
Ain el-Mahdi. Importante zaouia Il Fès.

La confrérie des Derqaoua fut fondé,~ 1I1:! Moulay EI-Arbl Ahmet! ben
EI-llassan Ed-Derqaoul, né dans les B"lIi Zeroual entre 11113 el 12" de
l'lIégire (IiH-17I1J J.-C.) et mOl't vers 1239 de l'Hégh'e (182:1 J.-C.). Son
tombeau est près de Fès, Il Zaouiat Bou Berih, dans les Beni Zeroual,
où est la zaouiat EI-lIl1rak m'la Moulay el-AI'hi, qn"il :\\'1111 fonMe. Il
était lui-même disciple d'Abou'j-lJl1san Moulay Ali ben Abdel'rohman
EI-Djemal EI-FaRI, avant-dernier cheikh de la chalnfl m~'stÏllue de,;
adeptes de la Tarlqa Chadelyia.

Le" Çaqallyln tirent leur nom des ÇaCfllllioun, Chorfll lIoscïnilei!, cHa­
blis en Andalousie, d'où ils allèrenl Cil Sidle «(.:aqollya). Une hl'llllche de
cllUe famille vlnl il Ceula a\'antl'occupalion de celle ville par Il''' l'orln­
gols, puis ensuite elle olla s'établil' Il Fè~. Les ÇaC/aUyin onl tu·tueU"menl
une 7.1I..u111 procédllnt d" la TarifIaI. eclt-Chadeliya el-l\heloulIl.ill. Le {lolh
Aboll·I·.\bbA~Ahmed ben Moh:tmmet.l Ec;-ÇoCfalli (né en Ill? h. : liO(l J.-C,I
Hllit disciple de Moula)' Et-Tayeb ben Mohammed hell AIJ.laUllh El­
Onnl.l.llnl; il suivit la Tnri'la cie Sidi l\folHlmmefl hen Sult-m El-lIlJfnaolli
EI-:\IIIt;ri Edl-Chafeï, '1111 compléta !IOn enseignement. Il .I..nmlil l'Cluenl
('1 il IIl1l11rnt ('n 1177 (1i11.'J J.-C.). Il fuI enlcrré dlln,: III zoouïn clllïl 1I\'1lii
•·..II ..lrllilf' 11 Fil':; dans le Uerb e,;-S:\l1a el·Lollil1!. 7.o,,"ia 'I"i (',i~I,' "II

'·...r.' :1II.i"III·.I'II11i.
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sont employésù titt'e de koullab (secl'étail'esj dans les t1i1'­
fél'l~nts ministèl'es. Les autl'es l'entrent dans lem' trihu ou
leur ville d'origine; quelques-uns deviennent alors kout­
tab de leur (jaId ; d'autl'es, adoul. JI y en a aussi (lui hri­
guent les fonctions de qadi et certains flui se font lIIaÎtt'cs
d'école dans leul' village ou même à Fès. lis comlllencent
par êtl'e de simples fqihs, sans appointements, pOlir deve­
nir ensuite de véritahles lu'ofesseurs à QaraouJin, COlllllle
nOlis le verrolls dllns la suite, Ce sont eux lIlIssi (lui
enseignent le Qorall aux petits ('nfants dans lm; écoles
pl"Ïmaires,

Écoles primaires, - En elfet, il coté tic Qaraoll)'in, oil
se pratique ce que l'on pourrait appeler l'enseignement
supériel11' et secondaire, il J a à Fès un grand nombl'e
tl'écoles primaires, tant de g31'çons que de ftlles, où l'on
donne les pl'emiers élémellts de l'instruction, éléments
(lui consistent surtout à fail'e apprendl'e par cœur le QOl'an
aux enfants,

L'école enfantine, appelée m'sid (pl. m'saïd), est une
sil11plf~ pièce, généralement au rez-(Ie-chaussée, et ne l'C­
cevant le jour que par une seule ouverture, ln pOl'te don·
nant SUl' la rue, Le mobiliel' en I~st tt'ès rudimentaire: il
se compose uniquement d'une simple nnlt(l l'ecounant le
sol de la chambre, et sur IlIquelle s'assoient les élèves
llutour d'un banc très has, SUI' lelluel pl'end place le pro­
fesseur.

Les pièces servant tl'école pl'imaire sont de dimensions
tt'ès variables. Il yen Il (Iuellfuerois de ~randes, assez bien
éclairées, et situées llU prcmiel' étage, mnis c'est excessi­
yementrare; ln plupart du temps, eH!'!; s'ouvrent de plcin
pied dans la rue et sont petites. humide:;;, 801llhl'('8 pt mlll
nél·ées.

La fonction de malt!'(, c1'(;col(~ ('si dOllnee à Ull allciell
tal<'b, et on l'appelle RI-F'I;" ,·/-m""d",r;/. 011 l'rofl'ss''lII'
f'lIl{lI~é l'Ill' ('olltl'al, "aITt' tlllïll','..;ni~nl~ :'llll snil!' "'II!II'
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sorte de contrat, intervenu entre lui et les gens du quar­
tier où se trouve le m'sid. Il ne reçoit d'ailleurs aucun
traitement; il vit du m'arou{, de petits cadeaux que lui
font ses élèves de temps en temps, et aussi quelquefois de
quelque métier auquel il consacre ses moments de liberté.
Le rôle de ces {oqaha (pl. de fqih) est d'ailleurs très
simple: il se borne uniquement à apprendre à lire et à
écrire aux enfants et à leur faire étudier le Qoran jusqu'à
ce qu'ils le sachent par cœur.

Chaque enfant est porteur d'une petite planchette en bois
dur - el-lollh - recouverte d'un enduit d'argile délayée
dans de l'eau et appelé çounçal !lur laquelle il écrit à l'aide
d'une plume de roseau, le qalam, en se servant d'une
encre appelée smaq faite avec de la laine brûlée ou de la
peau d'agneau, égnlement hrùlée.

Une fois (lue les enfants ont appris à écrire, le fqih
commence à leur apprendre, en la leur dictant verset par
verset, la première sourate du Qoran, El-Faliha, mais sans
se servir d'aucun livre, car lui-même connalt par cœur le
Qoran tout entier. Puis, lorsqu'ils savent cette sourate,
on leur fait apprendre la dernière, En-Nas, les hommes,
et ainsi de suite, et il rebours, pour finir par la seconde
sourate, celle de la Vache, El-Baqqar, qui est la plus
longue, car elle contient deux cent quatre-vingt-six ver·
sets.

Aucunp explication n'est donnée aux enfants sur le
Qoran, qu'ils al'Ill'ennent ainsi; on ne se soucie pas de
snvoir s'ils le comprennent ou non, et d'ailleurs le fqih
lui-même serait la plupart du temps fort emharrassé, sinon
incapahle de leur fournir le moindre éclaircissement.
L'essentiel est (lue ses élèves arrivent à retenir le Livre
sacré et à le réciter sans une hésitation et sans aucune
faute de p,·ononciation. Très peu d'élèves du reste al"
rivent à ce résultat, malgré les coups de baguette par les­
quels le fqih essaie de stimuler leur mémoire, et la consé·
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{Iuence fâcheuse de celle méthode est d'annihiler presque
totalement l'intelligence de ces enfants au prorit de lem'
mémoire.

On a coutume d'envoyer les enfants aux m'said dès l'âge
de quatre ou cinq ans, et ils y restent jusqu'à douze Olt

(Iix-huit ans.
Ces écoles primaires sont au nomb.'e de t35 à Fès, dont

120 de garçons et 15 de filles. Voici. leur répartilion dans
les trois grandes divisions de la ville : El-Adoua, El­
Andalous et Lemlyin 1.

10 l~COLES PRIMAIRES DE GARÇONS.

1° QUARTIER DB L'ADOUA,

EI·Afokh/ia. Sidi Habib
Sidi 'I-~fokhfi

Djeza Berqouqa.
Sidi 'l-Aouaouad
Djeza ben Zekkoun

El-Djezira. Er-Rhiba .
Derh es-Saoud .
Sidi Ed-Derras .

El-Adoua. D~rh ech-Cheikh.
Derb ~fechmacha

Derb el-Khattar.
El-Qouas

Sidi Mghits .

A reparler

1 école
1
1
1
1
t
1
1
t
1
1
2
1

1flécoles

1. Fès comprend trois gnllldcs divisions:
}o El-Lemlyb" de Oab cl-Mah,'ouq â Bab el·Guisa et il la ridère.
2" El-Andalolls, qui ne correspond pas â l'Adouat el·AndalouEl, mais

comprend une partie de l':\llouat el-Qaraouyin.
3° EI-Adolla, ancienM Adoual el-Andalous.
Ces trois divisions cOlnprcnn.mt elles-mêmes six qUlll'lierll chll('une.
cr. ED. MlcuAux-lh:LL\IRI;, De~c/"ipfion de la Ville de Fèll. - ,1I'I'Mlles ma-

roclIine" 1. XI, pp. IH ct suiv..
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Rep')I'i.
El-A"eridnn.

Eç-CelTah .
El-Ker/d'ln. Es·Seba'in.

Herh el·Lem li
Er'-Remilfl .
Chihol1bé .

'1ft écoles

'2
2
t
2
2
t

2" QUARTIER EL-.\NIIALOI.:S.

Glle,.,,;: .
Sidi l\IOl1sa
MOlllann 1<1I'is

A reporter.

3
t
t
t

t

t
t
2
2,
t
"

2
-1
2

"t
2

"2
1
t

56 écoles
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Reporl.
Derb Mina. •
Derb el-Ghorba •
Sidi Frej . . .

SOIl;qel Ben Safi. .•.
Zoqaq el-Hajar .
Zoqaq el-Ma .
Ain 'Allo. .
Ech-Chrablyin
El-~{ounia .

El-Tahlfl. Derb el-Hourra.
Derb Ahl Tadla.
Ed-Derraqin .
A droite el à gauche <le

Bouanania . .•
Zoqaq el'-Rouah. • .
SKfi Ahmed ben Naçar.
Otha Bargach. .
Derb Agoual. . .
Trianat el-Kebira .
Trianat eç-Ceghira .

3" 'JUARTIER EL-LEMT\'IN.

E~-Sagha

Es-SefTarin
Bou Touil .
Seba' Louiat .
Rahbat Qals
Ed-Diouan.

El·Blida
Derb el-louil. . .

Adjiaf •
~ab en-l"oflba.

It reporler·.

56 écoles

i
1
1
1
2
2
1
2
1
1
l
f

2
1
t
1
1
t
t

2
i
2
1
2
..
2 ­
2
1
i

91t écoles

III
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Reporl.
Fondaq el·Yhoudi .

EI-Achchabin.
Sidi Ahmed hen YnhilL
Aqbat ez-Zatllr
EI-Haffarin
Aïn el-Khllil.
Derb el-Kateb •
Fanan Kouicha .
Sqarat ed-Demnati
Djama'l-Haml'a
AYn Azliten
Derb Bou Hadj

EI-Talaal el-Lemlya
Derb Sidi Ya'la
Derb Ben Salem.
Derb Sidi Ahdelmalek.
Qaçhlll en-NouaI'
Derh Ben Azahoum
En face de Derb Ben Salam.

TOTAL".. .'

20 ÉCOLES PRIMAIRES DE FILLES.

96 écoles

2
2
2
1
1
3
1
1
1
t
1
1
2
1
1
1
2
l
'1

'12(r~coles

Elles sont au nombre de fluinze, réparties' dans les
rues et quartiers suivants:

El-~Iokhlia Derb Anima EI-Qouaç
El-Keddan Fondak el-Yhoudi Derb Ben el·)louazz
Zoqaq el-Haja\' Guerniz EI-Ouïoun
Sidi )Iohammed Aqhat Ben Ouad Charn Mllh

hen el-Fqih Eç-Çououam
lias el-Djenan Zanqat lIajjama Sidi .\hmed ben Yahya

(}·s écoles sont assez peu fréquentées, et les petites
filles à (lui l'on apprend à lire et à écrire et (Jui J restent
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jusqu'à l'âge de douze il treize ans, forment l'exception,
car les femmes marocaines instruites sont mal vues sous
le prétexte qu'elles tournent mal. En réalité, les hommes
trouvent dans cette ignorance voulue des femmes un moyen
commode d'affirmer leur propre supériorité et leur do­
minnlion sur elles; ètc'est cet état d'abaissement, souvent
mème de dégradation de la femme, qui explique en par­
tie l'état de décomposition dans lequel se trouve Ilujour..,
d'hui la société marocaine.

A côté de ces écoles, il y a ·aussi des écoles profession­
ne Iles, où l'on apprend aux petites filles il 'coudre et il
faire de la IJI'oderie.

Il

.L'ENSEIGNE~1ENT SUP~~RIEUn

1. - LES PROFESSEURS'.

. .Autrefois, il y avait à Fes ' et dans les principales villes
du Maroc un mufli, sa,'ant et jurisconsulte, chnrgé tle
rendre des felouas ou décisions juridiques; il était nOlllm~
par le Sultan et recevait des appointements, mais celte
fonction fut supprimée sous le règne de MoulaJ Abd Er­
I~ahman. Parmi ces ~uflis, 11 nous faut RlI moins en clh'I'
un, E1-0uancharisi (83lt-9t!1 de l'Hégire, "!t30-1 rJOS de J.-L),
qui s'est rendu célèbre par de nombreux et importallls
ounages d.e d,'oits, entre' autres pal' son fameux ](,lab' el­
Niyar ou « Pierre de touche des Felouas ~ Il.

1. A Qaraouyin. 'A. Cl)un, His/olre dl' dYnadie. dt CM/'ifs 01/ 1II'(lI'n~"
p.230.

2. Cel ouvrage a élé h'aduil en partie el analysé pal' ,1. E. AllA",
cr. Arch, mnroc., l. XII el XIII.'
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De nos jours le titre de mufli n'est plus conféré spécia­
lement. Tous les oulama (plur. de alem) sont implicite­
ment mafli, c'est-à-dire que tous peuvent rendre des
(elouas. En effet, il n')' a .plus actuellement <le i:8S nou­
veaux; tous sont prévus par les ouvrages juridiques tels
que le Migar, lbn Farhoun, etc. ; on écrivait alors les
fetouas sur des registres. Maintenant on ne le fait plus
parce que ~es décisions juridiques sont rendues conforin&-

. ment au dire des-anciens auteUI"S : les oulama, pour
~rendre une fetoua, se contentent de rechercher ce que les
anciens ~uteur8onl dit sur telle question, et de s'en· ser­
vir pour trancher dans ce sens les liti~es qui leur sont
soumis.

De même, aujourd'hui, les qadia n'écl'i"ent plus leurs
jugerneBts; ~I n'en est pas besoin, pOUl' la bonne raison
que l'on ne tranche plus; on fait de simples arrangements
avec les parties, en .coupant en quelque sorte la poire en
deux. - On dit:'leqadi ne peut être ni témoin, ni garant,
ni mufti: el-qadi ma ichhed, ma idmen, ma ifli. Le qadi
en efTet ne peut rend.'e de feti>ua; ce sont les oulama de
(1araouyinqu·i en sont i:hargés.

La méme chose se produit dans tout le pays; ce EOnt
tOUjOUl'S des oulama ou les {oqaha de la montagne (lui
rendent les (douaI; le plus respecté de ces derniers est le
fqih nén Irmaq, dans la tribu des Soumata.

Auparavant, on faisait payel' un dirllem (once ou ouqia)
à celui qui demandait une fetoua; c'était à l'él)oque oit
une livre de viande valait une demi..mQuzouna, c'est-à-dire
un peu moins ~'un demi-centime.

SOU8 ~(olllay Abd Er-nahman un moudd de blé à Fès
,·alait une onee; soit environ quatre centimes. ~(8is depuis
tes prix ont augmenté : aussi la retoua est-elle paJée
maintenant d'un demi-douro à-cent douros, suivant l'im­
Ilol'lance de l'affaire.

~\utrcrois l'enseignement supérieur relevait uniquement
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du lladi, <lui était en quelque sorte le recteur ou le gl'and­
maltre de l'Université des Qaraouyin, et qui nommait à
son gré tous les professeurs (oulama); il n'avait à subir le
contrôle de personne et le Makhzen lui-même n'avait rien
à voir dans le domaine de l'instruction. Mais actuellement, '
et cela depuis le règne du' Sultan Moulay El-Hasan qui
avait voulu centraliser sous son autorité toutes les bran­
ches de l'Administration, le Makhzen a pris la direction
de l'enseignement à QaraouJin, el si le qadi nomme encore
les professeurs, ce n'est que sur l'ordre du l\Iakhzen.

Le dernier «adi indépendant fut Moulay Mallammed
EI-Filali El-Alaoui, qadi ed-djema 'a sous le règne de Sidi
Mohammed et de Moulay El-Hasan. - C'est depui~ ~Ioulay
Mohammed, et sur sa 'demande, qu'il y a deux qadis à Fès;
comme il y avait beaucoup de procès à cette époque, il
demnnda à son parent, le Sullan Moulay El-Hasan, de lui
adjoindre un autre qadi pour l'aider dans ses fonclions j

ce rnt Si Omar Ronda, originaire de Ronda en An<la­
lousie. Depuis lors il y a deux qadis à Fès el-Bali et un à
Fès el-Djedid, ce dernier y ayant d'ailleurs exislé de tout
temps.

Lors(lue le dernier qadi ed.djema'a, Si Abdallah bel­
Khadra, est mort, il a été remplacé par Si Abdessalam El­
lJaollari, il qui l'on n'a pas donné le titre de qadi ed­
djema 'a, mais que l'on a nommé Na'ib el-.lI1akhzen fi Akh­
kam ech-Chal'aia (Représentant du Makhzen pour les
jugements du Chra'a). Ce fait, qui n'a l'air de rien, a cepen­
dant une importance colossale au point de vue musulman;
il pot'te en efTet une 'atteinte gra,re aux principes mèn';es
de la Loi, le qadi d'après le Qoran élant le seul juge en
raison de son caractère spirituel qui le place au-dessus de
tous; on ne comprend donc pas qu'il puisse être le repré­
sentant du :\Iakhzen, qui, lui, ne détient que le pouvoir
lempol'el et se trolH'e en .consécluence soumis théorique­
ment an pouvoir spirituel.
2 2
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Le <Iadi ed-djema 'a est officieHement supprimé, cepen­
dant on lui a conservé, avec son titre purement honori­
fique, le droit de proposer au Sultan les nominations des
autres qadis ; en réalité, il ne dépend pas plus que les nu­
tres du Makhzen, mais sa situation n'est plus aussi nette,
et, de fait, son autorité s'en trouve amoindrie. Quant à son
aide, qui est Sidi Homaïd Dennani, on lui a conservé la
même situation qu'il avait auparavant. .

Il Ya quelques années, la Direction de Qaraouyin appar­
tenait encore à El-Haouari, c'est-à·dire au {Iadi ed-djema 'a,
Mais après la mort de Moulay Mahammed El-Alaoui,
c'est le Sultan lui-méme qui a donné les lettres conférant
aux oulama leurs différentes classes et le droit pOUl' cer­
taines de se servir du kOllr.rÛ, Dès lors, l'ingérence du
l\lakhzen dans cette institution fut un fait accompli; elle
était d'ailleurs inévitable, car ceUe tendauce se retrouve
dans l'organisation de tous les États, par suite de la civi­
lisation : nous pouvons citer l'exemple de notre Univer­
sité, qui, de religieuse qu'eHe était tout d'abord, a fini l'al'
devenir tout à fait larque,

Nous venons de voir que l'on conférait à certains oulama
le droit de se servir du /coursi. On donne ce nom il ulle
sorte de chaire formée d'une plate-forme élevée à laquelle
on accède par trois marches et qui est entourée Ile trois
côtés par des planches qui forment dossier.

Il y a deux sortes de koursis (pIUl'. arahe : /crasil : le
koursi des oulama, dont les deux planches de côté sont
basses, et ceHe du fond, formant à proprement parler le

dossier, très éle\'ée, et le koursi de laouri'l' "';,;.i, ou des
lecteurs de hadiths, dont les trois planches sont hasses
uniformément. Le professeur ou le lecteur s'assied dalls
le koursi, accroupi en tailleur sur sa lebda, sorte de petit
tapis Ile feult'e, ou en laissant pendre ses jamhes par
l'nuvprhll'e que laissent les trois planches et {pli fait face
ail pllhlic,
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L'usage du koursi est réservé aux oulama kehar, c'est·
à·dit'e aux professeurs Ilui jouissent d'une grande renom·
mée,

Tous les professeul's de première classe peuvent avoir
un koursi, ils ont le droit d'y monter, Cependant, actuel·
lement aucun d'eux n'a la dignité ni la notOl'iétè néces­
saire pOlir oser s'en servir parce qu'il n'existe pas parmi
eux d'oulama kebar, Il en est peul-être trois qui l'0url'aient
se le permettre: Si :\hmed ben EI.Khayyat; Si Tahami
Guennoun; Si ~Iohammed El·Qat1il'i, mais eux-mêmes n'y
monte~lt pas, Seul Si Mohlllumed Djnfar El-Kiuani inter·
prète le Bokhari sm' le koursi ; quant aux autres sèiences,
il les enseigne assis tout simplement par terre SUI' les
naHes de la mosquée.

Le koursi n'est plus conféré IHU' diplàme; seulement
101'squ'un professeur de prè~nière classe a un très grand
nomhre d'élèves, il se sert en génél'ul du koursi; tel est
le cas P'JIII' Si ~Iohammed hen Djafat' El·KiHani.

~\ Qaraouyin il J a douze koursis en complant les koursis
de taoUl'ifI qui sont IIU nombre de six. Dans cllne/ue mos­
(Iuée il J en a également un dl' hlOUril[.

Les koursis restent loujoUl's il la même place: 100'sliue
le lll'ofesseur' fait un l'ours il cl'rtaine lll'l\I'e, il monle SUI'

tel kour'si, il Hne aub'e heure Slll' leI auh'c. Les chail'es ne
sont donc pas pel'sonnelles, mai .. plutàt afTectées il telle
caLt;gol'ie de cour's.

De 1I0S jours, comme nous l'ayons déjà dit, il n'y It l'ello­
!'onue «lui fasse lisage du koul'si. D'ailleul's il l'OI'igifll',
l'clic rlu'lIllé de montel' en chail'e n'élait pas une distinc·
tion ILOnol'ili(lue; c'était une néce~silépour les Pl'OfCSS(,III'S
lors(lu'ils IIYIIÎent 'heaucoup t1'élèves : un auditoire t1p
300 élèves, par exemple, I(~sohlig('aitil montel'lHll'le kOIlI'si;
cda le III' dOllnait cl'lIbol'd une certaine importfll\(~e 1I1IX
YCIIX tics lolhll (lt lelll' j}C1'meUait, en outre, de "Oil' lou~

IClII's IIlItlileurs el tI"~lI'e HIS pal' eux,
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Aujourd'hui il s'est attaché à III faculté de monler sur le
koursi une sorte de distinction honorifique, qui n'existail
sans doùte pas auparavant. D'ailleurs, maintenant, comme
nous l'avons vu, le nOIilbre des tolbade Fès est assez res­
tl'~int, aussi pour qu'il yen ait beaucoup à suivre les cours
d'un alem, faut-il vraiment que son cours soit digne d'in­
tél'èt, Dans ce cas le qadi juge nécessaire de lui donner
le kourdi, et il lui accorde celte dignité par une lettre,

bra i_!J., Ioule personnellee t qu'Hlui remet en :maills pro­

pres, Ce n'est pas ù nai dire un diplôme, mais une simple
autorisation il faire usage du koursi,

Cependant, d'après ce que nous avons dit de l'ingérence
du Makhzen clans l'Unh'ersitê de Fès, il ne faudrait pas
croire que cette ingérence entra-ve en quoi que ce soit ln
liberté individuelle des professeurs tant au point de HIe
de la durée de leurs cours que des matières qu'ils J ensei­
gnent : elle s'applique uniquement à la nomination <lès
oulama et à leur élévation dans les différentes classes
de leur fonction, mais elle n'a nulle prétention à imposer
program'mes, direction, inspection. quels qu'ils soient, Le
choix des matières à enseigner, le nomhre et les heures
de cours restent soumis à l'entière liberté des professems;
de plus, ces derniers sont libres de quitter leurs classes
el de s'absenter pour voyager ou aller en pèlerinage il La
~lec(lue; on ne leur dit rien et leurs traitements leur sont
mltintenus; ils ne peuvent d'ailleui-s être supprimés (lue
dan~ deux cas: lorsqu'un alem meurt, ou bien, ce qui
n'arrive jamais, lorsqu'il parle contre le ~lakhzen, c'est
que le traitement fourni 1'81' les habous est une œuv,re
)lic; pour cette raison onne le supprime pas, surtout si le
professeur est en pèlerinllge, ce qui est allssi une œuvre
pie. Malgré tout, les professeurs ne désertent pas trop
souvent leurs cours, retenus qu'ils sont pal' le sentiment,
de l'amour-propl'e professionnel et de l'orgueil, qui leUl'
tienl lieu de devoil·. S'ils négligeaient leurs COlll'~. ils
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seraient en effet exposés à la raillerie et au mépris de
tOU8.

Nomination. --- Quand un taleb veut devenir professeur,
il va trouver ses anciens professeurs, qui lui donnent lin
idjaza, sorte de diplôme, indiquant le genre d'études faites.
par le candidat d'une façon' complète et satisfaisante. Le
premier d'entre eux écrit la pièce et la porte aux autres,

qui ajoutent Kadzalik, ..!1l.A.$"'« Il en est ainsi ".

Une fois que le postulant est en possession de celle
pièce, il va professer à QOI'aouJin, mais ~I ne reçoit aucun
traitement ni des habous ni des étudiants. On l'appelle
fgih (lettré) et il enseigne ce qu'il ,'cut; c'est en quelque
sorte un professeur h.onomire,

Le professeur, qu'il soit alem ou fqih, n'a pas de lin-es
entre les mains; un des tolba plus avancé que les aull'es
et qui s'appelle qa,.; (lecteur), lui lit une phrase i le pro­
fesseur l'explique, puis dit au qari : Zid « Continue )J, et
l'autre lit une autre phrase, et ainsi de suite.

Lorsque le professeur entre à la mosquée, il choisit lui­
même une place vide, étend sa lebda sur la naUe et s'as­
sied dessus, cependant que les étudiants s'installent au­
tour de lui. Chaque taleb doit avoir également une lebda :
elle lui sert pour s'asseoir, pour faire la prière et pOUl' y
serrer son livre lorsqu'il sort de la mosquée. Le fqih est
assis dans le rayon de cel'cle fOl'mé par les lolba, et Cil

face de lui prend place le gar; : les autres tolba suiyellL la
lecture et l'explication chacun sur son propre livre.

La plupart des f0'laha (phll'iel de fqih) donnent des
leçons particulières aux tolha: ils prennent rendez-vous
dans une petite mosquée retirée, en ferment la porte et
enseignent à un élève ou à deux ou t1'ois à la fois. Les sa­
laires de ces leçons privées sont très peu élevés, mais aux
fêtes, les tolba qui ont un peu d'argent vont donnel' des
cadeaux aux foqaha et aux olliama, cadeaux tels <lue poti';
de beurre, djellabas, elc.
2 2 •
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En principe, les foqaha sont tous adoul. L'adel est un
homme au témoignage duquel·le qadi a reconnu la valeur
du témoignage de six individus: cependant pour être adel
exerçant, il faut être nommé par le Makhzen : la nomina­
tion par le qadi ne suffit plus comme autrefois. Il n'y a
pas d'adoul exerçants qui professent à Qaraouyin: ce serait
mal vu.

Les candidats au grade d'alem doivent commencer par
être d'abord foqaha, ce qui constitue une sorte de stage:
ce n'est qu'ensuite qu'ils présentent leur candidature, et
cela sur le témoignage de plusieurs oulama, qui déclarent
que le cours du fqih est assez fréquenté pour être trans­
formé en chaire. Cette déclaration est appelée chihada,

i,)~. Elle atteste que le postulant mérite la merlaba

(rang, degl'é).

Le professeur en titre s'appelle moudarris, I..fJ.M, le mot

alem ne désignant pas spécialement un professeur, mais
bien plutôt un savant. Quand on lùi parle, cependant, on
l'appelle f'qih.

Le nouveau professeur prend lui-même cette déclaration
et Ya trouver un de ses amis du Makhzen, un vizir ou un
kaleb (secrétaire) quelconque qu'il connaU et par qui il
fait remeltre sa chihada au sultan. S'il ne connatt personne,
il tâche de se faufiler dans l'entourage du sultan et rédige
une qacida (supplique) en vers qu'il adresse à un des
ministres pour obtenir sa protection.

Autrefois c'était le (Iadi qui nommait les professeurs;
il assistait lui-même aux cours du fqih et s'il les trouvait
bons, il lui accOl,dait sa nomination; s'il les jugeait mau­
vais, il s'y opposait et em'oyait son aoun (aide) dire au
fqih de quitter la mosquée.

Une fois (lue le professeur a fait parvenir sa chihada au
sultan, celui-ci lui envoie une lettre, appelée daher, don­
nant l'ordl'e aux (Iadis de prescrire au nadhir de pa)'el' un
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tel comme professeUl'de cinquième classe. Yoici le mo­
dèle de ce daher :

..ul ~J 0~ J 0~ ~WI l;~1

~ J ~~I ü-.)J p r~IJ

t; Il~. ')lJI .~ .....JLbJI·\J
• ..)1 .~l.i . v '. v.

~.rJ1 rWI ~.;J-..:l ~I~ ~~I

~I ~ ~J..;AlI..l-..... ": ~I ~ ,

ül:--I ...,J;~h..r"~. ~\ r-5'.r~ ~J

.j L:.... )IL. .j \.,~ 01~ j .."...LII

r~ I\J~)lJ

• A nos chers qadis un lel et uil lei, que Dieu vous assiste
el que saI' voas soille salat el la bénédir.lion de Dieu. Cerles
le la/eb un lei a mérilé lei degré par son assiduité à ensei­
gner la science noble, el la facalté d'enseigner aux lolba à
la mosquée de Qaraoayin, que Dieu la rénde prospère 1El
en sa faveur nous voas ordonnons de prescrire au nadhir
des haboas de Qaraouyin de lui verser des appoinlements
éqaillalents à son grade el n'y manque. Salul. 1)

Il n'y a pas en général d'opposition à la nomination
d'un professeur; s'il y a deux candidats assez influents
pour se faire nommer, on les nomme tous les deux. Il y
a bien des désaccords entre les professeurs, qui se dispu­
tent continuellement, mais il ne se forme pas de partis
pOUl' proposer ou repousser tel candidat. Si cependant sa
nomination devait être scandaleuse, on tâcherait de l'étouf­
fer en intrigant au Makhzen.

Le professeur, revenu à Qaraouyin, choisit lui-méme
son emplacement dans la mosquée et les livres qu'il inter­
prétera j il est en .général guidé dans ce dernier choix

ARCH. MAROC. Il
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par les tolha, qui, après s'être réunis, au nombre de trois
ou quatre, lui clemandent d'étudier tel ouvrage, et le hruit
s'en répand aussitôt.

Souvent il arrive que plusieurs professeurs étudient les
mêmes ouvrages, sans qu'aucun y voie d'inconvénient,
car la liberté de l'enseignement est la plus entière.

Les professeurs peuvent faire deux ou trois cours par
jour, ou même rien qu'un seul, à leur gré. Cependant,
pendant les trois mois de Redjeb, Chaaban et Ramadan,
il y a deux ou trois cleR oulama kehar qui, en plus de
leurs cours, interprètent les hadiths. Ce sont des mOlilin
k"asi (titulaires de chaires).

LèS professeurs doivent ,"enir tous les jours donner
leu rs leçons; s'ils ne venaient pas, les tolha iraient étu­
s1ier' aUIH"ès d'autres professeurs et délaisseraient leurs
cours: c'est la seule sanction il leur absence, le qadi pas
plus <lue le ~(akhzen n'exel't,;ant aucune surveillance sur
eux.

POUl' «u'un professeur passe d'une classe à une autl'e
plus élevée, il fait faire pal' les ollfama une nouvelle
chihada attestant <lu'il est un bon mOlldarris et qu'il mérite
de faire partie d'une classe supérieure. Cette chihada est
transmise comme la ·pr'emièr'e au Sultan, qui de même,
lui aussi, envoie une lett.'e au qadi pour que ce dernier
donne l'ordr'e au nadhil' de ,"el'ser audit professeur les
appointements de la classe supérieure à laquelle il vient
de passer: il J a toujours en efTet une augmentation de
traitement d'une classe il l'autl'e, sans que cette augmen­
tation toutefois soit fixe.

Les professeurs, cOlllme les foqaha, donnent cles leçons
part.iculières aux tolbll, Aucun contrat n'est passé entre
eux; les élèves ne leur donncntjamais d'argent, mais ils
leur font de temps en lCIllVs des cadeaux.

Cependant, si une famille riche veut donner des cadeaux
même en argent, on n'y voit aucun mal, et cela arrive
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parfois. - Il Ya des professeurs qui se font ~insi jusqu'à
cinq douros par jour, le blé pour l'année, le vêtement et
le logement. C'est donc une situation en somme très avan­
tageùse et lucrative.

La retraite est chose inconnue : les professeurs conser­
vent seulement leui' titre jusqu'à leur mort, et s'ils sont
vieux et ne peuvent plus sortir de chez eux, on continufl
cependant à leur payer leurs appointements.

Enfin, l'enseignement ne comprend pas un certain
nombl'e de chaires,' il proprement parler; il y a plus ou
moins de professeurs, puisqu'il y a toujours assez d'ar­
gent, mais il n'y a pas un budget spécial qui leur soit
affecté.

Autrefois, il ya plusieurs siècles, il y avait des profes­
seul's Ilui considéraient comme un déshonneur d'être
p"yés; et, pour subvenir à leur subsistance, ils se linaient
en dehors du pt'ofessorat à quelque métier honorable qui
leur permettait de vivre.

A El-Qçar el-Kebir, par exemple, Sidi Mohammed EI­
Qoudjiri, disciple de Si Abdallah ben Hasoun de nabat,
faisait le métier de tisserand et professait li la grande
mosquée; son atelier, qui existait il y il encore quelques
années, se trouvait près de Bab Sebta (Ceuta) li côté de
sa maison.

Cet amour-pt'opre n'existe plus aujollrd'hui. En dehol's
de leurs fonctions, les professeurs ne veulent rien faire;
c'est pour celte raison que Je qadi Abd El-Ounhhnb El·
Uaghdadi avait quitté Baghdàd pour aller nu Caire; comme
les habitnnts se plaignaient de son départ, il leur répon­
dit: « Si je trouvais seulement des gens qui me donne­
l'aient un pain pat' jour, je resterais. » Personne ne s'étant
offert il lui donner ce qu'il demandait, il alla au Caire, y
fut nommé qadi et y fut grassement payé.

Au Maroc, il n'y Il plus aucun désintéressement; nOlis
ne voyons que des gens nvidt>s, voulant ft tout prix s'end·
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chir, et intl'iguant pour être nommés qadis. - On cherche­
rait en vain un émule de Si Abd EI-Qader Cheikh, qui
avait 200 élèves à une heure de Mascara, et qui leur don­
nait lui-même à manger.

Traitemenl. - Le traitement des professeurs varie sui­
vant la classe à laquelle ils appartiennent. Il y a cinq
classes (merateb) de mOlldarris : on débute par la cin­
quième pour fl'élever jusqu'à la première en passant suc­
cessivement par chacune des classes intermédiaires. On ne
peut sauter une classe, sauf pour le cas où il s'ugit d'un
'alem qui arriverait d'une autre ville et qui aurait déjà en­
seigné depuis longtemps; si c'est un homme de grande
valeur, on peut le nommer directement à la première classe.

Il n'est pas affecté de traitement fixe à chacune de ces
cinq classes. Il y a des professeurs qui commencent à
15 onces (oukia t) par mois. - Ils réclament; on leur
donne un peu plus, et encore un peu plus à chaqu"e nou­
vellE! réclamation.

C'est le Makhzen qui décide ce que le nadhir leur versera.
Le malheureux professeur, pour avoir une augmenta­

tion, réunit quelques oulama de ses collègues : comme
pour sa nomination, il lui font une chihada qui est ensuite
portée au Makhzen. Ce dernier peut demander au qadi
des renseignements sur l'individu en question, renseigne­
ments qui sont bons en général, parce que l'on n'a pas
fait la démarche sans s'être assuré auparavant l'appui du
qadi. Le Makhzen envoie alors une nouvelle lettre au
qadi, souvent une simple lettre du Grand Vizir, non revê­
tue du cachet, mais disant que le Sultan donne l'ordre
au nadhir d'ajouter un bilioun (0,25 hassani) par mois par
exemple, ou le double ou le triple.

Les 15 onces, ainsi données au professeur, valaient, il y a

1. Envh'on 0 fr. 1iO. Autrefois 10 onee3 faisaient un mltqal. lequel valait
deux douroll (10 franc!!) tandis qu'aujourd'hui le mltqal ne vaut plus que
o fr. SS environ.
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une centaine d'années, environ un douro et demi; aujour­
d'hui, comme nous l'avons dit, elles ne valent plus que
ofr. 50, mais le Makhzen continue à payer d'après l'an­
cienne valeur des monnaies, bien qu'elle ait considérable­
ment baissé, ce qui constitue un vol, en réalité, quoique
l'on ne veuille pas le comprendre.

Les .appointements des professeurs ne dépassent pas
200 mitqals par mois (71 pesetas hassani environ), aussi la
siluation de ces professeurs serait-elle bien précaire,
s'ils n'avaient des à-côtés qui leur rapportaient davantage.

Il y a, en efTet, des' sommes spéciales allouées aux
kours;s de liadiths à Qaraouyin et dans toutes 1eR autres
mos(luées, pendant toute l'année: ces sommes ne sont
pas les m~més pour tous les Iroursis; elles varient de 200
à 500 mit<lals par mois, et certains oulama s'arrangent de
façon à ayoir plusieurs koursis sans pour cela êlre dans
l'obligation de s"y rendre; certains y vont, d'autres pas.

Il y a la Chifa (d'Ayad) à ~(oulay Idris, séance de prière
faite pu 10 oulama qui touchent chacun du Makh:r.en (au
Dar Adyil) un douro parjour. Cette Chifa', qui existe depuis
le soulèyement de Bou lIarnarlr et les difficultés qui sui­
virent, est faite chaque jour à 6 heures du matin en vue
de repousse,. les chréfiens : on portage la Chifa en 10, et
les 10 oulama tous ensemble, et à voix basse, lisent cha­
cun leur dixième.

De plus, dans toutes les mOs(luées, li 1) helll'es du matin,
tous les oulama et les tolbll (lui le demandent sont admis
à faire le {aUf. Ils s'asseoient dans les mosquées et répè­
tent tous ensemble, mais en se fournant le dos pOlir n '8\'oir
pas de distractions, Ya latifoun, un certain nombre de fois.

Le nomb.'e varie suivant les différentes sortes de laUf;
on en compte généralement trois:

1° Le petit lalif, EI.latif eç-ceghir,
2° Le Intif moyen, EI-Iatif el-ousli,
3° Le grand latif, El-lalif el-kebir,
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Le nomhre 129 est obtenu par la totalisai ion de la ,-aleur
numél'ique de cha(lue leUre du mot latif :

J 30

.1 9

loS 10

~ 80

TOTAL: 129

En multipliant ce nombre par lui-même, on obtient celui
du lai if mo)'en, soit 129 >< 129 = 16.6f.l et en multipliant
ce dernier nombre par celui des jours de la semaine,
c'est-à-dire par 7, on a le grand ln tif, soit H6.~8ï. Telle
est la règle admise par les oulamll.

Mais, à côté de ces trois lalif, il yen a d'autres préco­
nisés par certains oulama ou certaines confrél'ies. Le
nombre ,•. hM est recommandé par le Cheikh El-J';' iUani et
il est obtenu par le nombre de !t'Ures qui composent le mol
latif, ft, répété par lui-même: hJ.M. Les gens (lui connais­
senlle secret des lettres appellent ce procédé, le secret
de l'efficacité des lettres (clui composent un des 99 noms
de Dieu). Plusieurs cheikhs de Fès ont exprimé cet avis.

Les Derqaolla emploient particulièrement le nombre
70.770, (l'Ii est préconisé par Ihn Hadjar E1-.\sqalalli. Il est
prohahlement basé stH'le chifTl'e 7, chiffre helll'eux, l'épélé
3 fois.

El,fin les Tidjanyin, eux, sc sen'cnt d" nO/lllH'e l.000.
Le latif sc dit dans toutes les mosquées du Mm'oc, (lalls

les cas lI'ès gl'aves, et dans cCI'taines, se"lement dans les
cas moindres. On pl'end le nombre du Inlif il dil'l', et on
le IlIlf'lage enll'e les difTél'enles mosquées, car il ne suffil
pas rie l'intention, mais il faut le nomlJl'e exact Jos l'a
/,,[i(oll1l (l'li constiluent ces sortes de lilanies.

L,' gl'allll lalif est dit en général SUI' J'ordre (lu Sultan,
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qui envoie ulle leUre au qndi, l'our le lui faire sayoil'. Le
latif se dit pour expulser les Français ou tous autreR
Chrétiens, pour amener la pluie en temps de sécheresse.,
pour empêcher un malheur (lue l'on prévoit, etc.

Le ]atiC est payé 1 fr. 25 par jour sur un habous cons­
titué depuis plusieurs siècles pOlll' attirer la miséricorde
divine;.il J a deux récitateurs il )foulay Idris, un à la
Kheloua de Qaraou)'in, un à ]a mosquée d'Er-necif, et un
à celle d'El-Lebbaghin.

Les profes~eurs peuvent afl'iver ainsi à se faire jusqu'à
i.OOO mitqal par mois, car il y cn a (lui sont encore imam!'!,
hozzab et kholtab dans les mos(luées et celles-ci sont 811 .

nombre de 366, il Fès.
Le hitfJ se paie en mo)'enne lin douro par mois. La plu­

part du temps les oulama, tout en le touchant, ne yont.
pas à la mosquée et laissent les tolha le lire à leur placp.

Il en est de même pour les imams: ils sont payés de
'100 à 500 mitqals pHr mois, suivant l'importance de la
mosquée, mais ils ne s'y rendent pas toujours. Dans l'in­
térieur de la ville ils y vont parfois, mais le plus souvent
ils envoient à leur place un naïb (remplaçant) qu'ils paient
plus ou moins; quant aux imams des quartiers retirés, ils
ne se rendent pas il leurs mosquées, qui d'ailleurs ne
sont même plus ouvertes.

Il y a de plus, à Fès, 13 mosquées de lcholba, (lui sont:

1 Quartier de l'Adoua

\

Djama' el-Andalous
- ou Medrasat el-Oued
- er-Recif
- Si Ahmed Chaou)'
- Moulay Idris
- Sidi Ahmed Bennacel'
- ech-Chrablyin
- el-Meçria
- ou Medrasat Bou .\nanya 1

Quartier des Andalous
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Djama' EI-Qaraouyin \
ed-Diouan . .
Bab el-Guisa Quartier des Lemtym

Qaçbat en-Nouar

Il y a aussi celle de Bou Djeloud, entre Fès el-Bali et
Fès el-Djedid, ainsi que trois autres à Fès el·Djedid même:

Djama' el-Kebir;
el-Hamra;
Sidi Abdallah.

Il y a un khalib, lecleur, dans chacune de ces mosquées,
sauf exceplion pour celle cie Bou Djeloud, qui en comple
douze, chacun d'eux faisant le service pendant un Illois.

Un seul moudarris est khatib à la Mosquée de Bab el­
Guisa : Sidi )[ohammed EI-Qadiri, les autres n'ayant pas
la voix assez forle, Aussi la kholba de Bou Djeloud esl­
elle spécialement réservée aux oulama.

La kllOlha est payée par la Rahbal ez-zera', marché au
blé i la Krande rahba est appelée bein eç-çouari (entre les
colonnes), c'est l'ancien Souq el-ghezal (marché de la laine
filée). Le loyer de ce marché, qui apparlient aux habous,
est affecté à l'entretien de ces douze khollab de Bou Dje­
loud i il produit, en élé, de 80 à 100 douros par mois, et
en hiver de 110 à 50 douros seuleinent. Les oulama vont
eux-mêmes à Bou Djeloud faire la khotba et n'y envoient
pas de naïb,

Tous ces emplois: koursi de taouriq, chifa, latif, imamat,
hizb et khotba, sont donnés sur demande par le Makhzen.

Il y a en outre des lectures <luelconques faites par les
oulama, lectures auxquelles est affecté le loyer de la petite
Rahbal ez-zera' du Feddan.

Les deux (Jadis de Fès sont tous deux des professeurs
de première classe: il y a même le qadi de Mékinès qui
touche encore son traitement de professeur à Qnraouyin.

AUlrefois le premier qadi recevait douze douros par
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jour des habous, et avait de plus tous les emplois de la
Mosquée el-Lebbaghin, tels que imamat, koursi, latif1 etc.;
quant au second qadi, il ne touchait que six douros par
jour des habous,

Depuis la nomination de Si Abdallah bel-Khadra, cette.
situation fut changée: Bel-Khadra recevait cinq douros'
par jour du Makhzen, et cinq doUl'os de la douane de
Hahat (parce qu'il était Rabati, et qu'il avait sa famille qui
touchait cinq douros à Bahat pour son entretien). Quant
emplois de la mosquée des Lebbaghin, ils furent donnés à
aux Sidi Ahmed ben EI-Khayyat, 'alem moudarris de pre­
mièl'e classe à QaraouJin : il avait en outre son traitement
de six douros par jour, comme deuxième qadi de. Fès.

Sidi Abdessalam EI-Haoury fut nommé au commence·
ment de juin 1906; on ne sait pas ce (Iu'on lui a donné,
mais certainement moins qu'à son prédécesseur, parce
qu'on l'a nommé naïb au Makhzen pour les fonctions juri­
diques, comme nous l'avons déjà dit: il fut narb de Ra­
bati, (lui lui donnait deux douros par jour sur son propre
argent.

En 1906, les deux qa9is de Fès étaient:

Si Abdessalam El-Haouri, lS.}I,.JI r>LII~ l.5'" ;

Si IIomid Hennani, J~ ~ lf"

Et avant: i· Si Abdessalam )lJII'" >LII..w:. .
ben Khadra Es-Slaoui, lSJ ~ (,f, Î , l.5""

2° (très ancien) Si Ahmed J~I' )1..w:....w..1
ben Abderrahman El-Filali . ~ , \J~ l.5""

Avant Ben Khadra:

Sidi Ben Mohammed El·Filali, JY4lI...l..:ou ~ lS~,

qui fut destitué: il était .alléà Marrakech où on l'aniit
exilé parce (IU'il ne valait rien et on avait mis comme gé­
rant Bel-Kourchy, qui était son confrère; celui-ci fut des­
titué à son tOUI' et l'clllplacé par Ben Khndrn.
2 3
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Avant Sidi Ben Mohammed EI-Filali :

10 Si El-Hadi Eç-Çqalli, JA-ll I$.)~I (.$'*'

qui avait les livres des l\Icherfi 1;

20 'Moulay Mahammed El-Filali, J~I~ I$'iy .

Avant Eç-Çqalli :
Si Ahmed ben Abderrahman EI-Filali.
Avant Moulay Mahammed EI-Filali :

Si 'Amal' nonda, ii""-;.)~ (.$'*'

Les qadis sont nommés directement par le Sultan. Jus­
qu'à Moulay Mahammed, c'était ce {(adi, ~qadi el-qoddat,
qui nommait les qadis de tout le Maroc; depuis, c'est le
Sultan, et il n'y a plus de qadi el-qoddat. Le qadi de Fè3
el-Djedid lui-même était nommé par celui de Fès, ainsi
que ceux des tribus; aujourd'hui tout est centralisé par le
Makhzen.

Cadeaux. - En dehors des tl'aitements divers que peu­
vent recevoir les professeurs, ils trouvent aussi une source
de revenus dans les cadeaux, qui pourvoient pour une
grande part à leur entretien personnel et à leur nourri­
ture. Ils en reçoivent du Makh7.en et du Sullan.

'Du Makhzen ils reçoivent chaque année, à rune des
fêtes, un costume complet: belghas (babouches), tarbouch,

1. Si ben Abdallah ben Moustafa ben Cheikh ben Abdallah EI-MecherCy
EI-Hachemi, l\urnommé ft Es-Saqqat • (l'inOrme), qadi d'Oron IIOUS le
gouvernement turc, puis qadi de Mascara sous Abdelqader, (luilla l'AI­
gél'Ie après la bataille de Taghin et la prise de la Smala de l'émir Ab­
dehlader, Il se rendit Il Fès, et emporta avec lui sa bibliothèque, qui con­
tenait environ seize cents volumes.

ft A la mort de !:Jaqqat !lur la routc de Méquinèll, son hôte, le qadi
Moulay EI-Hadi Eç-Ça/lolli, garda pour lui la moitié de cette hiblio­
tMque, c'esl-i1-dire huit (~enls volumes, et les huit renls !Iulres furent
pOl'tagés entre les héritiers, Il est inutile d'ajouter que Moulay El-Hadi
garda pour lui les ouvrages (lui avaient le plus de valeur : i1s se trou­
,'cnt encore :\ la Zaouïat Eç-Çaqalliya.•

Cf. E. M,,:nUll[-BI;LLAIIIE, Les MU$ulmans d'Alg~rie au Maroc. - ,1rch.
Mal·oc., t. XI, pp. al et 4!1.
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hark, pantalon. cafetan, faradjya (transparent hlanc que
l'on met par-dessus le cnfetan), l'ezza, etc., tout sauf la
bedaya (chemise) et la djellaba. On ne leur donne pas
l'argent du costume, mais le costume lui-même, qui est
apporté au domicile du professeur par un 'aoun 'du qadi, ,
qui a été le chercher au Dar Adyil ; c'est le Dar Adyil qui
le fait, coudre par des tailleurs sous la direction de ses
oumana.

Le Makhzen fou mit en outre:
t o Le blé, zera', en 'f]uantité val'jable suivant la classe i.

laquelle appartient le professeur:

Pour la première classe: 90 moudd fosi 1 ;

deuxième 60
troisième h5
quatrième 30
cinquième 15

Ce blé, prélevé sur l'achour de Fès et des Oulad Djamao,
est distribué de la façon suivante:

Deux tiers au commencement de l'automne;
Un tiers vers la fin de l'hiver; ce troisième tiers est

appelé nourfia, y.....; (moilié). C'est 10l'sllue ce't achout,

vient nu !1er; (magasin aux ~rains) il Bou l>jcloud, Ilu'OIl
le prélcve (~t l(u'on l'envoie au domicile des professelll's
par les Hammala (porteursi du heri. 1\ faut pOlir cela llite
le qadi oules professeurs eux-mPllIese(Ti\'ent au hu; qu'il
leur faut du blé.

2° Le prix du tnUl'eau pOlir faire le khleï, L.;bJ1, viande

de b~uf séchée et confite dans l'huile Ilui se fait il 10 fin
de l'été pour la consommation de toute l'onnée t. Ce pI'ix

1. Le mouIJd de Fès est une mesure de cnpacit.é qui conlienl envi l'on
trente Iilres. Cclui d'EI-Qçar en contIenl le double.

2, Il n'~' 1\ pns de mnlî~on â Fès oil l'on ne fasse le khleï. Void 'I"ell(,
esL la préparation de celLe conserve:

On découpe la \'iamle cn IlInières, puis lin 111 fait sédlCl' lin ,",oJeil pl'n-
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est fourni par le Dar Adyil à ('aoun du qadi, flui le porle
à domicile.

30 Le prix de deux qollas d'huile (12 retal de 75(} gr.)
pour faire le khlei.

Ci/a.- - Les cadeaux du Sultan forment ce que l'on
appelle la Ci/a dont nous avons dêjà parlé pour les tolba.

Lorsque la Ci/a, est donnée âux étudiants, on en donne
une en même temps aux ou/ama. - Ces derniers la reçoi.
vent chez eux; elle leùr est remise par l'un des 'aoun du
qadi qui va toucher au Dar Adyil la somme qui leur est
attribuée,

Celte Cïla est proportionnée au rang des professeurs, il
y en ft donc cinq classes:

Cila de première classe : .\ douros
deuxième 3
troisième . 2
quatrième t
ciD<luième 1/2 -

Le qadi fait une liste suivant taquantité des professeurs
de chaque classe et présente son compte au Dar Adyil.

Les instilllleltrs primaires ont également, eux aussi,
une Cila.

Aujourd'hui, cet usage est tombé, et on ne paye plus la
CHa depuis Bou Hamara.

Logement. - Enfin on fournit aussi aux professel1rs le

dant plusieur;; jour;; et après 1'~lvoir "alée, En la fai,;ant sécher on met
dessus uvee le sel des épices, chermoula, qui .ont "n général un mélange
de qaboUl' (persil), de lamoun (cumin) et de thOl/ill (ail), mai,; 'lui peu­
vent varie!' suivant le goilt de ceux qui la préparent. Une fois sèche, on
fait bouillir la viande dans de l'huile et de la grais!'e : pour cela on met
d'ahOl'd dan" le l'écipient Ile la graisse avec un peu d'eau; quand la
graisse est fondue on mel le khlel, et fluand ce- dernier est ramolli, on
verAC de l'huile pal'-des;;us el on fait bouillir le tout, jusllu'à réducUorr
complète du bouillon (fui est absorbé par la viande séchée. On met en­
suite le khle'i dans de>! tcrrine-s; on verse par-des~us ce qui reste de
jus, puis on reClluvrf' les terrines de couvercles en terre.
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logement: ce sont des maisons des habous. Le choix de
ces maisons est surtout une question de relations pel·son.
nelles. Un (qih qui n'est pas encore nommé professeur
peut se faire attribuer une maison s'il connait un vizir.
Une fois nommé, il a droit au loyer; on lui attribue comme
moul merlaba une maison, ou le prix du loyer pris sur les
habous, et qui s'élève, selon la valeur de l'individu et de
ses relations, à " ou 5 douros par mois environ. On lui
donne pour cela une lan(idha, 4". Il arrive fréquem­
ment que le Makhzen donne une maison qui est déjà
occupée, même parfois investie d'une lanfidlza antérienre,
si bien que le titulaire ne peut même pas en prendre pos­
session. La tan6dha dit: c( Une maison ») ... Le nadhir
répond: Cf Il n'yen a pJs. Il Le titulaire reste alors ft. l'affût
pOUl' savoir quand une maison des habous sera libre, et
pour la réclamer aussitôt.

Souvent, il faut un deuxième ordre formel du vizir.
Rien n'est fixe ni absolu. Si le titulaire n'a pas de mai­

son, on lui paye un loyer mais en se basant sur l'ancien
prix des loyers des maisons de Fès, c'est-à-dil'e la ou
5 douros par mois, mais comme actuellement la moindre
maisonvaut de t5 à 20 douros, il y perd à toucher son loyer.

Lorsqu'un professeur meurt, ct qu'il laisse un fils qui
soit taleh et qui ait des relations avec le l\Iakhzen, on
change la tanfidha et on la met au nom de ce fils, sans
cela il n'y a pas de retraite pour la veuve.

lléunions. - Enfin, pour terminer, il nous faut ajouter
que les professeurs ne se réunissent jamais entre eux; ils
n'6nt pas de djema'a et n'en n'ont jamais eue. Toutefois,
lorsqu'on a à leur demander de prendre une décision grave,
le qadi les réunit chez lui.

Ils ont aussi le jeudi. généralement, de vagues réunions
littéraires chez le qadi ; tous les oulama ou bien seule­
ment un ou plusieurs d'entre eux y vont manger le laad­
jin, boire le thé et deviser.
2 3 ..
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Ben Arch avait ainsi chez lui autrefois une compagnie
littéraire et méme musicale.

Le Sultan Moulay El-Hasan avait lui-même coutume de
lire Bokhari avec les oulaina, au nombre desquels il faut
citer Hadj Ahmed ben Souda, qadi de Mékinès, mort
en 1905, et qui était son cheikh pour le Hokhari. Le Sul­
tan suivait la lecture, et lorsqu'il voulait une explication,
il levait la tête, regardant Ben Souda, qui alors commen­
tait le passage qui paraissait obscur.

Sous le règne de Moulay Abd EI.Aziz, cette coutume
disparut: Ben Souda fut remplacé à la cour par Sidi Ali
El-Blot (le pilote), ancien porteur à la Douane de Larache,
qui était le boun'on du Sultan et mangeait avec lui.

Cependant Moulay Idris ben Abd EI-Hadi, chérif filali
qui vit encore et possède la plus belle bibliothèque de
Fès', faisait fréquemment de ces réunions littéraires: il
réunissait chez lui Hadj Oris El-Hadj EI-Gharbaoui (des
Oulad Sennan, fraction des Heni Melek), Cheikh EI-Klam.
c'est-à-dire récitateur de vel'S, mort il y a quelques années;
Moulay Ali Sel'oualouh, chérif filali, mort également, et
surnommé Seroualouh (son pantalon) parce qu'il faisait tou­
jours tomber son pantalon SUi' ses pieds; Hadj Moham­
med EI-Kerdoudi Ketcb el.Beniqa, Hadj EI·Hosein EIII­
barek, plus (lue centenaire en 1906, Moulay Ali Ketiri El·
Hadj EI-Arbi Kefar, et on faisait de la musique, des
vers, elc.

L - LES SCIENCES ENSEIGNÉES A QARAOUYIN.

Comme nous l'avons déjà dit, les professeurs ont toute
liberté pour fail'e leurs cours et choisir leurs programmes.

1. Ce chérir e!41 grand amateur de livres j il achète tous ceux ql1ïl
trouve, mais ne les lit jamais. Sa bibliothèque contient environ 20.1100 vo­
lume~, dont un assez grand nombre dignes d'intérél.
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Les sciences qu'ils pellyent enseigner sont d'ailleurs assez
restreintes. En voici la liste:

1° EXÉGÈSE CORANIQUE (le(sir) ,~.

Cette science ne s'enseigne plus aujourd'hui, et cela
depuis le Hadj EI-~Iahdi ben Souda, c'est-à-dire depuis·
une (luarantaine d'années, SOUg Sidi Mohammed.

2° TRADITIONS (hadith), ~....b-.

Les hadiths sont étudiés tous les jours, pendant les trois
mois de nedjeb, Chaahan et Hamadhan.

Le soir, entre l'aça,. cl le maghreb, des 6 livres de 8a­
hab 1 on étudic celui de MO/lslim, tOllt seul, avec le com­
mentaire d'En-Naouaoui; c'est Siùi Tahmi Gucnnoun qui
lait celte lecture.

Entre le magh,.eb et l'acha, Sidi Mohammed ben Djalal'
EI-KiUani 2 lit le livre de Bo/chari avec le commenlaire
de Qaslallani, il la moslluée de Moulay Amal'.

Le matin, Sidi Tahmi Guennoun lit Bokhari avec le
commentaire de Qastallani, depuis le cebah jusqu'auleyer
du soleil, à la mosquée de Sidi Qasim hen nahmoun,

Le <Jlldi actuel lit les Chamaïl Termidi, à ln moslluée
Er-necil, au dohor.

A l)araouyin, on ne fait pas de lecture pendant cefl
tl'oifl mois.

Dans un but religieux, chollue matin, RVRnt dc com­
mencer les cours à Qaraou)'in. dix oulam8 lisent, RU sanc­
tuaire de Moulay Idris, Bokhari et III Chila, sans t'OIII-

1. Les six Hvref; de 8nhoh sonl ; Dokhill"Ï, lIIouslim, Allou ))aoml, Den
Nazi, Termhli el Ni!lai, les sb: interprèles des Imdiths, Les deux prcmiers
sonl les chohidin. On \iL lanl<\l l'un, lanlôll'alllt'e.

2, Ben Djafar EI-KitlJlni. mort en 1005, étnil 11I'ofesseur il Qarooll~·in:

(','csl lui l'ouleur de la Salorlal e/-tln(a.. Son cousin MohAmmed ben
EI-Kehlr EI-KiUani est le fonda leur de la Zaoural el·KIUanin, située il Fès
en face de la prison. 1\ prétendait avoir des entretiens avec Ilieu et avet~
le Prophète, mnis il n'était pns leUré, el c'eFll pour celle cause qu'i1u'esl
pM aimé des oulamn, qui le méprisenl. Ses adeptes sont des Drabe.....
les Beni \'ahya, Dnhlil Ail l'ousi, elc.
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menlaire, ils sonl réunis tous les dix, et ensembl(' ils en
lisent chacun un morceau.

~

3° PRINCIPES DU DROIT (ollçoul), J."......I.
L'enseignement des principes du droit est donné lous

les jours de t h. 1/2 à !J heures (açar), et (J'telquerois
aussi de l'Oltli au dohor, sur la demande des tolha.

Sidi ~Iohammed EI-Qadiri lit :
Sa'd ed-din El-Taflazani (ouvrage appelé Kitah Sn'd)',

commentaire de Sidi Sa'd, très connn.
Si .\hmed ben Djilali lit :
El-Mahalli ala ben Sebki, commentaire de Djam' el­

Djaouami' de Tadj ed·Din ibn Sebki.
Si Ahmed EI.Khayyat lit, mais d'u~e fâçon irréguliè"e,

les mêmes ouvrages.
D'ailleurs on n'en lit pas d'autres.
En somm,e, il n'y a <lue ces trois professeurs qui ensei·

gnent rouçoul, mais encore d'une façon très irrégulière,
tantôt à l'ouli, tantôt au dohor.

!Jo DROIT (fiqh), ~.

Il est enseigné tous les matins, pendant tl'ois séances,
par tous les grands oulama. Les ouvrages étudiés sont
les suivants :

Sidi Rhelil et ses commentaires: Kharchi, Bellnani,
Gllerqani.

Tohfa d'Ibn Acim et ses commentaires: Si Taoudi,
parfois TSOllli, Myara, au choix des professeurs.

Az-Zaqqaq et ses commentaires: Sidi Taoudi, Abou
Hafç, .lJ,lyara.

Ibn Achir et son commentaire: Myara.
Il n'y a pas de différences entre le droit et la jurispru­

dence.
Tous les professeurs de première cl de deuxième classe

1. C('~I Iln réalité le Raya" (rhélOl'Îllue), el non l'Ouçon/.
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enseignent ces ouvrages indistinctement. Ils les lisent
jusqu'à la fin et en prennent d'autres. L'heure à laquelle
tel ouvrage est lu, est fixée apl'ès accord entre les pro­
fesseurs et les tolba qui l'ont demandé. ,

On donne souvent au fiqh le nom de bahr, la mer,
parce que, comme elle, il n'a pas de limites.

5° LA GRAMMAIRB (nahou), yi..
Elle est étudiée de l'ou/i il l'açar,
Les petits oulama, ceux de quatrième et de cinquieme

dasse, enseignent le nahou aux tolba et vont eux-mêmes
assister aux cours des oulama kebar.

Les deux ouvrages employés sont:

Avec trois commentaires:
El.Azhari,
Sidi Ahmido ben el-Hadj 'ala'l-Azhari,
Abou en-Naja 'alà'l-Azhari

(tous imprimés).
1 Et ses commentaires:

\

Makoudi,
!ln Hicham el-Ouddah et son commen-

1
taire: Teçrih 'ala 'I·Azhar;.

Parfois:
SidiAhmido ben El.Hadj'ala 'I·Makoudi.

t o La Djaroumia

~J~'

2° L'Alfia
~y,.'

Les Arabes ont comparé le fiqh et le nahou à deux
jarres: la première, celle du fiqh a sa partie supérieure
en miel et sa partie inférieure en goudron; pour la se­
conde, c'est l'inverse. Le droit paralt'simple en apparence
et est en réalité compliqué.

6° LA RHÉTORIQUE, bayan, ~~, ma'ani, c.",ïl..., badi" c:~.

Les cours de rhétorique sont faits de l'ouli à l'açar.
Ouvrages étudiés:

Sa'ad ed-Din el· Tafia zani : Kilab Sa'd.
ARCH. MAROC.
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Telkhiç el-mer/ah d'EI-Qazouani.
(Ouvrages imprimés.)
A f.·Bennani hachiac ala Sa'd.
Parfois: le Mou/aoual de Saïd ed-Din, qui est un com­

mentaire du Telkhiç el-merfah.
(Ces deux ouvrages manuscrits.)
L'enseignement en est donné par les trois oulama kebar

dont nous avons parlé pour rouçoul.

76 LOGIQUE (manliq), ~.

Cours fait, de l'ouli à J'açar, par l\loulay Ahmed El-Bel­
ghiti;

Hadj Mohammed Guennoun, surnommé Guennioun (di.
minutif) ;

Si Ahmed ben Djilati;
[<;t beaucoup de foqaha.
Ces professeurs lisent:
l ,e Soullam d'EI-A khdari et ses commentaires: Bennani

'ala' l'-manliq,
Hachial Sidi Saïd Qaddoura El-Djezaïri.
Ces ouvrages, manuscl'its, sont ceux que l'on emploie

le plus généralement.
On étudie aussi, mais rarement:
El-Dual/ali (des AIt Oualiai) 'ala Soullam.
Le~ trois professeurs précités lisent tous les trois Ben­

nRui. Si 'I·Madani ben Djelloul, mort il y a unè vingtaine
d'nnuées, lisait: El-Hachia 'ala Bennani de Hadj El-Mahdi
ben Souda; aujourd'hui ce sont les foqaha qui font cette
lecture, et encore rarement.

Sicli Khalil, qadi de Mékinès actuellement, lisait en 1905.
il Fi~~, le Bennani.

H" PROSODIE COI'OUd), vi'J..r.
Cet enseignement est fait exceptionnellement, et SUI' lu

clemande des tolba, le jeudi et le vendredi. du doho,. Il
r"ço,.,
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Autrefois, les professeurs en étaient:
Si'J.Àrbi El·~cher6, auteur d'un petit livre et mort en

l'annéè 1890 (n08 H.);
Si AhdEl-ouahad hen Mou'azz, père d'un katih du

Makhzen, .et mort il y a onze ou treize ans.
Aujourd'hui, il n'y a plus personne'pour faire ce cours·,

sauf de temps en temps, il la demande des étudiants, le
vieux qadi de Hayayna, El-Hadj Mohamm('d EI-Mcherfi,
cousin et heau-frère du précédent, pendant quelques jours
lorsqu'il vient à Fès: mais il fait son cours gratuitement
et ne reçoit aucun appointeinent.

Le seul livre lu, aujourd'hui comme autrefois, est le
Z~mmollri '''la'I-KhazI'adjia.

9" ARITHMmQvI (hi,ab), ",:"L..
Les cours d'arithmétique sont faits le matin, C~ba", I~

jeudi, ie vendredi et pendant les congés.
Ouv~.ges :
El.Qaiçadi,
KI·Mounia d~ B~n Glmzi,
Ed·Dorra (imprimé au Caire).
'Actuellement on n'enseigne pas cette science ft Qa­

raouyin. Autrefois, elle était professée pa, :
B).Fqih EI-Hadj Salih Et-Tadlaoui (ou Et-Tadli), vizir de

Moulay Ismarl, khalifa à Fès ; il était professeur de
t r. classe et enseignait toutes les sciences. Il est mort, il
y a dix.sept ou dix·huit ans environ.

Si Khalil, qadi de ~fékinè8, jusqu'en 1905.
Maintenant le meilleur professeur de hi,ab est Si Mo­

hammed Ghzaoui; il n'est pas moudarris mais simple fqih.
On n'a pu voulu lui donner de chaire; alors il a juré qu'il
n'enseignerait pas ft Qaraouyin ; il fnit des cours dons ln
Djama' larandja de Blida f.

Moulay Idris EI-Belghiti enseignait également l'arith-

J. Nom d'un quarller Ile ne.
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métique sans être pourvu d'une chail'e, à la Djema el­
Ouyoun, mais il était payé par le Makhzen.

10" ASTRONOMIE (lendjim), ~,

Celte science depuis assez longtemps n'est plus étudiée.
ni à Qaraouyin, ni djlns les autres mosquées. faute de pro­
fessèurs, Un seul, en eITet. pourrait l'enseigner. pour
l'avoir déjà fait de temps en temps: c'est Si Mohammed
EI-Ghzaoui, mais perSOh:le ne le lui demande. - De
plus, EI·Ghzaoui, homme vel'tueux et intègre, ne voulut
jamais se prêter à certaines compromissions malpropres
exigées par Cheikh Tazi, qui nommait alors les profes-
seurs l, .

Si Mohammed EI-Ghzaouiest le' seul qui fasse des as­
trolabes et qui sache s'en servir, Il a une table de loga-

rithmes (lghrilmou >..:..,al)' eu français, table qui lui a été

procurée de Paris par Si Mohammed bel-Ka'b, ancien
mtà'allem du sultan Moulay EI-llasan, qui était à l'École
d'artillerie de Ve~sailles, parlait français et connaissait les
logarithmes, C'est lui qui en a instruit EI-Ghzaoui, et
ce dernier a fait venir sa table il y a seize ans, à l'époque
où M. de Marcilly était consul de France à Fès.

A son tour EI-Ghzaoui enseigna leslogarithines atlX tolb3
qui en achetèrent quah'c ou cinq tables dans les librairies de
Fès; ces dernières en possèdent en effet depuis cetteépollue.

~Iais il serait inexact de cl'Oire que l'on se sert à Fès
de logarithmes pour 'prendre l'heure exacte du soleil. Le
mou'lil (celui qui donne l'heure) à Qaraouyin a, un caciran
solail'e, d'après lequel, il midi, il règle toutes les pen­
dules et se base sur elles. Il y a à Qal'aouyin une cham­
IH'e pleine de pendules; et un seul mouqit, lequel donne
l'heure aux mosquées.

1. On lui ovait cOnReillé, pour êll'c nommé profcl'Ii'leur, d'époui'lcr une
femmc quelconque el de l'envoyel' Ù Cheikh Tazi, quille il 10 répudier
en!!uite,
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He MÉTAPHYSIQUE (kilam), i'Y;J,

Cette science, comme l'astronomie, n'vst plus enseignée
aujourd'hui.

Elle l'était ault'erois, sous le sultan Sidi Mohammed,
par le rqih Guennoun, qui lisait Senoussi El-Rolllln, et le
rqih Mik,asi, qui commença le même ouvrage mais (lui ne
le finit pas.

Pendant les congés Si El-Hadj Çqalli, mort il y a dix-sept
ans, lisait la ÇOl.ghra de Senoussi, ainsi que Si 'l-~Iahdi

ben El.Hadj, mort sous Moulay El-Hasan.

12° SOUFISME (laçaollouf), ~ya;.
Comme les deux sciences précédentes, le soufisme n'est

plus étudié nulle part depuis HI06.
Jusllu'à celle époque, Si Ahmed ben El-l<.hayyat lisait

Ibn 'Abbad 'ala 'l-Hikam, d'Ibn 'Alai/lah, il la Djama' el­
Lebbaghin.

13° LEXICOGRAPIIIE (iouylla), ~.

La lexicographie ne s'enseigne plus à· QaraouJin depuis
longtemps: quelques étudiants ont fait des études per­
sonnelles el lisenl :

Le Qamolls (r!icLionnail'e),
IJjaollhol'i (le plus lu, parce qu'il esl le plus petit),
MafJnflwt EI-Hari"i, enseigné jadis à QaraouJin,
J/aqçoural EI-Makolldi.

lia" D.:mV,\TION GRAMMATICALE DES MOTS (laçl'in, ~_~.

Depui8 12MO II., c'est-À-dire depuis une CilHllHllItaine
d'années, elle n'cst plus enseignée il Fi's.

15° Tni,OLOGIE (laouhid),~ .i.
Celte ..Lude l'entre dans celle du droit. En en'ct, comme

les Lolha, el1 commençant le dl'oil, éludient Il,,, A chi,., qui
comprend ll'ois pal·tics: laollhid, (i'l" et laçaomJli(, c'cst
il ce moment-lilquïl~ apIJl'('nnent III théoloHie.

Tous les professenrs l'clI~eignent, il la llcm:lndc des
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tolha, le matin en général, et de temps en temps entre
l'açal' et le maghrelJ. Ils lisent alors, avec Ibn A chir,
d'aull'es ouvrages, tels quel a Risala d'Ibn Abi Zeid El­
Qairaouani et la Çoughra de Snoussi.

Si Mohammed ben El-Kebir EI-Kittani, fondateu,r de la
Zaouïa, tenta de faire un cours de théologie. Il alla un
joUI' lire il Qaraouyin les Chemail de Termidi j il les
laissa ensuite de côté et prit comme texte les Fofouhal el­
Mekkia, mais son cours n'eut pas de succès; les tolba ne
le fréquentèrent pas, et il n'eut qu'un auditoire d'ign"o­
l'ants, auxlJuels d'ailleUl's il ne racontait que de~ histoires
erronées, car il n'y entendait rien, Aussi sa tentative
n'eut-elle aucun résultat et ne la renouvela-t·it pas.

16" IhsTOIRE ET GÉOGRAPHIE (Iarikh et djeghrafia),

~,*-, ~-,l;".

La pl'emière de ces sciences, l'histoire, ne s'est jamais
enseignée il Fès.

Quant à la géographie, elle fut autrefois enseignée à
Qaraouyin, mais on en a cessé l'étude depuis longtemps.

1. 7° PRATIQUE DU DROIT (Qadha et Ahkam), r~\ J WJ.
Tous les professeurs de droit l'enseignent le matin, et

d'aprè~ deux textes:
La Toh(a rl'Ibn Acem et la Lamiat Ez-Zaqqaq.

1.8° MÉDECINE (Iibb) , ~,

Ne s'enseigne plus depuis longtemps.

1.9° DIVINATION (djedoual), JJ~.

Cette science ne s'enseigne plus, ni à Qaraouyin, DI

dans les mosquées.
Le vieux Mcherfi la connait, et elle se transmet de l'un

à l'autre, entl'e particuliers.

20° Ar.CIIIMIE (kimia), ~~
Cette science n'a jamais été enseignée, parce qu'elle est

répl'ou"ëe par la religion: la transmutation des métaux
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est chose impossible et la pierre philosophale ne flaurait
exister; aussiest-elle pernicieuse et réprouvée en ce
qu'elle conduit généralement à la falsification de la mon­
naie 1.

Voici, à propos de cette ~cience, des vers que IIOUS a'
cités un fqih :

Les trésors cachés et la transmutation des métaux n'exis­
tent ni l'un ni l'autre. Chassez de votre esprit ta convoi­
tise.

Cer/nines gens ont prélendu qu'ils existaient, NOlis ne
croyons pas qu its existent ni qu'ils aienl jamais exislé.

~

21° BELLES-LETTRES (adab), "':',)\.

Autrefois on lisait le Hariri, mais aujourd'hui les helles­
lettres ne s'enseignent pas.

De nos jours on lit seulement la Borda et la Hamzya
n"ec lcul's commentaires, ouvrages appelés tous ensemhle
El-ll/iloudya parce que leur lecture est faite au moment
du Mouloud. Le qadi lui-méme lit ces ouvrages à Q8I'a­
ou)'in, une <Iuinzaine de jours ayant le Mouloud, pOUl'
avoir le temps de les terminer. Ces lectures sont faites
entre le maghreb et l'acha et toute la nuit du Mouloud,
c'est-à-dire celle qui précède celle fête.

Comme nous le VO)'OIlS d'après la nomenclature de ces
différentes sciences connues des Musulmans, à peine la

1. ProUfJOmène4 d'Ibn Khaldoun, Ir'ad, de Slane, H168, pp. 207 el 8uiv.,
el 249 li 264.

2 4
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moitié, dix sur vingt et une, sont encore enseignées au­
jourd'hui à Fès. Ce sont:

Les traditions ou hadiths.
Les pl'incipes du droit.
Le droit.
La théologie.
La grammaire.
La rhétorique.
La logique.
La pl"Osodie (exceptionnellement).
La prati(lue du droit.
Les belles-lettres (réduites à de simples lectures des

Miloudya).

Voici la liste des professeurs actuels de Qaraouyin, avec
la nomenclature de leurs cours:

Le fqih le plus savant, Si .Ahmed ben El-Khayyal: le
droit, grammaire, les Naouazil (recueils de cas juri­
diques).

Sidi Mohammed Zouilen : Sidi Khelil.
Sidi Mohammed El-Qadiri : Sidi Khelil.
Sidi Abderrahman ben El-Kourchi : Sidi Khelil et EI-

Mahalli.
Sidi A bdessalam EI-AlaUlli : Sidi Khelil.
Sidi Ahmed Ech-Clzami:
Sidi Abdesselem El-Djayi:
Sidi Abdallah El-Fedyili: grammaire (Alfia).
El-Fqilz Zryi' : le droit et l'A lfia.
Ben Abd En·Nebi El-Ghazi: Sidi Khelil et l'Alfia.
Sidi Mohammed Ma'ni Eç-Ç'anlzadji: le droit et la gram-

maire.
()lIld Si '.A li Es-Sollsi : le droit et la grammaire.
El-Fqih El-Ha!jiani : le droit et la grammaire.
Si l-Abbas El-Tazi.
Si'l-Hasan El-Iraqi.
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Abd El-Aziz Bennani : Sidi Khelil et EI-l\fahalli.
Mohammed Bennani : la grammaire.
Si Tahmi Guennoun : le droit et la théologie.
Mohammed ben Dja'far El-f(illani: le droil, Sidi

Khelil et l'Alfia.
Abdessalam EI-HrlOuouari.
Sidi Mohammed El-Haououari.
Sidi 'l-Hasan El-Alaoui : le droit.
8idi Ahmed ben El-Djilani: le droit et la gl'ammaire.
Sidi Mohammed Guennolln.
Sidi Abdessamad : la grammaire..
El-Mahdi El-Ouaz:ani : le droit el la gl'ammaire.
Sidi 'l-Faimi Ech-Cherradi : le droit et la grammaire.

Moulay Ahmed El-Belghiii : la 11I'osodie, la grammaire,
la rhétorique et la logique.

Sidi Mohammed Bennani.
Moulay Idris ben 'Abd El-Hadi : le (lI'oit, la gram-

maire et les hadiths.
Sidi Ahmed El-A laoui : l'A lfia.
Sidi 'l-Jlahdi EI.Iraqi : l'Alfia.
Sidi Dris El-Marrakechi: l'Alfia.
Mohammed El-Iraqi.
Sidi Mohammed Eç·Çayyaflh: le droit et les hadith!>.
Le fqih Ibn Annamyich.
Sidi Mohammed ben Souda: Sidi J(helil, l'Alfia.
Sidi Moh(Jmmed ben 'Omar ben Souda: les hadilhs.
Le qadi Sidi Mohammed El-lraqi.
EI-Fqih Bellnis.
Mohammed be" Souda.
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III

LA MOSQUÉE DE QARAOUYIN

1.. - HISTOIRE ET DESCRIPTION,

La mosquée d'EI-Qaraouyin, la seule à Fès où se donne
actuellement l'enseiRnement supérieur, est la grande mos­
quée de la ville.

Sa construction fut commencée le 1er Ramadan 2lt5
(30 novembre 859)! sous le règne du sultan Yahya ben Mo­
hammed ben Idris El·Hoselni. L'histoire de sa construc­
tion et des divers embellissements et augmentations qui
y furent rapportés est décrit tout au long dans le Roud
el-Qarlas '.

Une femme vertueuse et pieuse, Fatima, surnommée
Oumm El-Benein (la mère de deux fils), hérita d'une grosse
fortune à la mort de son père, Mohammed EI-Fehri El­
Qairaouani, qui était venu s'établir à Fès avec un grand
nombre de familles de Qairouan, du temps d'Idris. Elle
acheta à un homme des Haouara, qui en était propriétaire,
l'emplacement de la mosquée d'EI-Qaraouyin, dont elle
jeta les fondements le samedi ter Ramadan 245 .

.« Les murs furent bâtis en tabiah et en keddhan que
l'on extrayait au fur et à mesure d'une carrière située SUl'

le terrain même, qui fournissait aussi la terre, les pierre~

et le sable dont on avait besoin. Fathma fit creuser le
puits qui existe aujourd'hui encore au milieu de la cour

1. C, Roud el-Qarlas, trad. Heaumier, pp. 65et 8uiv. - LÉON L'AFRICAIN,
0Il/!. cité, appendice, pp. 427 Il .146.
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et d'où l'on tira toute l'eau nécessaire aux travailleurs, de
sorte que cette mosquée sacrée lut entièrement bâtie avec
les matériaux de son propre sol et que l'on eut ainsi la
certitude que rien de ce qui aurait pu n'être pas entière­
ment légitime et pur n'avait été employé. La sainte femme.
jeûna tout le temps que durèrent les travaux, et lorsqu'ils
furent achevés, elle adressa des actions de grâce à Dieu
très haut qui l'avait secondée. La mosquée bâtie par Fath­
ma me!'lurait cent cinquante empans du nord au sud; elle
avait quatre nef!'l, une petite cour, un mihrab qui occupait
la place située aujourd'hui sous le grand lustre. Son mi·
naret était peu élevé et construit sur l'Aneza du côté du
sud. » .

Cependant les cérémonies religieuses du vend~edi con­
tinuèrent à avoir lieu à la Mosquée Ech-Chorfa, hâtie pal'
IdriR, dans l'Adouat el-Qaraouyin, jusqu'à l'année 306 de
l'hégire (918 J.-C.): à cette époque les Zenata, alors
maîtres du Maghreb, firent célébrer les offices religieux à
la mosquée d'El-Qaraouyin, qui fut dotée d'une chaire, et
le premier prône y fut prononcé par le cheikh Abou
Abdallah ben Ali EI-Farsi.

D'après une autre version, ce fut en l'année 821 (932
J.-C.)seulement que l'émir Hamid ben Mohammed El-Ham­
dani, lieutellAnt <l'Oheid Alluh Ech-Chichy au Maghreh,
fit fail'e pOUl' la première fois le khotba à Qaraouyin.

Les premier~ embellissements de celte mosquée furent
faits, une vingtaine d'années plus tard, par Ahmed ben Abi
Beh Ez-Zenati, lieutenant à Fès de l'Emir des Croyants
Abd Er-Rahman En-Nacit' Lidin-iIlah, roi d'Andalousie.

Ce dernier lui envoya à cet effet de fortes sommes d'ar­
gent provenant du cinquième butin fait sur les chrétiens j

Ahmed ben Abi Rekr fit élargir la mosquée du côté de
l'orient, de l'occident et du nord. Il détruisit le minal'et
situé l'ur l'Ancza et fit éleyer il sa place celui qui existe
aujourd'hui.

2 4 •
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Il donna à ce minaret la forme d'une tour carrée de 27
empans de base sur chaque c6té et de 1.08 empans de haut.
Sur la porte située à la façade ouest est gravée dans le
plâtre et incrustée d'aZllr l'inscripion suivante: Au nom
de Dieu clémenl el miséricordieux. Louange à Dieu l'uni­
que, le loul-puissant. Ce minarel a été élevé par Ahmed
ben Abi Bekr Said ben Olhman Ez-Zenétg. Que Dieu très
haut le conduise dans la vraie voie, lui donne la sagesse
el lui accorde ses récompenses les plus belles 1Sa cons/ruc­
lion fut commencée le premier mardi de Redjeb l'unique de
l'année 344 (955 J .-C.). Sur un des côtés de la porte on
lit : Il n'y a de Dieu que Dieu et Mohammed est son pro­
phète, et sur le c6té opposé: Dis à mes serviteurs: Vous
qui avez agi iniquement envers vous-m~me, ne désespérez
point de la miséricorde divine, car Dieu pardonne tous les
péchés 1Il esl indulgent et miséricordieux 1 1

Sur le sommet du minaret, on plaça une pomme en
métal, incrustée de perles et de pierreries. L'imam Ahmed
ben Abi Bekr fit surmonter cette pomme de l'épée de
l'imam Idris ben. Idris, afin d'attirer sur l'édifice la béné­
diction du fondateur de Fès.

En 688 (t289 J.-C.), sous le règne du sultan Abou
Yaqoub ben Ahd EI-Haqq, Abou Abdallah ben Abi'
's-Sabbar, qui était à la fois qadi, khatib et imam de la
mosquée de Qaraouyin, eut l'idée de réparer ce minaret,
qui commençait à tomber en ruines et où de nombreux
oiseaux avaient établi leur nid. Il le Ot, en ayant soin de
planter de grands clous en fer de distance en distance pour
soutenir le plâtre et la chaux; A60 livres de clous furent
ainsi emploJés, clous dont la surface polie et repolie
devint unie comme celle d'un miroir très pur. Il bâtit
également la chambre des muezzins qui est située près de
la pot'te.

1. Qorlln, vel'seL /H, chllp. XXXIX.
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Le hadjib El-'Mansour ben Abi Amir construisit, à l'épo­
que de Hachim-El-Mouyerd, un dôme à la place de l'ancien
minaret sur l'Aneza, et y plaça les signes et talismans
qui se trouvaient sur la coupole surmontant, dans le temps,
le premier mihrab. Les talismans avaient pour vertu de
protéger la mosquée contre les nids de rat, les scorpions
et les serpents.

« Abd el-~felik ben El·Mansour ben Abi Amir fit con­
struire le Beit el-Moustadhill (chambre ombragée) situé
près du Hafat (bord de la rivière) et la Sakyah (bassin,
réservoir) qui reçoit les eaux de l'Oued Hassan, qui coule
hors de la ville du côté de Bab el-Hadid. Il fit également
construire une chaire en bois de jujubier et d'ébène, sur
laquelle fut gravée l'inscription suivante:

Cl A u nom de Dieu clément et miséricordieuœ !.
« Que Dieu comble de ses bénédictions notre Seigneur

Mohammed, sa (amille et ses compagnons et leur accorde
le salul. Cette 'chaire a éié consiruite par les ordt'es du
khalife, épée de l'Islam, El-Mansour Abdallah Hachim
ben El-Moueged Billah (que Dieu prolong'e ses jours 1)
.~ous la direction de son hadjib Abd El-Melik El-.'4foudhnf,
par Ben Mohammed El-Monsour ben Abi Amir (que le
Très-Haut le protège 1) Djoumada et-Tani an 3i5 (985
J .-C.). Jusqu'au temps de Lemtouna, les khatib firent
leurs sermons dans cette chaire. li

Sous le règne d'Ali ben Yousouf ben Tachfin EI"Lem­
touni, prince Almoravide, la mosquée d'EI-Qaraouyin
devint insurrisante it contenir tOIlS les fidèles, dont le
nombre s'était considérablement accru. Le qadi de la ville
Abou Abdallah Mohammed ben Daoud, après avoir
demandé au Sultan l'ordre de faire a~randir la mosquée,
réunit une somme de plus de t8.000 dinars sur les revenus
des habous, acheta tous 1eR terrains à l'est et au sud de la
mosquée et les joignit au terrain d'EI-Qaraouyin. Puis il
fit bâtir la grande porte Bab el-Fakhkharin (porte des
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potiers), appelée aujourd'hui Bab ech-Chamma 'in (porte
des vendeurs de cire). Mohammed ben Daoud assistait
aux travaux et donnait lui-même les mesures de hauteur,
largeur et profondeur de cette porte ; il Y placa de magni­
fiques battants ajustés sur de beaux gonds, véritables chefs­
d'œuvre, et fit graver ces mots, sur le fronton intérieur:

Celle parte a éU commencée el achevée dans le mois
de dou 'l-hiddja an 528 (tt13J.-C.).

Cette pOI'te et le dÔme qui lui était attenant furent en
partie consumes par l'incendie des Bazars, qui eut lieu en
56f (H75 J.-C~, et restaurés en l'an 600 (120S J.-C.) par
l'ordre du sultan Abou Yousef ben Ali ben Abd EI-Mou­
men, qui confia la direction des travaux à Abou'l-Hasan
ben Mohammed EI-Layrak EI-Attar.

Le qadi Abd EI-Haqq ben Abdallah ben EI-)Jahicha,
successeur de Ben Daoud y conçut le projet de construire
le mihrab d'EI-Qaraouyin ; à cet effet, on résolut d'agran­
dir la mosquée de trois nefs' pour construire le mihrab et
la chaire: on ajouta une nef"ari-dessus du niveau du sol,
au nord, et deux nefs de l'est à l'ouest.

cc Lorsque le mihrab fut achevë-, on· construisit sa cou­
pole, que l'on orna d'or, d'azur et Autres divel'seK cou­
leurs; la pl'écision et l'élégance de ce travail étaient tels
que les curieux restaient émerveillés et que les fidèles ne
pouvaient s'empêcher d'être distraits de leurs prières pal""
l'éclat des peintUl'es.

il A la même époque fut construite la chaire dont on se
sert encore aujourd'hui. Cette chaire est faite en bois
d'éhène, de sandnl incl'usté d'h'oire, d'armeg, de jujubier
et aut.reR bois précieux; on la doit aux soins du Cheikh
distingué Ahou Yllhya el-Attady, imam, l'héteur et poète,
qui vécut enyil'On cellt ans. 1)

Tous ces travaux furent achevés en aS8 (1 US J·.C.) elle
premier khatib de la nouvelle chaire d'EI-Qaraouyin fut
Ahou Mohammed Mahdi ben .\Iso.
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Le Çahn (la cour) fut pavé sous le qadi Abdallah ben
Daoud, par Abou Abdallah Mohammed ben Ahmed ben
Mohammed EI-Khoulany, qui employa à ce pavage cin­
quante-deux mille briques, en 526 (Hai J.-C.).

Le bassin et le jet d'eau qui se trouvent au milieu de
la cour furent construits en 599(1222 J .-C.) par le géomètre
habile Abou Imran Mousa ben Hasan ben Abi Chemân,
aux frais du fqih ben Abou 'I·Hasan Es-Sidjilmasi.

. « Moyennant un canal de plomb souterrain on amena
l'eau du grand réservoir jusque dans la cour au bassin et
au jet d'eau. Le bassin' est de beau marbre blanc d'une
pureté irréprochable, il reçoit par plusieurs robinets une
quantité d'eau égale à celle qui peut sortir en même temps
par quarante orifices pratiqués sur les bords, vingt il
droite, viilgt à gauche. L'ajutage du' jet d'eau est en
cuivre rouge doré et monté sur un tuyau également lte
cuivre de cinq- palmes de haut au-dessus du sol. f:e tuyau
est divisé dans sa longueur en deux compartimenl~':dans
l'UD l'eau' monte à l'ajutage au bout duquel elle jaillit par
dix ouvertures d'une pomme en métal et 'elle retombe dans
un petit bassin d'où elle redescend par le deuxième corn·
partiment du tuyau, de sorte que le jet YB sans cesse et
que le grand bassin est toujoUl's plein d'eau, constamment
renouvelée sans qu'il s'en répande une seule goutte il
terre. Cette eau est à la disposition du public; en prend
qui veut pour son usage et celui qui désire boire trouye
des gobelets dorés suspendus il de petites chalnes tout
autour de III fontaine. Au-dessus du bassin on construisit,
en marbre blanc, une fenêtl'e il grillage, merveille de l'ë­
poque, sous laquelle on graya sur une pierre rouge: Au
nom de Dieu clément et miséricordieux, que le Dieu [l'ès-Haut
répande ses bénédictions sllr notre Seigneur Mohammed,
car des ror.hers coulent des torrents, les pierres se (endentet
(ont jaillir l'eau! Il y en a qui s'affaisseni par la crainte
de Dieu 1el certes Dieu n'est pas inattentif à uos ac/ions. 1)
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La mos<fuee d'EI-Qaraouyin compte 270 colonnes, (lui
forment t6 nefs de 21 arcs chacune, tant en longueur
qu'en lal'geur, et elle peut contenir environ 22.ïOO per­
sonnes. Elle a quinze grandes portes pour l'entrée des
hommes, et deux petites résel'Vées à l'usage exclusif des
femmes; 467.300 tuiles recouvrent ses toits.

Le grand lustre, construit par les soins du fqih Abou
Mohammed Abdallah ben Mousa, pèse 1.ï63 livres et n 509
be~s ou lampes qui contiennent ensemble un quintal et
sept jarres d'huile. Le nombre total des lampes de la
mosquée est de '1.700, et elles brûlent trois quintaux et
demi d'huile pendant la seule vingt-septième nuit du ra­
madan, où il est d'usage de les allumer toutes.

Les deux baUants rouges de la porte de la Qibla, qui
donne sur le passage de Bab el-Guisa, viennent d'un pa­
villon qui appartenait à un certain Abou'l-Qasim EI-Me­
djoun, connu sous le nom dellen Berkya: Ce dernier, de
son pavillon, dominait les maisons voisines et voyait les
femmes entrer nues dans leurs bains. Plainte fut portée,
et le sultan Abou Yousef ben Abd EI-Haqq ordonna de
raser le pavillon, 588 (1192 J.-C.). Les successeurs de Uen
BerkJa, qui :l\'aient conservé les deux battants du pavillon,
en firent don à Qaraouyin, où ils furent mis en place en
617 (1220 J.-C.).

Le meslouda (sacrarium), commencé par le fqih Abou
"Mohammed Yechkour, est une chambre souterraine, dont
les parvis en pielTe et en terre soutiennent une voûte en
marbre qui est recouverte de sable et de plâtre. Il contient
plusieurs cofft'es-lorts et les deux portes sont munies de
trois sel'l'ures chacune, ce qui n'a pas empêché que de
nombreux \'ols y soient commis.

En 682 (t283 de J.·C.), sous le règne d'EI-Qarm bil-Haqq
Abou Ya<fouh hen Abd El-Ha«(q, toute la partie est de la
mosquée, dont Il' mUl' tombait en ruines, fut remise à
neuf par les soins d'Abou Abdallah Ef·Madhoudi. ',.



Portllil el baut du minaret de III mllsqué(' dl's '\mlnlnlls.
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En 699 (1296 J.-C.), le fqih Abou Ghalib El<\[aghglJ fit
l'efaire le mur nord, depuis Rab el-Hafat jusqu'à la petite
chapelle des femmes, a\"ec le produit d'un bracelet d'or de
500 dinars que lui avait envoyé le Sultan à cet effet.

Le grand sakya (réservoir, bassin) fut construit sous
le fqih Si Abou l\Iohammed Ychkour en 576 ~HzO J.-C.)
et aux frais du cheikh Abou Jmran ~[ousa ben Abdallah.
ben SydAf, originaire du Djebel Beni Bezgha. Abou [mran
acheta le terrain du Dar el·Oudhou, vis-à-vis de Bab el­
Hafal, et y fit ses constructions. L'eau fut amenée de la
fontaine nommée Arn-Khoumal et située non loin de tan­
neries dans une fabrique de teintures.

« Abou [mran Ilcheta cette fabrique et la paya le double
de sa valeur à cause de ladite fontaine. La source est si­
tuée dans une chambre souterraine semblable li une salle
de bains, où l'eau jaillit en deux endroits à travers un
rocher. Cette eau, bien que difficile à digérer, est pure
et douce, Ahou [mran l'amena, au moyen d'ull canal.
dans un bassin situé à côté de ladite chambre; de là il
établit une conduite en plomh qui passe il travers la
montée du Souk Ed-boukhan, suit le Karsthoun au sud
de la mosquée EI-Cheurfa, traverse Jes bazars, le marché
EI-Harraryn (des soyers), la place El·({hezzazin (des mar­
chands d'étoffes) et aboutit au bassin en plomb situé
devant la dernière boutique de mouthekyn (notail'es) qui
est attenante à la mosljué.e EI-Qaraouyin. De ce bassin
l'eau passe dans une citel'ne carrée doublée de plomb,
d'où enfin elle se répand en quantité suffisante dans
challue endroit, dans les sakyah, à J'ancien jet d'eau. au
Bab el-Hafat, dans Jes chambres du dar el-oudhou et dans
le gl'and bassin de la fenél re li grillage.

• Le dar el-oudhou (lieu (l'aisances) est pavé en marbre
et contient quinze cabinets qui reçoivent l'eau chacun en
méme temps. Au milieu du beydhal (chambre aux ahlu­
tions) est construite une large pile au centre de laquelle

ARCR. MAROC. J8
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s'élèn~ un tuyau <le cuine <Iol'é, d'où l'p,au jaillit l'al' plu­
sieul'!'! r'obinets. Tout cela est <l'un h'ayail' fini ct d'mw
remarquahle l;Iégance. Le beydhat est stmnonté d'une
magnifique coupole en plâh'e, incl'tlstée d'azur et autres
coulcun;diverses; il fait face au Bab el-Hafat. »

« Et enh'c tous les autres temph's, dit Léon l'Africain l,
il Yen ft un principal et majeur, lequel est appelé le temple
de Cnrauven (Qal'aouyin), qui tient de circuit environ un
mile et <Iemy: ayant trente et une portes, fort, grandes, et
hault's. Le .COnVf:wt. cont.ient, en sa longueur, cent cin­
{Iuanle bruces Toscanes, il n'en lient guel'pl'; moins df"
{Iuall'c \'ingtz l'ri largeur. La tour d'où on nie est. fort
haull'; lp couver'l, en la longllf'U1', est soutenu par tr'cnte­
huil <II'CS, ct la largeur en a vingt, estant le lemple, c'est
il sa\'oir <Ill ponant, du levant cl de tramontane, end­
l'Olln(~ <le (,PI'tains portiques donl un chacun ft de largetll'
Il'enl<' ('olldées et quarante en longueur', ct. sous iceux, il
)' a des magazins 2 lù OÙ se gardent l'huile, lampes, nates
(·t allll'ps choses néce.ssaires en iceluy, dans lequel on tient
toules les nuits neuf cens lampes ardentes, car' chacun aiT
a la sienne, el mcsmemenl le rang cIe ceux qui h'averscllt
If' milieu dl' CŒur du temple, qui en a cent cinquant.e,
a\'cc g!'ans chandeliers de bronze où pourroient demeur'er
le nombl'e dt' mile cinq cens lampes; et ont esté fais dpH
dochl's 'I"e les roy:,; de Fez princir'ent dans CJuelques lem­
l'les (les chl'esliC'ns.

(f Puns ('{~ tf'rnple, aup"èH dt'!4 1lIur'ailles, y a des chaires
de 1.(lIIIp cl'Ialilé, lit où leH rriaisll'es et cloclelll's montent
pour i nsll'u i l'C~ le pC'uple cn leur loy spirituelle et tempo­
1'"lIc'; l'l pO111' Cl' rail'(' c'olllllleucenl une 11('111'(' avant la
point<' dll jOlll', cC' cl'Ii IlC se fnil Pli telllps d'esté sinon
depuis lu,il IWIII'(~!'1 du soi!', et dUl'entles 1('ctUl'es jus{lues

1. (//1". cilé, IIp, 6!1 t1: !'lIi\',
2, I.e" .. 1JI11gllzin!' • dO/lt ptll'Ie Léon 1',\rriclIin, "ont 6l1nS doule le

tl/I'slowl" .
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à unp heure et delll~'e de nuit... Le prcstre de (,e temple
n'a autl'c charge <{ue de faire l'ol'aison\ mais il faut (IU'il
rende conte deH denien; ct autres choses qui lui sont
offertes pom les pupilles, distribuant le re\'enu (lui a esté
délaissé pour les pauHes de la cité comme argent et grain,
ausquehi il en fait part, aux uns plu:,; et aux autres moins,
là où il cognoit l'indigence estre plus grande, Le r'ecpveur
des l'l'ntes du temple a un oflice il lH1I'I, avec prO\'isioll
d'un dllcat pal' JOUI', tenant sur luy huit nolnil'(~s, qui ont
pOli l' IcUl's gages chacun huit ducats pal' maYA, ct six
hommes qui reçoh'ent les denicl's des louages des maisons,
des boutiques ct semblnhles choses, pl'enans pOUl' leul's
peines Cillll pOUl' ceus, »

Cdte mosquée de Qal'aouyin est célèbre pal' ses vastes
ciillll'nsions; Illois l'élégance de son ar'chitectlll'e est assez
méciiocl'e; ses lIefs, supp0l'tées pat' des piliers carrés, sont
basses ct donnent il tout l'édifie!' lm aspect de lourdeul,l,
Quant allX richesses (lui peuyent sc tr'OUVP\' il l'intél'iClu" il
est difficile de s'en rendre compte, l'accès des mosqllées
étnnt intel'dit aux clll'étiens: tOllt ce que l'on pelll y(lil' pm'
les lt'ois pOl'tesde !)m'Honyin constallllIwlIt ollver'les el (lui
livrenl passage aux ètndiants et aux fidùles, ce sonl deux
magnifiques fontaines (lui sont rattachées anx nefs laté­
rales par' de petits pavillons en picl'I'cs sculptées SPI\I­

blable8 au fameux pavillon de la l'OUI' des Lions dans
l'Alhamhra\!,

NOliS avons pu, gr:\ce il l'obligeancc d'un indigène, nous
pl'Oellre\' un plan approximatif de la mos(l'\(\(! tl'El-Qa­
raollyin; les dimensions de ce plan sont. loin d'ôl r'e exacles,
en cl1't~t, mais il nOlis pamÎl intél'cssant d'Cil dOllnet' cp­

pendallt la rep,'otiuction, qui penne! d(~ se relHlr'e il pell
près comple de la disposilion et de la grandeul' de la
mos'l\Il'P,

1. cr. II. GAILLARIl, alllJ, d/~, p, 2:t
2. cr. E. AUIIIN, 0"1', rilé, p, 2ill,
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2. - BIBLIOTHÈQUE DE QA.RAOUYIN.

S67

La mosquée de Qaraouyin est dotée alL"lsi d'une biblio­
thèque qui a été célèbre; celle-ci ne se trouve pas à l'in- .
térieur de la mosquée, mais dans un corps de bâtiment
séparé, qui lui est accolé et qui contient quatre pièces:
le Bit el·Guenaïz, la Douaïrial ou Maqçoural el-Imam et la
Khzana ou bibliothèque, formée à elle seule de deux
pièces: une petite et une grande.

La petite pièce de la bibliotheque communiquait autre­
fois, par deux portes placées l'une en face de l'autre, d'un
côté directement ave~ la mosquée et de l'autrè avec la
gt'ande salle: aujourd'hui la porte qui donne dans la mos·
quée est condamnée, de sorte (lue l'on ne peut pénétrer
dans celle petile pièce qu'en passant par la grande.

Cette dernière est une vaste chambre recouverte d'un
dôme, à laquelle on accède par la Maqçourat el-Imam,' qui
fait communiquer la bibliotheque avec la mosquée par une
porte dite Bob el"J(hatib, et avec la rue des Sbeitriyn par
le Bit el-Guenaiz.

Il y a un habous spécial pour l'entretien de la biblio­
theque, mais il y est rarement affecté, étant absorbé la
plupart du temps par d'autres dépenses.

Le nadhir a en principe la cief de la bibliotheque, mais

en fait il la donne au mkelle(,~, taleb chargé de la bi­

bliothèque: ce dernier est actuellement Si Mohammed ben
El-Abbas; 11 est nommé par le Makhzen, et c'est à lui qu'est
confié le soin de ranger et de surveiller les livres. Quant
au qadi, il n'a l'ien à voir en ce qui concerne la biblio­
thèque.

Il n'y a pas de registres d'entrée des livres, pas plus que
de cachet; lorsqu'il arrh-e des livres à la bibliothèque, on
écrit dessus «habous de Qaraouyin )) et «moulk, un lei» pour
2 5
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indiquer leur proyenance, Il y a cependant une liste assez
vaglle dcs ouvrages qui se trOllyent à la bibliothèque, mais
celle liste est t.out à fait approxim~tive, Les livres, placés
SUI' des l'ayons ou il nH~lJIe pal' terre, s'étagent sans ordre
jusqu'au plafond.

Autrefois le nadhil' IH'ètait des livres aux oulama contre
reçu; ces derniers pouyaient les emporter che7. eux, et
lorsqu'ils les rapportaient, on leur rendait leur reçu. Au­
jourd'hui on ne prête plus de livres à pel'sonne, exception
faite toutefois pour les amis de Mohammed ben El-Abbas,
amis auxquels cclIIi-ci en prête souvent en cachettE.

LOI'sql1e l'on veut consulter un ouvrage, on s'adresse à
Hen El-Abbas (lui est là tous les jours; il vous le commu­
nique dans la Doualria, où l'on peut même copier les ma­
nuscrits; mais, après en avoir pris connaissance, on est
tenu de rendre l'ouvrage au mkellef, car on ne laisse plus
sortir aucun livf'e,

Lefol tolba ont lihre accès li la bihliothèque; ils peuvent y
"egardf'r les livres, mais il ne leur est pns permis d'en
prendre des listes.

A eôté de cette grande hibliothèque, il y en li aussi une
petit.1' ; c'est une simple armoil'c, placée dans la mosquée
cont"f' le nUII' de ln Doualria et à côté de la porte el-khalib.

La IHlI'tic inférieure (le cette petite bibliothèque ne con­
tient que (les exemplaires du (Joran, mouçha(,~ et la

pal'ti(~ Slll)(~"ieuJ'e Ics hadiths de laoflriq, c.Jnstitués ('II
habous pour le 'mUl'si à unc mfll'che l't sans dossie,' placé
(Icvant.

Le "Iih dU\I'gé de cette chail'e s'y asseoit ét y lit le;;;
hadiths le malin dl' Il'ès honue hell/'c et le soir npl'l's le
maY/If'eb,. celle lecture sc fait toujoUl's à la lumièl'e d'une
g"alld.~ \'eilh~"s~ allachée il HlU' poulie et (lue l'on <feRcend
(II'\"lmt 1., mihr'Il"; h· fqhih li la der de celte paI,tie de la
p.. liln hihliol"'~(Il/e 'lui contient Ips hadiths.

Ln goal'cle dt' ln pa"tie infél'Ïeure de la petite bibliothèque,
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('clle des ()ol'ans, est conlléf' il douze tolba, qui Cil ";0111

chaJ'gés par deux à tOUI' de rùle, ponr une pch'iode d'un
mois, c'est-à-<Iire que les douze t'Jlbll se !luccèdent deux
par deux pendant six mois, et au hout des six 1)J'emiel's
mois les deux lH'emiers tolba recommencent la sél'ie.

L.e vend,'edi avant la pl'Ïèl'e. les lolba bibliothérait'es
s'assoient il la pot'te de la hihl;othè(IIH~ et pl'èlellt aux
enfants et même aux tolha (lui se présenlent les lIIouçhaf
par citul'lièllU' (khamsa 1 : on demande td khalllsa, f't ilH
dOllnent le hi1.h cOl'I'pspondant 1111 numéro d(·nHlIJ(I(~.

L'elllpl'lIntt>III' ne donlle pas de l'('(,;U, rlll'(~C (1"':l1Issitr.t
III leclu re terllli née il l'end le khamsn (,lIIll1'u Il 1(; •

.·\ulr'efois la fonction de taleb g3l'dif'n de la 1)('lite bihlio­
thèque de ()al'aou~'in était hél'éditail'e, et tOIlS ks lollm
qui l'occl1puient étaient des gens sél'ieux, pént\ll'(;s de l'im­
portance de leur fonction, Depuis quelqUl's aunées, Il'
favoritisme a pénétré dam; cette institutioll eOlllllle (Ians
les ault'es et lui a enlevé en gl'ande pat,tic la dignité
presque sacerdotale affectée pat' l'lCS anciens lIIellllH'cs, Lu
nomination dépf'nd du ~Iakhzen, mais actllell<.'lIlpnt il Humt
d'un mot du lIadj Omar Et-Tazi en faveur d'un taleh qu'il
pl'otège pOUl' le fail'e 1I0Illn\('I' à ces délicales fOlldiolls l'II
remplacement d'un autre plus digne, Le l'I\sllllllt de celle
manière de faire est clu'il arrive, d'après c.~ (1'1'011 nOllH U
affirmé, que cCI'tains tùlhn chal'gés de la gunle (le la hi­
hliothèclue n'hésitent pas il en vendre de!'l ounages s'ils
en tl'ouvent UII hon pl'ix,

Le mkellef et les tolha chat'géK de la gal'cle dl' la pel ill~

hihliothèque sont payés dans lei'! 10 mitqals pal' mois.
La même l't'lill' hihliothèque l'xistc il la 1II()~qll.;1' dl'8

Andulou!'l et il cell.' d'EI'-Ilecif, Il y avait I1nl' gl'Allcle hi­
bliotlti'cl'lc dUlIs dtac' Il Il l' clc' Cl'S dellx IlIOSCIUél's, mais (,III''';

hu'elll l'éUllit,,.; il ('l'II., .11' C)aJ'aoll)'ill il l'épo(IUI' (III 81111all
~IlJllluy Sii llIall, .

" sc','nil (Iiflicil(' d'én,lut'I' 11\(\1111' ul'proxi lIIuli n'lIlt' Il 1 Il'
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nombre des ouvrages de la grande bibliothèque de Qa­
raouyin: d'aucuns estiment qu'il y en a environ deux
mille, d'autres bien davantage. Ce qui est certain, c'est
que cette bibliothèque en contient beaucoup moins aujour­
d'hui qu'autrefois, par le fait des fuites qui s'y sont pro­
duites, En effet, lorsque l'on prêtait encore des livres
aux oulama, ceux-ci négligeaient souvent de les rendre;
ils les emportaient chez eux, et, à leur mort,les livres sui­
vaient le sort de leur succession, sans que personne ne
pM les réclamer, puisqu'il n'était tenu aucun registre
des sorties, ni demandé aucun reçu aux emprunt.eurs. Aussi
cet état de désordre, qui dura pendant plusieurs siècles,
fut-il préjudiciable à la bibliothèque

Quoi qu'il en soit, le fonds de bibliothèque de Qa­
raouyin est formé de manuscrits qui ne sont, parait-il, que
des livres religieux ayant tous trait au « Medhab el­
Malki ». Ces manuscrits sont pour la plupart de simples
copies, Cal' s'il y a,-ait parmi des originaux, on les montre­
rait.

On prétend cependant qu'entre autres manuscrits pré­
cieux, cette bibliothèque contient le manuscrit original
d'EI-MonaUa de l'Imam l\Ialik, l'original de Sidi EI-Ho­
khari et celui de Mouslim, le Qoran manuscrit de Othman,
venu d'Andalousie. ~tais ces prétentions nous paraissent
erl'onées, surtout en ce qui concerne ce dernier manus­
crit, qui fut détruit en 750 (13lt9 J.-C.). Voici ce que,
d'après l'lsliqça l , nous savons à son sujet:

« Le fameux et célèbre Mouçhaf de l'Émir des Croyants
Othman ben 'Affan était à la mosquée de Cordoue. Il
avai~ d'abord été entre les mains des Omeyyades et des
Andalous, et était resté à la mosquée de Cordoue sous
les Almohades, puis il fut transporté à ~Iarrakech par le
sultan Abd EI-Moumen.

1. Kifab e/-l.liqça, t. l, pp. 150 et 8uiv. du texte.
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D'après Bou-Chekkoual, il demeura dans la mosquée de
COl'doue jusqu'à la nuit fameuse du Samedi.(nuit de ven­
dredi à samedi) du mois de Choual 552 (1157 J.·C,) au
temps de Mohammed Abd E1-:Moumen ben Ali. Ce Mou·
çhaf est un des quatre exemplaires qui furent envoyés,
par Othman aux villes de la Mecque, Baçrah, Koufa et
Damas, peut-être celui de Damas,

D'après Ibn Abd El-Malek, ,\bou'l-Qasim Et·Tedjibi
Es·Sehti dit que l'exemplail'c de Damas était il la mosquée
des Omeyyades dans cclte ville où il le vit en l'année 637
(1258 J .·C.), de même Cfu'il ,'it l'exemplaire de la Mecque
à la Qaaba, Le Mouç/wf en question serait celui de Baçmh
ou de Koufa.

D'après EI-Khatib ibn ~Ierzouq, dons le Kitab el-Mous­
nad ec-Çahih el·Hasan, Othman ne les aurait pas éCl'its de
sa main, mais simplement l'ecucillis des compagnons du
Prophète.

Le Mouçhaf el-Othmani fut transporté à Marrakech, c'est
cc que dit Ben Rouchd dans sa Rihla, d'après Abou Zaka·
ria Yahya ben Ahmed hen Yahya ben Mohammed hen
ALdelmalek ben Toufnil EI-Qaïsi, d'après le livl'e de son
aïeul le vizir Abou Bekr Mohammed hen Ahdelmalek hen
Toufail.

Ben Rouchd dit: Deux fils d'Abd El·Moumen, Sard et
Ahou Yaqoub, appol,tèl'ent le lIfouçhaf d'Andalousie. Ahd
el·l\Ioumen le plaça sous une enveloppe pl'écieuse de
soie, d'al', d'm'gent et de diamants et le mit dans unI'
cht\sse incrustée d'O\·, d'argent et de piclTel'Îes, Puis il
construisit à Mm'rakech en 553 (1158 J.-C.) une gr'ande
moscluée, où HIe renferma. Dans la suite Abd EI·~[oull1en,

élant allé au sanctunire du Mahdi à Tinmi/el, emporta
an~c lui le .l'fouçhaf el-Othmall; dans la châssp- dont nou!-l
avons parlé ainsi que le Mouçhaf e/·Madhi. Les Almohades
pl'il'ent grand soin de ce 1IIo11çha{ et le transpOI'tèrellt tou­
jours ayec eux, dans leurs YOJages, jUS(llù\ ce (IUC Sard
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Ali hen Idris ben Yaqoub El-~ransoUl' El-Mo'ladi Billah
l'ail emmené à Tlemcen en 6~5 ('r2~7 J.-C.). Ce prince
fut tué près de celte ville, Hon camp pillé, el les rois de
Tlemcen, les Beni El-Oup.d, ayant trouvé ce il/ouç"af
'parmi le butin, le mirent dans lem' bibliothèque. En 737
(1336 J.-C.)le sultan Abou'l-I-Jasan el-)Ierini s'empara de
Tlemcen et repI'it le lWouçhaf; lui aussi le transporta avec
lui dnns ses pérég.'inations. A Tarifa le manuscrit fut
pris par les Portugais, mais par l'tise Abou'l-llasan réus­
sit il se l'approprier de nouveau et le transporta à Fès
(13'.!. J .-C.). Il fit pm'tie de sa bibliothèqu<" jtli;;qu'en 750
(1369 J.-C.).

A celle époque, Abou'I-IJasan s'étnnt embarqué de
Tunis pour le Magh.·eb eut il essuyer une tempête; le
navire qui le pot'tait sombra et avec lui le Mouçhaf el·
Othmani, {Jui resta dès lors au fond de la mer.

Les Sultans du Maghl'eh avaient aussi en leur posses­
sion le Mouçha{ el-Oqhani, d'Oqba ben Nan' El-Fakhri f.

Lorsllue Ahmed El-~IansourBillah ed-Dahabi voulut faire
proclamer sultan son fils, il présenta aux notables le
Mouçhaf el-Oqbani et les Çahihs (Bokhari et )Iouslim),
992 Hégire (258!J J .-C.). Ce lWouçhnf resta entl'e les mains
des Saadiens jusqu'ù leur chute; ils furent remplacés par
les chérifs de Sidjihnassa (dynastie actuelle), qui le gar­
dèrent en leur possession jusqu'en 1115 (1703 J.-C.), date à
lacluell(' Moula)' ;\hdallah ben Ismaïl ben Chérif J'emoya
entre autres pl'ésents à !\I~dilJe, olt il est resté. »

Il )' a très peu d'ouvrageH impI'imés à la bibliothèque de
Qaraouyin: les principaux Hout le [(archi, le Myara et le
Taoudi, ouvrages imprimés sous le sultan Sidi ~loh8mmed,

et Cheikh El-Mourlada 'ala [hya El-Ouloum ~ .;t\ ~
r."W\.~\ Je- imprimé sous )Ioulay EI-1I11s811.

J. Compagnon du ProphHc el premier conquérant du )Illghreh.



Imp"imel'ies, - Ce peu d'ouvrages imprimés 'fu'il y Il

il Qaraouyiu YienL Je ce 'lue les imprimeries, à Fès, lie
datent clue d'une époque relativement récente, et 'fup
les imprimeuI's ne donnenL pas lelll's liHes à (~al'aouyin,

La premièl'e lilhogmphie date en effet de Siùi )Ioham·
med, Elle fut apportée du CaÏl'e pal' un Tmc; le Sultan
avait acheté la presse et payait le TUl'C et les OU\"l'iel'S,
Au bout de quel,/ue temps, une année envi l'on, le peuple
prétendit 'fue ce 'l'mc était un Chl'étien, anssi fut-il mis à
la pol'te pal' le Makhzcll, Celle lithographie litait il Oal'l)
el-Hammam (Djouthia) : elle élait en beaux cal'arlèl'es
fasis, et r'esl elle qui sel'vit il imp"imel' les lI'ois 1lI"...ages
dont nous H\'ons parlé pluf! haut: le J(archi, le .1/yara
et le TaO/ldi, donl plusieurs exemplaires furenL donnés il
Qaraonyin, Ces lI'ois ouvrages sont les seul!'l 'I"i furent
lithographiés !'IOUS Sidi )Iohammed,

Plus tard, !'IOUS ~(oulay El-Hasan, Si 'l-Arbi EI.,\zraq et
son frèl'e Hadj Tayyeb El-A7.raq fondi'l'ent chacull ulle im·
primerie, la première il Sbcïtl'iyin et la secoude il (~za

BarqoufJa, ~Izalik Tazy, après n,'oil' été ollkill'i.mrf'lflrba ,
au Cail'e, a,'ait fondé aussi une illll'l'Ïmm'ie il <';za Bal"
qou'fa, oÏl il Hait impl'imé un QOl'an, 'l'li se \"pnd encOl'C,
et c'est tout.

Sirli '1·:\b,I !JC'n Sonda avail l~galelllent en 11111' impl'i­
merie li )fokhlia.

Toutes ces imprimerie!'! foncl ionnaicnt Cil Jll,'mc temps
au début du l'ègne de )Ioulay El-Hasan. LI' Cheikh El·
MOllrlada fut imprimé en t3 volulll"s. chez Ic~ Qulad
Azraq : Mouln~' F.l-Ilasan avail fnil IH'ix pOUl' une cel'laine
'Iunnlité d'excmplni ..e~ I~!OO) pOUl' If' ~(akhzell; cclui·ci ('II

J, teR ollkil el-mgharba Aont deR ;lort.es de ronslll,. chllrg.~" de rc"Il'I.."
les alTo ires 'lui peuvent RltrVenir' entre des Mo,·ocrtin.. et les anlol'il,\,. .ln
l'IIYlI où 1\8 se 'rouvenl, cl d'{Illlllinislrer le>! ;lurcC88ion>l de.. Mar.lt'Ilin"
'lui viennent à mOlll'lr dnns "es 1'"3'S cil rllnf(t' 1';0 • Il Y n lin ollkil el­
rnJ(hnrha ft Œbl'ollllr, lin :\ l'uni .. ct UII autre Illt Clli.,,, : il )" en on,jl
au""i Ilutl'(~roi:; rn ,\I~érie.
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donna la moitié à la bibliothèque de Qaraouyin et garda
l'autre moitié. Les imprimeurs de leur côté en gardèrent une
dizaine d'exemplaires et les vendirent: un de nos informa­
teurs, Ben Cheikh, en a acheté un au del/al pour 30 dou­
ros, à la mort de Sidi EI-Hadi Eç-Çqalli qui le possédait.

De tous les imprimeurs, il n'est plus aujourd'hui que
Hadj Tayyeb EI.Azraq qui imprime encore; Si 'I-Arbi El­
Azraq a cessé, l\fzalik Tazy est mort; quant à Sidi 'I-Ahd
ben Souda, il ne travaille plus.

Hadj Tan-eh EI-Azraq ne travaille pas pour son compte,
mais aux frais des auteurs. C'est lui qui a publié les ou­
vrages de Ma EI·Arnin ; leur impression a duré deux ans;
ils fUI'ent tirés à 300 exemplaires et payés de la poche
mêmé du Qaïd ~[echouar, Ben 'Al'ch.

Le Makhzen ne fait pas impI·imer. Le patron de l'im-

pI'imerie et un fqih appelé el-mouçlzih, ~I, lisent les

ouvrages qu'on apporte à imprimer et regardent s'ils ne
contiennent rien contre le gouvernement ou la religion;
dans ce cas ils coupent les passages suspects. Ce n'est
pa~ à proprement pal'Ier une censure, mais une précau­
tion pI'ise pal' ces deux hommes, qui redoutent les sanc­
tions de la part du ~[akhzen : chacun d'eux d'ailleUl's fait
cette leCtut'e et cette l'évision chez lui.

L'auteur (lui fait impI'imer paye le mouçhih, le copi~te

(el-nousakh) et le patron de l'impl'imerie(moul el-malba'a);
il fait. lui-même le p"ix avec chacun d'eux.

Le moul el-matba 'a paye les moula'allimin (ouvriers) qui
sont de 6 à 8 et achète l'encre; quant au papier, il est
fourni par celui qui fait imprimer. L'encre est importée
d'Europe, et s'il arrive que certains livres s'effacent à
l'eau, c'est tout simplement pal'ce que l'on achète en gé­
néral de l'encre de mauvaise qualité.

Le traitement du mou~~hih est des plus variables. Le

nOllsakh, lui, re(.:oit de 3 à 4 pesetas par malzama, ~.;L,
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soit 8 pages écrites en une seule feuille in-8; la malzamn
est d'ailleurs la base de l'arrangement; tout eRt payé à
raison de tant par malzama.

Le nousakh copie l'ouvrage à éditer avec une encre spé­
ciale venue d'Europe, et cela sur un papier rouge; au
moyen de cette copie les caractères sont fixés sur la pierre
lithographique, puis, pour faire le tiraKe, on se sert d'une
presse à main (Zyar) semblable aux presses à copier.

L'imprimeur n'est pas tenu au dépôt de plusieurs exem­
plaires, comme cela se passe en France; on n'en donne
aucun ni au Sultan, ni au qadi, et les imprimeurs eux­
mêmes n'ont pas le droit d'en garder pour eux; la plupart
du t.emps cependant, ils en volent autant qu'ils peuvent,
pour les '·endre.

Les principaux nousakh sont: El-Badesi, originaire de
Badès, et trois frères, Jes Oulad Si Abd Er-Rahman ben
Souda. Mais tout individu qui a une bonne écritUl'e peut
remplir les fonctions de copiste, même s'il n'est paR taleb.

Les moula'allimin plient les cahiers, qui sont livrés tels
quels à celui qui fait imprimer: celui-ci peut alors, si bon
lUI semble, les donner li un relieur: c'est son affaire.

Les propriétaires des livres ainsi imprimés les gardent
chez eux, ou les donnent il des libraires pour les vendre.
Souvent les livres sont imprimés par souscription: les
souscripteurs paientd'avance et reçoivent, à mesure qu'elles
sont imprimées, les feuilles qui paraissent. Le reste esl
donné aux libraires pour être vendu.

Le propriétaire du livre dit au libraire: c( Je te donne
ces livres à tant l'exemplaire », puis le libraire prend les
livres et les vend ensuite ce qu'il veut i ils sont chez lui li
litre de dépôt, et il peut les rendre à Jeur propriétail'e s'ils
ne sont pas vendus. Souvent d'ailleurs les premiers sou­
scripteurs sont les libraires eux-mêmes. Fréquemment, il
arrive aussi que le propriétaire du livre en confie les exem­
plaires au dellal pour les vendre le plus cher possible,
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solution avantageuse et qui rappor'te aRsez en général. Il
n'est pas fait de contl'at de,-ant adolll et les contestations
sont pOl'tées devant le mohtnceb.

Pnc autt'(l cause de l'amoindl'issement de la bibliothèque
de Qaraouyin est que, si d'lin côté il s'est produit de nom­
brellses fuiles, d'un autl'e côté il n'y l'entre actuellement que
tl'ès peu d'OlHTages. pour la bonne mison que les libraires
ne lui en envoient pas. que les legs se font ral'es et que
les livre~ des personnes mOl'les sans hél'itiel's ne vont pas
il Qaraouyin, mais il la bibliothèqlle de Dal'el·Makhzen,

Bibliothèqlle de Dar el-Malchzen, - Elle est située à
l'inlél'iem' du "ieux ~Iechouar. en face de la Qoubbat en­
Nasr, Elle datn de ~roulay Ahd Er-Hahmnn, mnis c'est
:\Ioulny Ei-llasan <lui lui a donné son essol': il faisait co­
pier des manllscl'its il la mosqupe d'EI'-Oecif; beaucoup
furent volés et (Iuelques-uns donnés à cette bibliothèque,
Elle est beaucoup plus grande <lue la hihliothèque de
Qaraouyin et contient une chnmlJl'e toute pleine de livres.

Elle fut dirigée sous Moulay El-Hasan par le fqih l\Ies­
fiouy, puis pal' Abd E1-0uahed hen el-l\Iou'àzz, remplacé
actuellement pal' son fils Si Ahmed ben Mou'azz, un des
deux secrétaires de Si FeddouI. .

Toutefois, ici comme partout ailleurs, 'on vole de tous
côtés, et Si :\hmed est le premier à en donner l'exemple;
le Sultan lui-même d'ailleurs "end l'ait les livres de cet(e
bihliothc'Hlue, s'il en tI'om'ait l'occasion; aussi cet état de
choses expli(luc-t-il pourquoi, malgré les successions (les
personnes mortes sans hél'Ïlier. ln bihliothèque de Dar' <..'1­
Mnkhzen Il'augmente pas.

Quand Da Ahmed est mort, on a transpol'té les livl'es de
sn bibliothèque au Dar Adyil, où chaque grand pel'sonnage
a pris ce que bon lui semblait; apI'ès quoi on s'est décidé
il vendre au dellal le peu qu'il en restait.

La bihliothèque du Hadj ~Ia'ati Djamyi a été également
vendue IUII' le Makhzen au della!.
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Celle de Ould Daouya a été prise en partie pllr Si Abd
EI.Djebbar, chérif Ouazzani, qui l'a emportée à Ouezz8n ; le
reste èst demeuré entre les mains des Oulad Daouya, qui
l'ont vendu.

Çanhadji et Delghiti n'avaient que peu de livres, ils
sont restés à leurs enfants,

Une grande partie des livres de trois grosses bibliothè­
ques, celles de Bou Achrin, du fqih Saffar et de Hadj Oris
ben Oris, fils du vizir actuel, ont été achetés par Si Ab­
dallah ben Zeizoun, qndi des Beni ;\falek, mort depuis
quelque temps, et qui én avait un petit nombre avec lui;
mais le gros de sa biblioth~que était à Ouezzan.

Nous voyons d'après cela qu'il existe quelques grosses
bibliothèques particulières au Maroc. Parmi les plus im­
portantes, nous pouvons citer:

3. - BIBLlOTfiÈQUES PARTICULIÈRES. - LIBRAIRIES.

JOURNAUX.

A Ouezzan, la grande bibliothèque de Moulay Taieb de
la ZaouIa, celle de Sidi Abd EI-Djebbar; celle de Si '1­
Hadj EI-Arbi, qu'ont ses petits. fils, et celle de la Djama'
el-Kebir d'Quezzan, constituée en habous.

La bibliothèque de Moulay Idris ben Abd EI-Hadi, cons·
tituée par son père, et augmentée par les livres que lui­
même fait copier journellement. Elle est située dans une
grande chambre de sa maison, au Mahdi, près de Dar
Bou Ali, dans le quartier de Qattanyin, C'est la seule im­
portante de Fès, mais peu de gens)' entrent.

La bibliothèque des Fasyin, descendants de Si Abdel­
Qader EI·Fasi, située dans leur horm - Sidi El-Abbas El·
Fasi, ancien katib de Ba Ahmed à Marrakech et aujour­
d'hui katib de Moulay Hafid dans cette méme ville, a réuni

. cheT. lui tous les ouvrages des membres de sa famille,
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afin de pouvoir dire, lorsqu'on parle d'une science quel­
conque devant le Sultan: « Tel IIIcIIII)J'e Ile ma famille a
traité de celle quel'llion, j'apporte l'ai Je livre demain, Il

Celle des KittanJin, qui adu\tent beaucoup de livres.
l\lnhallllllcd El-Kehil' a de plus sa bibliothèque pal,ticu­
lièl'C, cal' il achète heaucoup (l'otlnages pour :-;on pl'opre
cOlllptp et non pl)ur celui de la Zaouïa.

La Zaouïa de Tidjan)'in à Rahbat Qoïs a tin gl'l\lHI,
nOllll)l'e dl' li\'l'eR tmitant de la s('cte de Tidjani.

Ile 'lllt'I'llles allll'('s hihiiothi''lllt,q pal·ticulii'I'es il ne
l'cste pl Ils IJlIl' le sou"cni l', tellt's celle dc Ben Souda,
vendu(' d"I"lis la mOI·t de Hadj EI-.\Iahdi ben Souda, mOI'l
sous Sidi .\lohamnH'd en laissant sept enfants j celle du
f<Jih GIWllIHHlll, Ylmdue également apI'ès sa mOl't, et
ct'Ile dps Ça<Jallyin, dont la majol'ité des volumes a subi
It' mème SOl't après la 1II0l't de Si 'l-:\laluli.

Librai,.ies. - La vente des lin'cs à Fès se tait dans
un seul endroit, àla moslluée d'El-<lamouJin, dans te
Bit el-Guenaïz, près de la bibliothèque. Cette vente, (lui
est aux enchères, a lieu le vend redi, après la khotba.

Il J a bien aussi des boutiques de libraires j celles-ci,
lIlI \loml)l'(' de hllit 011 Ilix, f';(' lI'ollvcnt près ,l'EI-Qaraou)'in,
dans la l'I\(' d(,H Sbeitl')'in, mais on n')' vend que peu de
linps 11IHllllsel'it.s, ,\lItl".fois, en ('ITet, il n'y avait pas (le
lilll'llil'cS et III commel'ce d('s livl'es ne se faisait qu'il
III Hl'lIl" \"(,lItl' III1X l'lIchi'I't,~ dll n'Ildl'edi. ~Iais depuis
'lUI' l'on a COlIIlIlI'lICé à impl'imt'I' des lin'es li Fès et (lue
h'\II' ,nombre li llugmenlé, il s'('st cl'éé des lih"liil'ies où
1'011 Ill' \"Imd guèl'(' 'lue dl's nunuges imp"imé!'l, ainsi <Jue
les édilions dll Cuil'e .

.\cllll'lIl'nH'n1 ces dernii'l'l's se "(,llIlent en gl'Und nom­
1)1'(' il Fi·s. <JlIant aux mUlIlIscI·its, Il's libl'aÏl'cs ('n n'II­
d"lIt el l'II ll('hi'II'nt l~gall'lIu'"l, muis st'ulellu'nt au Bit 1'1­
(iUl'lIl1ïl. où "j('lIllellttous Il's gl'Ils 'I"i n'ulent \"('u:h'p 1111

aei,,'tf'l" d,'s lin'(·s.
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JOURNAUX ARABES LUS AU MAROC

I. - Journaux égypliens.

El-Mouayyad, J.I_~1. Ce joul'nal, édité au Cail'c, esl

un journal anti·fl'flnçais. Il a été inh'oduil au Mal'Oc pal'
Ali Zaki, au moment de la Conférence d'Algésil'as, Il Il

actuellement, comme corl'espondant marocain :i1 Tangel',
Bel·Ghisi. secrétaire de ce même Ali Zaki. Celte fl'uilh'
égyptienne contient des al,ticles des plus violents contl'l\
la politique française au Maroc, en p8l'~iculi(',' des al,ti­
des de l'ancienne mission militaire turque il Fps conti'!'
la mission militaire française el surtout conh'(' son c1H'f,
le lieutenant-colonel ~Iangin, Le Mouayyad corn pie Ulll'
cinquantaine t.l'abonnés dans le milieu Makhzen, dont
principalement Si Guebbas et EI-1\fokri,

El-Moqallam, ~I, Ce journal appar'tif'nl il de!> Sy­

riena chrétiens du Liban : c'est l'organe du Gouvel'n..­
ment anglais en Égypte. Il est pal,tisan des pr'incipps
français dans la question mal'Ocaine; il commente les
articles de Es-Sadda (jomnal édité à Tangel' et faYOI'ahl1'
à la polilique de la France au Maroc) et les soutienl
contre les attaques des JOUl'naux panislalllilllH'S, C'est. Il'
plus grand <Iuotidien de l'I~g)'ptP : il P"SS(\ a"lInl II'
Mouayyad, mais il n'est (lue peu III ail :\Iul'OC,

EI·Liolla, .lJ.UI, ,Jou l'Dai fondé pal' ~1 Ollslllfa (Jucha

I\amd, fon<!atl'l\I' du pa "li nationalh;te en ~:g.'"pte. /1 fllt
abandonné pm' le pm'ti alH'ès la mOl't de son fondal.PIII', pl
il l'esle acluellenll'nt enh'c Il's muins d'''ne Sociél,; t'Il

commandile, Il li consel"'é tOUjolll'S ses I"'incipl's panis­
Illmiques, Il se monll'(' ln"s Yinll'nl conll'e l'ael ion fl'an-

Allcn, ar.~noc, 24
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çaise au Maroc et se flatte d'ailleurs d'être inspiré par
l'Allemagne.

EI·Ahram, i1..,-\'1. Journal à principes français. Il est

tout dévoué à la cause française au Maroc; c'est le jour·
nal le' plus lu au Maroc après le .lfouayyad.

EkManar, }:~1. Revue religieuse panislamique. Pro·

priété de Cheikh Rechid Riza, élève de l'ancien Cheikh
Mohammed Ahdoh. Cette revue est dotée de principeii
franc-maçonniques, et pour cette raison mal vue des
Marocains qui sont très fanatiques, mais en revlmche elle
a heaucoup de succès dans les milieux orientaux. Elle
est peu lue à Tanger, et encore moins il Fès.

EI·Hilal, J)4.I1. Revue scientifique et historique appar­

tenant à George Zardan, Chrétien lihanais. Cette revue
ne s'occupe pas de politique, elle est très lue dans les
milieux islamiques parce qu'elle est consacrée à l'histoire
de l'Islam.

Ech-Charq,J..,rJ\.JournalimpriméàAlexandrie,apparle­

nant à Taznosse Ahdoh, Chrétien lihanais, s'occupe heau­
coup des questions commerciales. Tendances anti-isla­
miques.

Eç- çai'qa, tA~1-I1. Journal hi·hehdomadaire, apparte­

nant il Mohammed Fouad, jeune Égyptien au caraclèl'e
très léger, connu comme journaliste de prison, pal'ce
qu'il y passe quelques mois chaque année. C'est un jour.
nal de polémiques dont on se sert pour les attaques indi·
viduelles.

E/-Hidjaz, jl~1. Journal paru après la constitution

turque, et inspiré par le comité « Union et Progrès )).

Tabib e/- 'Ai/a, ~l:W\~. Revue médicale, imprimée par

les soins de la Mission américaine il Beyrouth.
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Il. - Journaux de Beyroulh.

371

El-Oualan,~}l. JOUl'nal littéraire, poétique, propriété

d'un poète Levantin, Chibli. Moullat; il est très lu par les'
tolba de Fès.

Lisan-el-Hal, JbJI0U. Journal le plus ancien, très bien

informé et défendant les intérêts des CllI'étiells au Levant.
Il n'est que peu lu au Maroc,

El-JlIoufid, ~l. Jomnal récent, tl'ès en faveUl' au Maroc

parce qu'il a les mêmes opinions que le Lioua.

Er-Ray el· 'Am, rWI'~ \)1. Même caractère et politique

que le précédent.

En·Nacir,~l. Journal très riche en informations po·

litiques, repl'ésente le parti nationaliste au Liban. Peu lu
au Maroc.

Midjallal ez-Zouhour, .)r)1 ~, Revue littéraire liha­

naise. hO abonnés au Mal'OC,

El.Bachir,~1. JOlll'Dal des PP. Jésuites de Be)'l'outh.

Ech-Charq, J.rJ1. Revue scielltilique puhliée par leliJé·

suites, très commentée pal' les oulama de Fès à cause de
ses recherches sur l'histoire littéraire de l'Islam.

El-lJfoqlabas, ~I. Journal quotidien, impl'imé il

Damas, l'apporté au Maroc cette année pU l' les pèlerins
qui revenaient de la Mecque. A bien réussi au Maroc, oIi
il compte déjà quelques abonnés, D'ailleurs, comme tous
les jOUl'D8UX islamiques et panislamillues, il était désigné
pour avoir quelques succès au Maroc.

2 &
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III. - Journaux tunisiens.

El-lladira, ~bJl.

ldhar el-Haqq, J:-J\ ,J4J;\.

Et-Taqaddom, r..\A:l1.
Er-Rachidia, ~~)1.

Habib el-Oulama, w.J\ .....,...> •. -.

Enfin, trois journaux turcs lus pal' les Turcs seulement:

Terviet, ~J.i.

lqdam, r\..û\.

Mechverei, ::"',J~.

A. PÉRETIÉ.



RECHERCHES ARCHÉOLOGIQUES AU MAROC

LES SÉPULTURES ANTIQUES

DU PLATEAU DU MARSHAN À TANGER

Sur tout le plateau du Marshan, «ui s'étend à l'ouest
de Tanger, dominant la ville, et particulièrement dans lu
partie qui borde la mer, existent de nombreuses sépul­
tures anliques, attribuées par la tradition locale à l'époque
phénicienne'. Celles que l'on avait découvertes jusqu'ù
ces derniers temps étaient vides, ou il peu près; les
chercheurs de trésors les avaient ,·ilolitées. En HHfl
M. R. Raynaud, en faisant exécuter des lt'avaux de con­
struction dans son jardin, situé à l'extrémité nord·est ,Ill
~larshan, a retrouvé un groupe important de ces tombes;
l'une d'elles était intacte et renfermait un cercueil de
plomb, offert depuis au musée de ln )lission scièntififlue
du Maroc.

1. gur les I.l)mbeR anUques récemmenl relrouvéeH el fouillées à l'p~'

de Tanger, nu lieu dit BoU Khachkhach, cr, l'tl. BF.!lNIER, D~cou"p.rle d"IIIp.
n~cropole romaine à Tanger, dans la Re"ue du .Vonde musulman, no\'elllbl'p.
1908, (1. "11H32, et Noufltllt.. (oulllu dan. la. n.sl'ropole de Tanger (d'lI'lrI"f<
les l'apports de MM, G. Buchel et Ed, Michaux-Bellaire), même rcvu",
avril 1909, p. 433-4l16.
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Les sépultures débla)'ées par M. Raynaud sont creusées
à même la roche, qui consiste en un' grès très friable,
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FIG. J. - Plan de la nécropole du Marshan.

appelé tafiza, dont les indigènes se servent pour neHoyer
les objets de métal. Elles étaient disposées sans ordre,
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les unes à peu près parallèles entre elles, les autres per­
pendiculaires aux précédentes; leur longueur et leur lar·
geur ne sont jamais les mêmes (voir le plan, fig. 1, et
la planche l, t et 2). La plupart affectent la forme d'un
rectanKle; quelques-unes, plus étroites à l'une de leurs
extrémités, celle d'un trapèze; une seule, la plus inté·
l'essante parce qu'elle n'avait pas été violée, est de
forme à peu près carrée. Les tombes rectangulaires
sont les plus soignées; elles ont des angles très nets
ét une profondeur variant entre 60 et 70 centimètres;
dans presque toutes un rebord, de 10 centimètres de
largeur, ménagé sur chaque face et à demi.profondeur,
était destiné à supporter la dalle qui formait le couvercle;
tous ces couvercles avaient été enlevés; les fosses étaient
pleines de terre et de· débris d'ossements. Les tombes
trapézoldales paraissent plus grossières : les plans des
parois sont moins réguliers; la profondeur ne dépasse
pas 40 ou 50 centimètres; nulle part il n'y a de rebord
intérieur; la dalle monolithe ou les dalles plus petites
qui en tenaient lieu recouvraient directement la fosse.
L'une de ces tombes trapézoldales {A, sur le plan ci·
contre}, bien que dépourvue de son couvercle, n'avait pas
été fouillée JUSqU'RU fond ; nous y avons recueilli les
restes de trois corps d'enfants de deux ou trois ans,
déposés l'un près de l'autre, la téte du premier dans
l'angle sud·est de la sépulture (a), celle du second à la
hauteur du thorax du premier (b), celle du troisième à la
hauteur du thorax du second (c); tous les trois étaient
couchés sur le côté gauche, le ,·isage tourné l'ers l'est;
la partie inférieure des boites craniennes s'était conservée
et a pu être extraite du sol.

La présence de la tomb'3 carrée (B, SUI' le plan) n'était
révélée extérieurement que par des lignes dessinant un
carré dans le roc; ces lignes représentaient en réalité les
bords de la sépulture. L'extérieur du carré était constitué
2 , 1t
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"lU. 2.- Coupe de la tombe D.
\, IlOrUe cImentée; B. dalle; C, foese ;

S. cercueil; V, VR~C.

par un bloc de maçonnerie j les pierres, de mème natUl'e
~I'éseuse que la l'oche environnante, avaient été reliées pal'
un solide morliel' à la chaux, (lU'il fallut briser avec un pic.
f...es quatre faces mesuraient 1 m. 40, 1 m. 55, 1 m. 4ï,
L m. 61; les pal'ois verticales étaient parfaitement tail­
lées. On dut retit'ea' plus d'un mètre cube de maçonnerie
avant d'atteinda'c, il un mètre de profondeUl', la dalle mono­
lithe (lui fermai' la tomhe (planche Il, 1). Cette dalle, sim­
plement posée SUI' un a'ebord de 19 centimèta'es analogue

li ceux deM tombes rectan­
gulaires, était épaisse de
;\2 cenlimètres et pesait
plus de 500 kilogl'nmmes ;
à l'aide de cOl'des et de
leviel's nous al'l'iYâmes li
la soulevel' el li la faire
basculea' j SUI' sa face in­
terne on voyait une double
rainure, de faible profon­
deur. L'intérieul' de la sé­
pulture apparutalors, sous
laformed'un puisard carré,
de 1 m. 08 de côté, rempli
d'une eau jaune. Vn colTl'e
blanchâtre était déposé le

long d'un des côtéM, occupant presque toute la longueul'
du carré et un tier8 de la largeul' : c'était un cel'cueil
(Ic plomb. Après l'avoir reliré avec précaution, la fosse
fut entièrement mi8e à 8ec (fig. 2). Une couche de boue,
épais8e de 15 centimèlres, qui a'ecounait le fond, l'en·
fca'mail (leM débris d'ossements d'enfants, lrèli friables,
(Iuel(lues (lent8 d'enfants, leM fragmenlM d'un petit \'Ose
de "ene et dl~ nombreux clous (pLanche Il, 2). Nous a"ons
pn l'econst.ituel' pl'esque entièrement le vase de ve....e j haut
de :IOcenlimètrcM, de coulem' blanche, il était muni d'une
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anse à reRets verdàtres et d'un bec rectiligne (planche III,
t). Les clous de fer l'ouillés, auxquels adhèrent encore des
fragments de bois, doivent provenir de deux petits cer­
c:ueils de ;bois, maintenant ,détruits, qui se trouvaient à
l'origine auprès du cercueil de plomb, remplissant tout
l'espace que celui·ci laissait disponible; les ossements et
les dents épars dans la boue en proviennent. Comme la
tombe A,la'tombe B contenait trois corps d'enfants.

Le cercueil de plomb a la forme d'une auge de 80 centi·
mètres de longueur sur 2~ de largeur et 20 de hauteur (plan­
che IV, i). Il porte des traces de soudure très visibles aux
quatre angles. Un com'ercle à rebord, Rimplement posé
par-dessus, le ferme. Un dessin rudimentaire, formé de
lignes parallèles sur lesquelles s'appuie, d'un côté seule·
ment, une ligne brisée formant des demi-Iosanges,coupe en
deux le couvercle sur toute sa longueur (planche IV, 2).
Nous devons noter qu'à la fin de l'année 1908, dans la pro­
priété Pena, entre la rue de la Plage et le nouveau Boule­
vard, à l'extrémité sud-est de Tanger, on avait déjà ll'ouvé
un cercueil en plomb du même genre, mais beaucoup plus
grand et très abhné, qui portait un dessin identique;
nous possédons une plaquette de 18 centimètres SUI' 21,
représentant il peine la moitié de la largeur du com'ercie,
sur laquelle les lignes parallèles et les demi-losanges
sont bien marqués. Le couvercle du cercueil découvert
par M. Raynaud est percé à chacune de ses extrémités de .
deux trous, il droite et il gauche du dessin; ils servaient
soit il passel' des cordelettes pour tenir lieu de poignées,
soit à fixer par des clous le cercueil de plomb li un cer­
cueil intérieur en bois. Dans le cercueil était une couche
de vase de 5 centimètres contenant le squelette d'un
tout jeune enfant, étendu sur le dos et très bien cOllsel'vé;
on voyait nettement les os du crâne, les omoplates. les
vertèbres, les côtes et les tibias. Malheureusement les
ouvriers ont déplacé et dispersé ces débl'is, et il ne nous
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en reste qu'un petit nombre, notamment quelques côtes
et les fragments du crâne (planche III, 2).

Il est difficile, avec le peu d'éléments d'information
dont nous disposons, de dater les sépultures antiques du
plateau du ~Iat'shan, et particulièrement la tombe mar­
(Iuée B sur noll'e plan. L'emploi du plomb pour la fabri·
cntion du cercueil et le dessin grossier du couvercle ne
sont P&S des' indices suffisants; le mobilier funéraire ne
comprend qu'un vase de verre, qui peut être aussi bien
l'ornain flue phénicien,

On nous a apporté ultél'Îeurement une statuette mutilée
en terre cuite rougeâtre, qui aurait été trouvée dans les
déblais de la mêinc nécropole. La tête et la majeure
partie des bms et des jambes mumJuent; le fragment
subsistant mesul'e fi centimètres et demi de hauteur
(planche V, 1 et 2), La statuette représentait une femme
nue debout, Le COlt et les épaules, un peu noircis, portent
des tt'aces de fen. La taille est très cambl'ée et la saillie
des hanches fOl'tement marquée; la colonne vertébl'ale
fOl'me tin sillon profond, Tandis que la face et le dos
sont modelés a"ec soin, les deux flancs sont j)lats, il
profil ('ectiligne. En a,'ant et en arrière, sur le bas-ventre
et SUI' le haut des cuisses, des sh'ies nccentuées mar­
quent d'ulle façon très réaliste les plissemenls de la
peau. ,\ IH'emièl'e HIC celle figlll'inc parait êlt'e d'ol'iginc
romaine et l'eHlrel' dans le type génél'al des Vénus Ilna­
dyomènes, si ('omnHln il l'époqne impél'iale, Les incisions
(lu vçntre et des cuisses nous fOllt penser cependant li
des signes analogues qtle l'on 1'('IIII1I'que S\II' cel'luines
idoles chYP"ioh':;, c'esl-ù-dil'c sans doute phénicienlws,
Il ppeI(~l'S plll' les al'chéologtle" « idoh·s lIU l'alef,,'on 1 Il, où
ils silllllh'lIl ks plis des vètt'ml'Ills.

l. fr. P ....IlIlUI (" Cil. CIIII'IFI.,l/iHlllil'(' tle l'ar" tllIIIS rtl/IUqllil':. III, PUl'i",
Il,SI, JI. ;;:;:1, IIg. :1.:,; Il. DI)"",\I' ... Leg 1.Ï,·ili~lIliolls III',f/relléllj,/lIe. 11<1111 le
b<l~.i" de la ",el'I'·!I':". l'ad", lUlU, II. :!:!1':!:!!1, IIg. 171 el lia.
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L'une des tomhes da Marshan est authentiquenient
datée par une inscriplion. C'est une sépultui'e chl'élienne
du quatrième siècle. Au mois de décemhre 1910, des ll'a·
vaux de nivellement furent entrepris sur le ta1Ul-l qui
borde, à main gauche el dans sa parlie supérieure, le
chemin qui mène au plateau et qui porle le nom de
Paseo Gennaro. Ils amenèrent la trouvaille d'une plaque
de marl)l'e, ht'isée en cinq morceaux, mais facile à
reconstituer presque tout entière, haute de 0 m.' 36 SUI'

U Ill. 'JO de IUI'gent'. On y lisait l'inscl'Îption suivante, en
helles klll'cs un l'Cil gl'è,les (plullche V, :J);

A\ïŒLIA . SABINA' ANCILLA
CnESTI . VIXSIT . PL' l'II'
ANNIS . XXIII' l'lE ' V' DI' XlIl
on . VIIII . FE 'INPACEHEQVET
A)IANTIO . ET' ALDINO' CON

SOLIDVS

A "relia Sabina, allcilla G"esti (pour Christi), vixsit
(pour vixif) pf(lls) mi(nlls) annis .Ln/l, me(nsiblls) V,
di(eblls) XIII, (h)or(is) FlllI. (e(licilt'r) in pace reqllel
(pOUl' reqlliescil) , Amanlif) el Albùw consfJliblls (pom'
consulibus). En mal'ge, il l'exh'émilé de la deuxième liglle,
le lllonogl'am1lle constantinien, les letll'es gl'ecqlles X
et l', initiales du mol Chrisills, enh'ecl'oisées et inscrites
dans lUI cercle.

'II AllI'clia Sllhillll, senllntc (lu Christ, a n;cu ,·ingt.ll·ois
ans, cinq mois, tl"ci7.c jours, ncnf helll'cs; Plll' rel'use
hem'eusement Cil )Iuix, SOIIS le cOllsllhil d',\1Il3nlius ('t
d'Alhinlls. li

On rC1II1I1'(IIICI'a lc dessin des 1., l\\"(,(~ IcUl' houdt' infé­
ricltl'e deux fois l't'colll'bél'. el les fOl'llles il'l'églllièl'es
d'un cel'tain lIolllIJl'e <1C' mots; cPlIx-ci sonl toUjulll's
séparés pal' des l'oints tl'iunglllait,cs, suuf dUlIs la seconde.
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moitié de la quatrième ligne, où la place a manqué. La
date consulaire nous reporte à l'année 345 après Jésus­
Christ t •

Nous ne connaissions jusqu'ici que deux inscriptions
chrétiennes du Maroc antique: ce sont deux épitaphes non
datées provenant l'une et l'autre de Tanger, comme celle­
ci 2; elles portent également le monogramme constanti­
nien; l'une d'elles concerne aussi une ancilla Chr;sl;3.

Des recherches effectuées aux abords de l'endroit où
l'on avait découvert l'inscription funéraire d'Aurelia
Sabina ont permis de retrouver les restes de"son tom­
beau: quelques briques et tuiles, quelques ossements (un
crâne, des tibias), quelques débris de poteries, entre
autres la partie supérieure d'un vase à deux anses qui ne
devait pas mesurer moins de 0 m. 60 de hauteur.

Rapport de MM. S. BIARNAY et A. PÉRETIÉ,
Revu par M. MAURICE BESNIER.

1. W. LIEDENAM, Failli conllularell lmperii romani, Bonn, 1909, p. 36
{d'après WESSELY, Papyru, Rainer, l, n° 2-17; J.-B. DE ROSSI, Inllcriptionell
christianae urbis Romae, l, p. 690). ,

2. Corpus Inscriptionum Lalinarum, VIII, n°· 21.816 et 21.817. Cf. M. BES­
NIER, Recueil des inscriptilJns antiquell du Maroc, dans les Archives Maro­
caine., 1, 1904, p. 878-379, n°. 11 et 12.

S. Cette expression se rencontI'e pour la première fols sur les Inscrip­
tions dans une Butre épitaphe de l'Arrlque romaine, datée de l'année S2.
ou 329 et trouvée à SéUf, l'ancienne Salafls (Corpus Inllcripfionum Lati·
narllm, VIII, n° 20.302). L'exprelilsion équivalente ancilla Dei est bellu­
coup plus fréquente, au moins Jusqu'au sixième siècle, en lI.alle et en
Gaule. En 401, une chrétienne de Rome est dite A la fols ancilla Dei tI
Chrill1i (J.-B. DE Rossl,lnscripliones chrislianae urbis Romae, l, Rome, Illfll,
p. 213, n° .97). Au moyen Age les mots ancilla Christi ou Dei désignent
expressément une personne faisant profession de la "ie religieuse; ils
sont synonymes de monacha. Aux premiers siècles de l'ère chrétienne Ils
n'ont pliS un sens aU9si précis, allssl restreint; on les applique à de très
Jeunes enfants, à des femmes mariées; il ne faut y voir alors qu' • une
appellation sans caractère officiel • (Dom H. LECLERCQ, article Ancilla
Dei, dans le Dictionnaire d'arch~o/ogie chrélier.ne el de liturgie de Dom
CAnRoL, faBc. 7, Paris, 1906, colonnes 1978-1993). Cf. Thesaura. iingaae
laUnae, Il, 1, Leipzig, 1901, p. 28, 1. 3 et suIv. ; E. DIEHL, Laleini.che
christliche /nschri{len, dans les Kleine Teœ/e de H. LIETZMANN, fasc. 16-28,
Bonn, 1908, p. 17-18, n° 80.
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I.E~ TII"InlEs D'Aï" "I.-II.UIMAM

Rllilles 1'rJ11lf1i,ws ("olwées fi Char{ el-A 'lab
,Environs de Tanger) .

.\ une YinglailH' tIc kilollldl'cs ail sUtI-oucsl (II' Tallgel',
l'II laissanl il mai" ("'oill' la l'onl(~ qui condniL dl' ('l'II"
,'illp il .\l-/,ila, l-ll' tl'ounml, an pied du plaleau l'Ollnll l-lOIlS
l,' nom d" CharI' el-Ar/ab, <lI' nIlIllIJl'l'nst.'l-l SOli l'l't'SI ali­
jOlll'd'hui l'ap";l's pHI' 11' S"I"'Î,'(' dl's TI'3,'aIlX PII!Jlit~s dtl
.\1 ame pOlll' allll'llCI' l'l'lm il Tallgcl',

.\npI'(·s dt· l'unp de ('pS l-lom'l'CS, dilt' A;'/1 el-I/ammam
- la sonl·ct' tlu !Jain, - exislenl tles mine,.;, qlli sont,
ainl-li cpl'il l'ésullc dl' nos fonilles ,Il' CcUt' non(;c', ccll<'s
,rancit'n,.; lh<'I'mcs l'omaills 1.

Le plalcun tic Chat'f el-.\qab, cloollcs bois el. les taillis
';pais IW <lollnenL pins gnèl'e asilt' aclnel1emcnl (l'I'Ù des
Il'clIlpcaux cie sangliet's el il quellfuPs hull.es dl' duu'bon­
nil'I's indigènes, fnl dans l'anlicl'lÏll; un ct'nll't~ lI'(~S 1)('11-

l, NOliS IH' "8urion:'! 1.1'01) i'm'listel' sur III (laJ't Ir,',s '31'gc 'Ill" M. VllnnicI',
~llI'\'eill:lIIllh,s Tl'llmm: Publics IIU Maroc, li prise lIUlt recht'rches failes
il Ch:ur el·Aqab, C'e"t ..IIUti ..8 direction 'lue rurenl exét'ulél''; I~~ rOllilles
,Jctllherme,; d'Ain el-lInlll1ll8l11, eL c'esL gr:\ce ù son intelligenl., ,,' IlCUVI'

~olll1l)llrllliollqlle nllUIl n\'ons l'li l'ecllcillil' 10lllell le..; pil'l'es tic lIlonnaie
;tn1l1lues donL nOlis dOllllOll8 Illu" loio la liste.

Il IIIlU8 fllul i'S'lllemelll remet"cier 1\1. Porché-Banè8, in!(énielll' cn cher
.Ie" Trnvaux Publics du Marol', eL M. Perdrinll, coolludelll' II(,1l Pont!!
cl Ch811FlSéc;c, l'OUI' 1"IlI111lbiliti' qu'ils ont mise t\ nou!! rOlll'llir lous le"
",oyens de rncililr.r nos l'echerches.
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l'lé, ~i l'on en croit Tissot, d'apl'ès 1<' tC\lIloigllaw~ du
Pél'iple de Scylax :

Il La région hahitée {lue le Pél'ipl<' désigne sous 1<' nom
cie l'onlion (flov'tilJ)v 1to).!; X~\ 'T01t'i;) cOllllH'enait nais<'mhla­
blement les collines d'El·)II'iès et cl'Hadjel'Îin ainsi que II'
plateau dc~ Chel'f el•.\kab, haignés lout à la fois pal' la
II1CI' <'t pal' les mal'ais cie l'intél'ieul', Les tomhes mègali.
Ihicl'les 'lue j'y ai h'oU\'ées en assez gl'and nomhl'e, SI1l'­

10llt à El-~Il'Îès où elles fOl'lltent cieux grollpcs l'emal'­
lfuahles, indiCJu<'nt l'exi~tence, SUI' c('Ue partic~ clu liUol'al,
cl'Iln c('ntl'C' de population ll'ès aneien cl'li jw"tificl'ait
l'pxpl'('ssion cie 1t,D,t; employée pal' 1<' Péril'le. On peut ('n
ouh'e l'appl'oehel' l'expl'ession cl'El-~Iriès, les ports, cie
<,elle cIe llov'tIC,)V : l'une et l'aull'e sc'mhlenl. clésiglH'l' un
c'lahlissement cie mari ns <'t cIe pècheurs, et il Il 'est pas
inutile d'ajoutel' 'lue la pèche, si ahonclante SUI' la ('ôte
maurétaniennC', est (llll,ticulièrement fl'uctueus<' clans ces
pal'llgt>r-,

Cl Le lac 'lui s'étendait près cIe la ville de l'ontioll est
évidemment le vaste hassin, C'nCOl'e pm'liel1('ment inonclé,
'lue ll'a"ersC'nt le COUI'S infél'ielll' du )fhm'har et celui de
l'OtU'cl <,l-Khal'l'oub. Le pél'ilnt\tre cllliac pellt ètl'e approxi.
mativement déterminé par une ligne clui suinait les
escarpements cie Cherf el-,\kah, la terl'usse peu éle"ée
mais clistincte qui s'étend de ces escall)ements ail
~Ihal'hal', pal'allHemCl1t il. la chaine d'.\Tn D1\lia, les con­
tJ'eforts détachés des collines cIe Safet d-lfamalll ct cIe
Segueclla, les hauteurs de Dar .\klaou ('1 cie Ghel1aiat, le
plateau d'EI-Ghm'hia et enfin la pointe cl'EI-Kouas ' .. , »

A l'appui des clil'es de Tissot, un ('xamen rapide du
plateau de Chal'f el-.\cpth nous a 1'<'I'mis de conclm'e il

1. Cil. TISl'lOT, Recherche• •ur la yiographie comparée de la Mall/'ilanie
Tingilane. dan~ les .lUmoirelf pri.enll!. par divers .allanl. ci l'.tctldémie
~1l'/( In.cription. el Bellu-Lellrell. 1" série, IX. Paris, 11178, p.1lI du tirage
il IIRI·t c:r. M. 8 EIlI'f1 ER. {jiographie am'ienne d" Maroc (Maurilanie Tin­
!/illIne), da liB les .4rchivl" marocaines, l, 1l1C.... l'. alti.
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l'existence en cet endroit d'une colonie romaine le pla­
teau est, en efTet, jonché de nombreux débl'Îs cie poteries,
,et aupl'ès des sources qui sont it Ra périphél'ie nous
.ayons ll'ouyé des pièces de monnaie C'al'actél'istiques, Pl'ès
·de la source d'Ain et-Terlania, la pl'('mière que l'on l'en­
conll'e en abordant le plateau au nOI'(I·est, 1\1, Yanniel'
eut la honne 100'tune (le ,'ecueillit, plusieUl's pièces (~n

cuivre et en argent (lui nous sont d'un pl'écieux secours
pour fixer appl'oximativement la date où ces lieux étaient
<'ncore hahités, Nous pouvons citel' notamment deux
pièces en argent, l'une de Faustina .\ugusta (Faustine la
jeune, lemme .le )Ial'c-Aul'èle, WI-ISO), l'aull'e (l'Alexan­
,dre Sé"ère (222-2:1:l), et une pièce en cuivl'e de Gl'atien
(:167-38:11,

La présence de thermes li cette pIllee )l'a donc pas lieu
(le nous étonnel'; d'ailleurs le nom seul de la source
- 'Ain el·Hammam, la source du bain, - auprès .le la­
quelle les ruines eri question sont situées, suf6I'ait li
~onfirmer nos suppositions,

Les thermes d'AIn el-Hammam s'élevaient en contre
has de la source du même nom, sur la penle douce 'lui,
..du plateau de CharI el-Aqab, s'abaisse vers le -lac inl~­

l'ieur dont parle Tissot, Ce lac n'est plus actuellement
qu'une vaste plaine marécageuse, partiellement inondée
en hiver, Les thermes devaient se trouver autt'elois SUI'

sa rive même,
Au premier abord,les ruines d'.\In el-Hammam se sont

présentées li nous sous l'aspect <le deux corps de ht\ti­
ments distincts (pl. VI, 1et 2) l, L'un d'eux,le principal, éll1it
formé de deux pans de murailles pal'allèles, ,'cnlel'mllOt
chacun, sur sa face intérieure, lI'ois niches d'<'nvil'on
2 mètres de haut; l'espace compl'il:l cnll'e lr.s (Ieux 1ll111'S

l, f:omme point de eompRralson, on peut le reporter il III t1etocl'llltion
des principllull Ihermes retrouvés en Algérie, telle qu'eUe e>ll Ilonnl!e par
ST, (iSELL, u. Monument. antique. ,te t'.ltgrrie, PuÏl., 11161, l, p. 211-211.

2 7 ..
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était comblé de terre jusqu'au niveau des niches et au

\ ,~-.~'W)#;))jU/t%.. "'. c'
" C."" ...., ...1

FIG. 8. - Plan et coupes des
thermès d'AIn el·Hammam.
A Chad el-Akab, par M. Van­
nier, surveillant des Tra­
vaux Publics 8U Maroc,

beau milieu a\"nit poussé un arbre, dont les ramures re-
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tombaient par'.dessus les mUl'ailles, Au sud et li une "ing­
taine de mètl'es de ce premier corps de bi\timent~, se
trouvaient les ruines d'une petite chambre cIe 4 mètres
carrés environ, qui devait être le bain chaud ou l'alda­
rillm, car c'est le seul endroit des thet'mes olt les fouilles
nous aient fait t1'ouvet' des briques noircies pal' la calcina.
tion (pl. VI, ~l), Cette chambre, d'ailleurs, n'a étt\ jUS(IU'à
présent que très superficiellement fouillée, nos recherches
ayant pOl,té de préférence sur la pal'tie pl'Încipale des
thet'mes, c'est-à'·dire SlII' la chambt'e compl'ise enll'e les
deux pans de murs [H'écédemment cités, et liUI' le Lerrain
immédiatement em'ironnant. où apparaissaient le!'! h'ac('!'!
d'une consh'uction assez con!'!iclél'able (yoit' le plan, fig, :l
et pl. VII. t),

Les deux pans (If' mut' encore debout devaient délie
miter la salle pl'indpale des thermes, salle rectangulait'e
volitée d'em'iron 7 m, 80 de longueur sur 6 mètres de
largelll' et 4 à 5 mètl'es de hauteUl'. Les mUl'S sont for.
még de gros moellons de pierre réunis enlt'e eux pal' tin
ciment très dm', A III hauteur ,de 3 ,mètres em'il'on, on
trouve dans ceB mUl'S une double rangée de bri(lues,
Rnssi solides Ilue (le la pierre, qui marquent la nais­
sance de la vo~te; ft cette hauteur, en eftet, le mUI' COU)­

mence 8 s'incurver légèrement. EnOn, dans le mur••'t
Ru·dessus de la double rangée de hriquel!l. Clft une ou·
verture qui indi(lue sans doute l'emplacement d'une
fenêtre.

Ln piscine occupe pretSflue loute la surface cie celle ~olle :
elle mesure 6 m. 50 et a Une profondeur d'environ t m. 20
(pl. VIII, t et 2). Un rebonlltaillant de 50 à 60 centimètl'f'lC
de largeur permettait d'aller et venir tout autour, el lIeuf
niches, disposées trois par trois sur trois côtés, de\'nient
pel'mettre de stationner sans géner la cireulation (pl. VII, 2
rt pl. IX). Par troiR marehell de 0 m, JO de haut 0)) .leM'
cenclait IIans la piMcine.

AnCH, :ll.\n04:.
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l'n s)'stème dl' canalisaLion, relc\"é pal' ~I. Vanniel',
IImenait l'eau des chamhres tle caplage desdilfél'entes
sources et Ill'ineipulement de celle (l'.\in el· Hammam
jusqu'à un bassin tle réception (E), d'uù elle se (léyersait
pal' des tuyaux et tics canÏ\'eaux dans les difJél'cntes pis.
cines des the l'mes.

De ce bassin de réception l'mlll al'l'inlit dil'eclement à
la piscine principale pal' tt'ois caniveaux: celui du milieu
l'amenait à un petit l'ochel' m'tificiel, d'olt elle retombait
en cascade; des dl.'uX autres elle devait jailli l', de chaque
('ôté de celte cascatle, pal' l'ol'Ï(ice (le deux maSCat'ons en
hl'onze. Nous 1\\"OnS rell'ouyé la purtie supé"icul'e tI'un
(le ces musca"ons pendant les fouilles (pl. X); malheu­
"clIsement la pal,tie inférielll'e, (lui deHlit contenir
l'ajutage, ne s'est pas consenée,

La piscine se vidait par tleux tuyaux en plomb de
14 cenlimètres tle diamètre, placés dans le coin gauche,
uu has des marchl~s, Ces tuyaux, et plusieurs autres à
(lilfé,'enLes places. existent encore, mais ils sont en assez
mallvais étal.

Parmi les objels Ilntiques l'etirés de cette salle yolltée,
IIUX abol'ds de III piscine, figurent deux fragments de
marb,'e blanc à g"os gl'ains, qui se ,'accol'dent exactement
el qui appartenaient ù une image de femme debout,
adosséç ù une stèle ,'ectangulail'e sur laquelle elle se
(lé tache en très h~ut ,'elief. De celte image il ne reste
qlle III tête et le Il'onc; l'ensemble mesure 0 m. 25 de
hau~eur (pl. XI et XII). La tête, qui mesure 10 centimètres
(le hlluteu,' sur l() c.entimè.tr.es et demi dans sa plus grande
l~"geu,', est assez mal conservée: le nez a complètement
dispal'u et les P'ux sont presque effacés; la bouche et le
menton seuls ont gUl'dé à peu près leu,' forme pI'imiti\'e;
la face était ronde et assez large; un bandeau, semhle­
t-il, ceignait les che\·eux. Le buste est en meilleur état;
ses contours sont enco"e assez distinctement dessinés.
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ainsi que la naissancp tles bms; la poitrine est ceinle, tle
droite à gauche, pal' une sorle de baudr'ier',

Les fouilles onl amené la décoU\-erte <le tI'ois autrefol
piscines, dont la tI'ace élail marquée il la sUl'face du sol
par un pelit Illur' en ruines, haul de quelques centimètres.

En B, une piscine de 4 m,50 sur 5 m. 50 l'ecevait l'eall
du bassin de réception E pal' deux tuyaux de plomb df'
(j centimètres de diamètre; elle communiquait au sud,
pal' trois dé,-el'soirs, a,-ec une autre piscine C, rectangu­
laire, de 2 m, [lÛ de large, Celte piscine C se trouvait
dans une salle (lui contenait. en oulre, il sa dl'Oite et il sn
gauche, deux cm-es rectangulaires. où l'ellu pénéh'sil par­
une série de nnilains placés sous les murs de sépRl'a­
lion,

Enfin la piscine B communi(,uait il l'est, par un tuyau
tle plomb de G centimètres, avec une del'nière piscine D,
Celle-ci avait à peu près la forme d'une {Iemi-Iune; elle
élait entourée d'un entablement pareil à celui de la pis­
cine principale A, permettant de circuler tout alentoUl',
Cette piscine D présente une face rectiligne du côté de la
piscine B, et (tu côté opposé elle affecte la forme d'un
demi-cercle incurvé "ers l'intérieul'j elle est adossée de
ce côté à une pièce circulaire, sorte de tour dont nOUM
n'avons pu encore établir la destination, les fouilles
n'ayant pas été poussées plus nant.
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APPENDICE

LISTE DES OBJETS TROUVÉS A GRARF EL-AQAB

A, - }IO~~AIES.

1° A la sOUl'ce d'.\rll et-Te..rania ~t !HII' lu partie (lu
plateau de Chet'f el-Aqab (lui surplombe cette source:

)fonnaie d'at'gent de Julia Domlla. femme de Septimc­
Sévère (193-211). Face: IVLIA . AYGYSTA; son huste à
droite . ., : )IATER . DEV)I; C)'bèle tOUl'cll(:(', aRRise à
gauche 'entre deux lions, tenant un ramean ct un sceph'e,
et le coutle gauche appuyé SUl' le t,}'mpallon (H, ConES,
De,criptioll historique des numnaies frappées sou, l'Ent-

• • ')0 'd' . l" 1) '188'" -L L" °12'))pIre romaIn, ... e Itlon, ", nI'IR, 't, p. _. ;J, nO).
)fonnaie de ))J'onze d'Hudrien (1l7-f:lS). Face: IL\JJRI.\­

NVS . AVGVSTVS: son buslt~ lauré il tIt'oite, le paludamell­
tum sur l'épaule gauche. .,: COS... S . C. Diane debout il
droite, tenant une f1èch~ ou un arc. Cf. II. COIIEN, op. èit.,
II, Paris, 1882, p. l:m, nO :lW.

Monnaie de bronze de Constantin (:106-:J:l7). Face :
CONSTANTINVS . .\YG: son buste lauré et (lrapé il
gauche, ., : PROVIDENTIA . GAES; p(H'te de camp; au­
dessus, une étoile; en exet'gne : SIS (marque de l'ateliet·
monétaire de Siscia). Cf. H. COHEN, op. cit., VII, Paris,
1.888, p. 281, nO la72.

~Ionnaie de bronze (le Gt'utien (367-:J8:J). Face: D . N'
GIlATIANVS . p, F . AVG j Hon hURte diadémé et (h'apé
à droite. .,: REPAn.\TIO . REIPVn; l'empet'eUI' (Iebout
lenunt un globe KUl'monté d'une \ïctoire ~t ,t'clcvant UllA
femme nSliise: t'n eXI')'gue : G<)N (nulI'flue dc raldi('I' 1IIU-
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n(;lail'c de Constantinoph'). cr. Il. COllE:'>, op. (,il.. YII,
}llll'is, 1892, p. 130, n° :lO.

2° A la source d'Ain el·llalllmmn :
Monnaie d'argent de Faustine la jeune (161.180), Facl~ :

FAVSTINA . AVGVSTA ; son buste à ,II'oite. ~: IVNO~I

REGINAE; Junon debout à gauche, tenant un sceptl'e et
une palill'e; un paon à sef; pic,Is (H. COllE:'!, op. cil., III,
lM:', pp. 147-148, n° 1;~9),

~(onnllie d'argent d'Alexandre SéYèl'c (222-2il5). Face:
BIP . C ' 1\1 . AVH ' SE" . ALEX.'\ND' i\ VG; son IHlste
lamé et drapé à droite. ~ : P , ~( , TH ' P . COS' Il . P ;
MlIl'S debout à gauche cn hahil militaire, tenant une
hrllnche d'olivier et une lance la pointe en bas (II, COIIEN,
op. cil., IV, Pal'is, 1884, p, 42:i, n" 207),

Monnaie de bl'On7.e de Tétricus le pèl'e (2138.273), Face:
Il\IP , C ' TETIlICVS ' AYG; buste 1'1lI1ié il droite. J.l' :

,..0 .. , ' AYG; Victoire debout il gauche, de\'ant un globe
et un sceptl'e (i'), Ct Il. COIIEN, op, cil., VI, Pari!'!, 1886,
p, 9:J, nU W,

En oult'e, un gl'and nombm d'uull'c!'! monnaies dl'
bronze en mauvais état et impossibles il identifiel' ont ét~

recueillies aux deux endl'oits,

B. - OBJETS DIVERs.

1° A Ain et·Terrania ont été trouvés:
Des débl'is de "ases l'omains en \,PI'I'(' il'il'lé, ainsi <fue

des mOl'ceaux de petites lampes en tel'l't' cuile el de nom·
breux ft'agments de potel'Ïe, dont J'un pOl'te en l'elief
l'image d'un liène coul'ant.

J)es débl'is de fel', des clous, un bOllt ,le fer de lance,
Des clous en hl'onze,
t !ne plaquelle de mOl'bre ùe 10 centimètres de lal'gl'ur

SUl' 40 celllim~ll'e!'! de longul'Ill', IJI'isée en pillsielll's mOI'·

Ct'llllX plll' le pic de!'! OIlHjPI'S.
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FIIl, ., - PeUls objl'ls
l.rolJ\"\s li Aïn el-HllInmam.

Fd.

Fe.

n.

Fe.

F.a.
o

2° A Aïn el-Hammam, nous avons tléeonH'I·t tians les
thel'mes :

Cinq petits mOl'ceaux tle vasquc en mal']wc hlanc.
Des ""jfluCS tI'II1lC fo,'me

lissez ,'a1'l' (fig, ~, F. o.).
• en f"a~Jllentclc eornidw
J en mOl,hl'C b1allc, polie ail

mal'teau 1"111' scs faces su­
pél'ielll'e el inféricllI'c; 1011­

gnelll' maxima: Om. '10: llll'­
gcur: 0 m, 23; épnisscm' cie
la pal'Iic cenll'ale: () m, f););

t'paisscHl' tlu ,'('hol,tI sail­
lant : () Ill. 12 (fig. ~, F, b.'.

Des plll'llll'Ilcs d.. mal'­
",'C hlnne ..1 qlll'lqnes 1'('­
1its fl'agllH'nls dt' mnt,hrtl
"ose.

Des dél)l'is tle potcrit',
('nll'c allll'cs lin fl'agmellt
tic vase ll1l1ni tic pelit('s
anses lI'ès peu dég;lgées et

espacées de 5 ccntimèLt,cs cn 5 centimM,'cs (fig, 'J, F.c.),
et lin fond de vase à COU\'el'tc l'ouge p<ll'tnnt IInc lIHU'CJIH' dt'
fnhl'jflue : OV· AO.

Un fcr de lance de 16 centimètres tic longllelll'.
Des morceaux de cuivre et <le plomb.
Une perle cn "erl'e de la gl'osseHl' d'unc noi:'lctlc (fig. 't,

F, <1.).
J..es fragments de sculpture et lc mascal'Oll donl nOlis

ll\'ons parlé plus haut ct un rrngllH'nt. d'lIll aulre mas­
('al'on (fig. 4, F, c,~,

nappol" <le ~f. ,\, N:RETlÉ,

rh·wu par ~I. ~I,\uRlcE BF.SNIER,



III

LA CAVERNE DES IDOLES AU SUD DU CAP SPARTEL

Tissot a lIéclaré d:ms fies Recherches que Il les C3vernes
et les abris sont prohablement aussi riches nu ~Iaroc que
partout ailleurs en monuments de celle pé"ipae ([U'OIl

n'ose plus appeler l'dge de la pierre, puisllu'etle se lIé­
l'Ince dans la série des siècles suivant le lIegré de cÏ\'ili­
sation des différentes races ~umaines t ». Le regretté Gas­
ton Buchet avait adopté cette idée très juste. D'après lui.
étant donnée l'immobilité des populations indigènes pri­
mitives du Maroc, qui se sont maintenues, sans en subil'
profondément l'influence, à côté des civilisat.ions étran­
gèl'es et supérieures apportées par les èonquérants suc·
cessifs du p3YS, on devait retrouver dans celte l'égion lies
vestiges cI'npparence préhistorique datant en réalité de
l'époque historique; on devait aussi recueillir. parmi les
vestiges de temps relativement rapprochés (le nous. des
ohjets que l'on rapporte d'ordinaire à des siècles beau-

1. Ch. TISSOT, Recherche••ur la g~ographie compar~e de la .Uaur~/anie Tin­
gitane (1878), p. 175 du tirage à part. cr. A. LE CIIATEt.lER, Le Pr~hi.to­

rique dan. f ,t(rique du Nord, dRns la RelJue Icientif/qu" XLIX, 18!12,
p. 4ii7-4/lll. Sur tell gruttes eL abrlll de l'Algérie, analogues à ceux du
Maroc, l'oir St. GIIF.LL, Le. Monumenl. anlique. de f A!g~rie, Paris, 1901, l,
p. I-ll, avec la bibliographie de la question jusqu'à ceUe dole. Depule, il
fauL meontlonner principalement lell travaux Ile 1\1. A. DEnnurlE sur les
grolles des environll de Bougie, danH le Ruuel! de m~m(Jire. el notice. de
la Soci~U arch~ologlque de Comllantine, XXXVII, 190:1, p. 126-165, et danA
les Complet rendu. du Congr~. dl! r AII.ociation française pour falJancemenl
dellScitllce. en 191», Il, p. 624·6.'12,

2 8
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conp plus reculés: au même endroit, par exemple, des
ruines puniques ou romaines coexisteront avec des
tl'aces de la civilisation barbare qui s'était conservée
presque immuable depuis les origines. Les faits ont en­
tièrement confirmé ces hypothèses.

Au cours des nombreuses missions que lui confia, pen­
dant plus de dix ans, le Ministère de l'Instruction pu­
blique, Buchet avait entrepris, entre autres travaux, des
études très intél'essantes sur les tombeaux mégalithiques
et il en a publié les résultats dans ses Rapporls et dans
une Nole préliminaire SUI' quelques sépullures anciennes du
nord-ouesl marocain, insérée au Bullelin de géographie
historique el descriplive de 1907, D'autre part, Georges
Salmon avait fait pamUre dès 1904, dans le premier tome
des Archives marocaines, une Nole sur les dolmens d'El
Mriès, où il donnait la description de plusieurs tombes
mégalithiques fouillées par Huchet et par lui-même dans
la vallée de l'Oued Bou Khalf, non loin du marabout de
Sidi Qasem, à une (Iuinzaine de kilomètres de Tanger,
prùs du rivage de l'Atlanli(lue 1.

En parlant des grolles ou abri", Tissot disait: « L'unique
abri que j'ai fouillé dans une falaise située un peu au sud
du cap Splll-tel:! m'a fourni, jusqu'à fleur de sol, des
fragments de silex et des pointes de flèche tt-ès régu­
lièrement taillées. On a découvert, il y a (IUelques
années, non loin de ce même point, une hache datant de
l'époque de la pierl'e polie. Il Salmon mentionne dans sa
Nole les trouvailles de silex taillés et de frngments de
poteries faites pal' Huchel dans certaines grottes de la

1. Nous devons l'appeler, d'autre part, les explorations de M, P, PAL­
LARY j voir ses Recherches palelhnologique. au Maroc, dans les Compte.
rendu. de "A..ocialion française pour falJancemenl de••cience. en 1902, Il,
p. 911-911, et dans l'Anlhropologie, 1907, p. 301·814, et 1908, p. 168-181.

2. Dès 187», BLEICIIER. Ilecherche. âal'ch~otogie pr~hi.'orique dan. la
prolJince d'O,.an el au "Ial'oc. dUIli! les Matériaux pour "hi.'oire de rhomme,
X, p. 100 et suiv., siKnalllit rexistence des abris sous roche du cap
Splll'lel.
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rn'gmenl" d'une illlag-c dl' femme ell haul "elit'f
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2. MUI· .l'elll"cinle t;ur le I.hll«'lIu tl'Achaknr.
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vallée de l'Oued Mediouna, au sud du cap Spartel. Buchet
avait donné à l'uile de ces grolles le nom de Caverne des
ldoles, parce qu'il y avait recueilli un grand nombre de
petits objets en tel're cuite, qui étaient, à son avis, de gros·
sières images religieuses. Nous avons rechet'ché l'empla­
cement de celle Caverne des Idoles et nous pensons,
mais sans avoir à ce sujet une certitude absolue, que nous
sommes parvenus à l'identifier, au mois de décembre 1909,

A deux heures environ de Tanger, SUl' la route qui con·
duit aux Grottes d'Hercule en passant par Doubana, non

, .... l'!' ; , ,~

r----------- ----- ...,

C Gt

.B fi:e~S~C~~~~F~&{~OOC':J'.tOO07
s

FIG. Il. - Plan d'une habitation berbère de l'époque romaine
A El QOUdlBt El Mal.

loin du village de Ziaten, se trouve un lieu dit El Qou­
diat El Mal, c( la colline de la richesse )J, ainsi appelé
sans doute parce que les indigènes supposent que leK
tombes antiques visibles à cet endroit contiennent des
trésors. Au sommet de la colline apparaissent les l'estes
d'une construction, que Buchet cl'oyait être une habitation
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berbère de l'époque romaine; il en avait levé le plan an
'mois de septembre 1907 (fig, 5). Sur les pentes du ma­
melon on remal'que à fleur de terre de nombreuses sé­
pultures: des dalles de pierre sont disposées horizonta­
lement et verticalement, de manière à former des caissons
rectangulaires, que recouvre une gl'ande dalle plate
(pl. XII 1, 1). Plusieurs de ces sépultures ont été fouillées
par Buchet; d'autres semblent intactes; il Y aurait dans
ces parages, d'après Buchet, des centaines de tombeaux
identiques.

En partant de la Qoudiat El Mal, sur la route des Grottes
d'Hercule, on arrive il un plateau bordant' la falaise ro­
cheuse d'Achakar (lui domine la mer. Ce plateau était
entouré jadis d'une enc~einte fortifiée, maintenant en l'uines
(pl. XIII, 2); à l'extérieUl', on apel"~oit nettement les tl'aces
de tOUl'S l'ondes qui rappellent celles d'El Baçra (Tremlllae),
Il y avait là un poste destiné à surveillel' les deux plages
qui s'étendent l'une au nord, dans la dil'ection (lu cap
Spal'tel, l'autre au sud, dans la direction de Tahaddart
et d'Arzila. L'ouverture de la Caverne des Idoles, très
malaisée à atteindre, donne au-dessus de la mer, dans les
rochers à pic qui terminent la falaise. Les grottes con­
nues sous le nom de Grolles d'Hercule, et qui ne sont que
des cal'I'ières de pierres meulières, occupent la partie
septentrionale du plateaq; la Caverne des Idoles est si­
tuée SUI' la pal,tie méridionale; il ne serait pas impos­
sible (lu'elle ftil la véritable grotte d'Hercule des an­
ciens. Comme le fait remarquer Tissot, Il l'excavation
dans laquelle on a voulu retrouver l'antre d'Hercule est
en grande partie, sinon en totalité, l'œuvre de la main de
l'homme; en d'autres tel'mes, c'est bien moins une gl'otte
qu'une carrière de pierre meulière en pleine exploitation
depuis le mo)'en Age bel'hère 1 n, La cavel'ne explorée pal'

1. T'''''OT. op. l'il .• p. ,>2.
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Huchet est, au contraire, une gl'Olle uahll'elle, où l'ou
n'obserye aucune trace d'exploitation humaine en yue de
l'extraction des meules. Huchet n'a pu en déblayer qu'une
très petite partie, {Iuelques mètres seulement de ter'rain
à partir de l'entrée, sur une épaisseur de 0 m. 50 il
1 mètre. Il y a retrouYé les prétendues idoles (pl. XIV,
XV et XVI), les fragments de poterie (pl. XVII), les coquil.
lages et les outils de silex et d'os (pl. XVII et XVIII)
dont nous donnons ci-contl'e la l'eproduction '. La hau­
teur de la voûte est val'iable; elle permet rarement de
se tenir debout; on peut, en mal'chant accroupi, pal'cou­
l'il' une tl'entaine de mètl'es, mais la <'a"el'ne s'étend beau­
coup plus loin.

Dans le courant de l'année HHO, ~1. S. Biarna)' a r~pl'is

l'exploration de ln Caverne des Idoles et l'édigé, il la
suite de ses premiel's travaux, un l'appol't dont nous don·
nons plus loin le texte; un plan de la grolte accompagne
ce document. Il serait nécessaire de pl'océdel' à un déblaie­
ment complet et d'explorer, en outl'e, les autres can'rnes
de la méme région, dans lesquelles il est bien Haisem­
hlable que l'on retrouvera des idoles semblables Il celles
que Huchet fi recueillies.

L'étude de la Caverne des Idoles avait conduit Buchl't
à se préoccupeI' de la localisation topographique de la
"illè de Colla. n'apl'ès Tissot, « Colta de"ait êtl'e située,
!'Ioit li Agla, sur le versant de Ras Achakkal' qui regarde

1. Sauf les. idoles R ellel5-mêmes, qui sont la partie la plus nou\'elle
et la plus inl.él'el5sante des trouvailles de Buchet et dans lesquelles nOlis
l'econnalssons des eX-VGto phalliques, olTerts il quelque divinité de la
génération, le mntériel archéolo!,ique de celle caverne ressemble lout il
fait è celui des groUes et abris d'Algérie, tels par exemple que ln gl'otte
du Grnnd Rocber près de (iuyol\'iIIe, ou nord-oue~t d'Alger, ou celle
del! Troglodytes, près d'Ol'lln (cf. ST, GBEI.L, loc. cil.). La nussl on Il
conlllatr. In IlUperposiUon d'objets remontant 6 l'époque 'Iualemaire et de
débrill plus rée~ntll, dalant même de la domination romaine. Lll nllssi on
n recueilli dl's silel taillés, des coqullla!-tes, des inlllruments en os el
particulièrement des poteries primitive>!, fRites il la main, cuites au !lolf'iI,
d'~corées de cordon!! en saillie e( de hachure.. en creul.



H9B ARCHIVES M~nOC"INES

h' délt·oit. soil plu!o\ vraisemblablement encore SUI' It'
vel'sant opposé, Hu-dessous du village berbère de ~(e­

lIiouna, Les indigènes affirment qu'il existait llutrefoi!'l SUI'

ce point des vestiges d'un aqueduc et d'anciennes mu­
railles, dont l'appareil dénonçait l'Ol'igine romaine 1 ».

Huchet a été particulièrement attiré pal' la grande plage
en pente douce (lui se développe au sud de la falaise
contenant la Ca"el'ne des Idoles. A l'entrée de cette plage,
sous des taillis de lentisques, on l'encontre à fleur de terre
d'innombrables débl'is de potel'Ïes. L'aqueduc signalé par
Tissot élait une canar ~tion souterraine qui amenait dans
la direction de la mer et... "mas de poteries ci-dessus
mentionnés l'eau des sources ,,'-': 'ines de Mediouna. Au
milieu des lentisques, outre divers déb.:'4 de conslt'uctions
anciennes, nous avons découvert une piece soutel'raine
voûtée, large de 4 mèlt'es et profonde de 5, qui devait
nppal'lenil' il une citerne, en partie délt'uite et comblée;
d'ault'es citernes ou réservoirs analogues, alimentées sans
doute, comme celle-ci, par l'eau yenue de ~Iediouna, doi­
vent exister aux alentours. Il est donc cel'tain qu'il y avait
à cet end l'oit un centre habité. S'agil-il d'une ville romaine,
comme le pensait. Tissot d'après les renseignements que
les indigènes lui avaient communiqués? Ou ne serait-ce
pas plutôt l'emplacement d'une ville Iiby-phénicienne?
Cotta n'existait déjà plus au temps de Pline. Il est natm'el
de la situer au sud de la falaise d'Achakar, à l'entrée du
golfe de Coles, (lui se terminait à la pointe d'Hermès,
uujourd'hui Ras El Aqouas, à l'embouchure de l'oued
AJacha.

(Extl'ait des rapports de M. ED. MICHAUX-BELLAIRE, revus
par M. ~IAURlcE llESNIER.)

l. TISSOT, op. cil" p. 52. cr. M. BF'.8NIER, Giographie ancienne du Ml/­
roc (Mauritanie Tif/gitane), tians les Archiue. marocaine., l, l!JOl, p. H32·
333.
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APPENDICE

DESCRIPTION DE LA CAVERNE DES lOOLES

t l'où- le plan ci.contre, fig. 6.)

La g/'OtLe dite des Idoles est située dans l'épaisseur de
III falaise d'Achakal', (lui surplombe la mer, d'une hauteur
de 15 li 20 mètres, au sud du cap Spartel.

La partie supél'ieure de cette falaise est constituée pHI'
un plateau rocheux, li la base duquel les tailleurs de
meules ont dlÎ extraire autrefois des pierres meulières,
car on y retrouve une quantité de débris provenant de la
taille.

A 20 ou 25 mètl'es au nord commencent les restes d'un
ancien mur, (lui devait être une enceinte fortifjé~, C'e~t

une construction en équerre, dans le genre des fortifier.­
tions de Raçra t, c'est-à·dire un long mur avec des tours
rondes en saillie. Il )' avait là, semble-t-il, un de ces
postes, échelonnés tout le long de la cote, d'où les veil·
leul'8 surveillaient la plage et la haute mel'.

L'entt'ée actuelle de la grotte s'ouvre dans la paroi de
la falaise, li une hauteUl' d'environ G mètres au-dessus de
la mer; mais son accès est pour le moment très difficile:
l'érosion marine et les travaux effectués à différentes
épo(lues, an pied même de la falaise, pal' les tailleurs de
pierres meulières ont provoqué des éboulements; les
énormes blocs de rochers «(ui encombrent la côte sur ce
point ell sont les témoins irrécusables.

Il eHt donc certain qu'autrefois la met' ne venait pas

1. Dll'.:"a (Tremulae), dans le Gharb, ù "est de la l'oule de Fès, ù une
demi-journée 8U sud d'EI-Qçar El-Kebir, .
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t'Il., 6,· Plan de la caveme dt.\chak~r ou des Idoles,

LEGE~DE

1. - Pulle de l'enlrte de la grolle non obslrute par les pierre8 el eboulis,
l'ation àpic au·dessus des rochers accumulés ala hase: 6mètres.
i. - Ebouli8 roeheux supportanl un gros bloc 1:11, dont le somme! est appuy

lea parois su~ri"nres de 1enlree de la grolle, '
4, - Amas de Ierre éboulee ~ul obstrue loule la parlie Nord de la grolle e

lequel reposenlle bloc 3elles eboulis ~.

4bu, - Elroil chenal passanl lOUS le bloc~. par lequel on peul prnétrer da
grolle. ,

3. - Eboulis, melanKe de lerre el de rochers, dont une parUe esll'1lcou'
d'une couche stolagmilique. .

6. - Chambre inltrieure de la grolle, que l'on suppose afoir élé loulllél
M. Buchel.

7, - 'fos lormé parcinq ou six groSies pierres. provenant Slns doulll d'un é
lemenL

8. - Partie qui adO élre rouillée par M, Buchet sur une tpaÎneur de 1n
envlroo.,ju8qu'. la paroi ex~me de la grotlf,
9.• Elroit chenal aboullsunl al'exlérieur, mais impl'81kable pour le moml
11).11. - Banqlletle lormee par une couche slala~llIque usurlace dure el

l~lisee, mals qui recouvre peut,élle des mUges anciens. Largeur: 0m. 50.
13·14. - Banquelle semhlable àla prtcédenle, mals iUUée sur le côte gaucb

la grolle.
li. - Chenal de 1m. 50 de large compris entre les dm banquettel; il a81e

doute débarrassé par M. Buchet de la lerre qu'II contenait jusqu'a une prolool
de t mèlre, où l'on alleint, semble-l Il, le 101 même de la grolle.

16·17. - En ce point la grolle se divlle en deux branrbtt Ael B, Les louill
onl été amorcées jl8r M, Duchet. mais le chenal n'a plus ~ue 50 • 00 centimi
dm cblque branche, La lerre qui l'Y lrouve esl riche en dehrls de sllu, pote
ossements el coquillages.

IS, • La couche slala~IUque signait. plus haul s'étend iur 1m. 50 de pro
deor Jusqu'a la paroi de la 8J'Olle. donlla voMeest. peine élevee au·des8ui d
de 0m. ~I. On 8grand'pelne ài4l glilm sur le ventre jusqu'au lond,

18-19. - Colonne! lormée! par ün slalaclilel.

Br«nc~e A.
il. - La coucbe stalagmillque ne depme pas celle parlle,
Mi. - Sol rormé d'une poulSière noirâtre riche en dtbris de toules sor

poteries, IlIex, etc. ,

Branc~e B.
i3, fi, 15. - Le sol ellrecouverl de Il couche ltalsgmlllque signalée plus hal
M. - Chenal de 0m. iO de largeur, 3m. 50 de longueur. Pond terreux, hum
iIl. - Sla~clliel.

fi. - Cbambre asolllalagmlUque, au méme nireau que la couche i5 i. ISU'
un étroit chenal hnpralinble, ne parallsant pu avoir plus de 1mètre de pro
deur.

19. - Acet eodroilla chambre se resserre,
~. _ Rn••" 1..... ll~" •..1 J. --
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hattl'e le pierl mème de ln ralaise et Cf li 'une banquette ro­
<~hellse, dont on constate l'existence all sud de la grotte,
conduisait en pente douce jusqu'à son OUyel'tlll'e, qui de­
yait se lI'ouvel' hien plm; en avant. Actuellement nous ne
sommes plus en IU'ésence que de la partie centrale de
l'ancienne gl'Otte, et non de son entrée primitive.

En descendant clu plateau (lui domine la falaise, il
est relntiyemenL racile de parvenir jusqu'an pied mème
de celle-ci. Mais l'escalade de la pal,tie alH'upte, au-dessus
tic lallul'Ile s'oune la gl'oUe, est particulièrement pénible
et mèllte dangel'euse; cependant celle pm'lie pou l'rait
aisément ëlt'e aménagée.

l..'enlt'I~e acluel1etle la grolle (no 1 du plun d'ensemble)
est en gl'lIIl<le pal·tie obstruée par des éboulis terreux et pal'
des hlocs de rochers (nO' 2, 3,4,5), qui, entassés les uns
sur les uutres et appuyés aux parois de la grolle, ne
tiennent en place que par des pl'odiges d'équilibl·e.

Cependant, gl'âce aux anfractuosités natUl'el1es du tel'­
l'ain, en escaladant d'abord les rochers situés à la base de
la falaise, puis en gl'impant, sur une hauteul' de 3 mètres.
('nvil'on, le long des parois mêmes de la falaise, on peut
pénéh'er dans la grotte au point marqué nO 4,

Puis, l'al' un élt'oit boyau (nO 4 bis) qui passe 'sous un
gl'os bloc (no 3), on se glisse entre les éboulis et l'on arrive
sur le sol même de la grotte (n° 6), d'où l'on domine tous
les énol'mes rochel's qui se sont détachés de la falaise et
sur lesquels défel'Ient les yagues, On se trouve là dans.
la chmnhre antél'ielll'c de la caverne, qui présente l'aspect
c1'un "aste hall, bien éc1uiré, ayant em'it'on une lon­
Wleul' de 10 mètl'eK et une largeur de 2 m. 50, sur une
hautf'lIr maxima d.. :J mètres, ce qui donne il penser que
Ic sol a Mt être rouillé déjà, sans doute par M, Buchet.

Le hoyau oblique ensuite "crs le nord-f'st et, après
flllelqllcs mètl'f's, If' sol. n'uJant pus élé fouillé, se J'e1i'\'f'
('II nll"J1I1~ temps (1111' la ,"offle s'ahaisse, cie !'.Ol'!(' CIlie, lOllt
Î G
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en l'estant assez large (de 3 à 4 Ill,), le bo)'au n'a plus ulle
hauteur suffisante pour permettre d'J accéder debout, et
l'on est obligé de se baisser pour avancel'.

Après 4 ou 5 mètres dans celte nouvelle, direction on
arrive à une bifurcation.

Une première branche (A) se poursuit pendant 8 il
9 mètres vers le nord-est, mais sa hauteUl' s'abaisse enCOI'C,
ce (lui en rend l'accès très difficile j il faut l'ampel' KUI'
le ventre pour y pénétrer, car il n')' a plus que 0 m, r)()

ou 0 m, 60 entre la votite et le sol. Ce sol (nOI 21, 22),
formé d'une poussière noirâtre, creusée pal' des l'ongeUt'S,
est riche en débris .le toutes sortes: poteries, silex, l'le, j

il mériterait d'être fouillé.
La seconde J)J'anche (B) se pOUl'suit il droite danK une

direction à peu pt'ès parallèle li celle de ln grotte à KOn
entrée. La voûte tri>s basse, à peine 0 m. 50 de hautcUl',
oblige constallunent il ramper SUI' le venh'e; le boyau st'
rétrécit (de 1 m. 50 li 2 mètre!'!) et au bout de G li 7 mè­
treR on al'rive il un chenal (n° 26), .le plus d'un mèh'c
de profolllleUl', de 0 m. 50 de large SUI' :J mètres de lon­
gueur, au fond terreux et humide, qui subitement coupe
la grolle dam~ le sens de sa longueur. Ce chenal enjamhé,
la grotte se continue sur une largeur variable, Illais
tOUjOUI'S avec une votite surbaissée, et après un passage
très étroit (n" :JO) on arrive dans une petite chambre en
cul-de-lmc (n" :H), située à environ :17 mètres du point
de bifurcation des deux branches A et B; les parois et
le sol du cui-de-llac sont recouverts d'un enduit cristal­
lin, oil suintent (IUelques gouttes d'eau.

La légende «ui accompagne le plan donne une desct'ip­
tion détaillée de la Krotte en l'état oil nous l'n,'ons trouvée.

S, BlAnNAY,
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